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AVERTISSEMENT 
De PEditeur de cette Tradukon. 


ML {eroit difficile de trouver un Ou- 
A vrage fur les médicamens , qui, fût 
aufñi convenable que celui-ci, pour qui- 
conque fe deftine ou s'occupe à la pratique 
de la Médecine. En effet aucun livre latin 
ni françois ne renferme aufli complétement 
ce que le Praticien doit prefque toujours 
avoir préfent à la mémoire fur la Chymie 
_ Pharmaceutique , fur la nature, les effets 
& les vertus des médicamens fimples, des 
préparations & descompofitions médicales. 
Aucun n'offre un choix aufh bien fait de 
remedes officinaux & magiftraux , actifs 
& fürs, ainfi que les plus propres à remplir 
toutes les indications des maux curables 
chez toutes fortes de fujets,ouà remplacer, 
quand il en eft befoin, tous les remedes que 
confeillentles Auteursanciens 8& modernes. 

Les diverfes parties que contient ce Dif- 
penfaire font traitées avec clarté, avec 
précifion , avec le plus profond favoir , foit 
de la nature & des effets des remedes, foit 
des principesde Pathologie & de Médecine 
clinique ; on y a fait ufage de toutes les 
de à 


iv AVERTISSEMENT 
oblervations & expériences faites depuis 
trente ans pour apprécier les remedes & les: 
idées qu'on en avoit précédemment. 

La réunion de ces connoïffances nécef- 
faires au Praticien dans l'exercice journa-- 
lier de fa profeflion le difpenfera de con- 
fulter fur ces matieres un grand nombre de: 
livres de Pharmacie, de Chymie, de ma- 
tiere médicale, de formules officinales & 
imagiftrales. Outre qu'on n’eft pas toujours: 
à portée de lire ces Ouvrages, & que le: 
tems manque fouvent pourtrouver ce qu'on: 
y cherche ; on fait que ces livres n’ayantt 
pas été faits, comme celui-ci, pour venir 
au fecours de la mémoire du Praticien de: 
tout âge , ils font ou des abrégés pour des: 
commençans, ou des recueils confidéra-. 
bles dans lefquels on a rafflemblé ce quii 
n'eft que curieux avec ce qui eft utile ou 
pratique , & où on a confondu les préfom-. 
ptons, vraifemblances, oui-dires, avec ce: 
qui eff certain & éprouvé. Ces recueils doi. 
vent être lus pour prendre des notions de: 
fout ce qui a été écrit ; mais celui qu'on! 
publie aujourd'hui, nous paroît contenir: 
tout ce que les premiers renferment de plus: 
certain & de pratique ; en un mot tout ce: 
qui eft fait pour être retenu & misen ufage., 


AVERTISSEMENT. v: 
C’eft un Ouvrage à relire chaque année , 
& qui fera confulté chaque jour avec fruit 
pour le falut des malades & l'honneur des 
Praticiens. 

Ce Difpenfaire a été divifé en trois Vo- 
lumes, parce qu’on avoit deffein d’y join- 
dre tous les divers noms ou titres latins & 
françois, tant des remedes dont 1l eft parlé 
dans ce Livre, que de ceux qui ont été 
omis à deflein, foit remedes fimples, foit 
préparations, foit compofitions, foit for- 
mules officinales & magiftrales qui fe trou- 
vent dans les Pharmacopées, Recueils de 
formules & Traités de maladies. À l’article 
de chaque remede omis ici, comme n’étant 
pas aflez aétif, ou aflez für, ou aflez bien 
compolé, on joignoit la raifon de fon ex- 
clufion, une idée de fa nature & de fes 
effets, avec l'indication des remedes de ce 
Livre qui peuvent fe fubftituer avantageu- 
fement au remede omis. Mais ce travail 
étant devenu trop confidérable pour n’oc- 
cuper que l’efpace quinousreftoit,nous en 
. avons feulement extrait quelques remedes 
fouvent cités dans les Livres Anglois , 
comme les piluleS de Plummer, la poudre 
de Dover, les pilules de Ward, la poudre 
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de James , l’éffence antimoniale d'Huxi 
ham ; quelques préparations fort vantées 
récemment, comme la magnéfie blanche 
& calcinée, le remede de Blackrie, ou dont 
on étend l’ufage, comme l’air fixé, la tein- 
ture de cantharides , les décotions de Me- 
zereon, de Morelle, &c.; l'explication de 
plufeurs compofitions , & des Tables qui 
nous ont paru utiles: | 

On fait que la diete ou les alimens légers 
&t boiffons qui fe prefcrivent aux malades, 
contribuent fouvent à leur cuérifon autant 
que les äutres parties du régime & que les 


remedes mêmes: mais les alimens ufités en 


Angletérre ne font pas familiers aux autres 
nations; & les ouvrages Anglois, foit les 
originaux, foit lés traduétions, ne font que 


les indiquer parles noms & titres qu'ils por 


tent dans le pays; ce qui émbarrafle la plus 
part dés leéteurs étrangers, & les empêche 
de bien entendre les traitemens des mala- 
dies, publiés par des Anglois, ainfi que de 
les imiter. Ces confidétations nous ont en- 
gagé à joindre à ce Recueil les formules 
ou recettes de ces boiflops & alimens mé- 
dicinaux, | 


PRÉFACE. 


FE N compofant ce nouveau Difpenfaire, tel 
qu’il eft dans la premiere édition publiée en 
1756, l’Auteur s’étoit propolé & efforcé de 
faire un traité complet de Pharmacie pratique 
& rafonnée , qui fût établi fur les principes chy- 
miques 8 médicinaux conformes à ceux qu'a- 
voient fuivi les Médecins d'Edimbourg & de 
Londres, dans la réforme fi utile de leurs Phar- 
macopées ; qui contint dans un ordre naturel & 
facile les procédés des préparations & compof- 
tions pharmaceutiques, décrits avec clarté, & 
accompagnés de tous les détails que l'expérience 
démontre néceffaires ou utiles ; enfin untraité 
qui attribuât à tous les médicamens, avec le plus 
d'exattitude & de précifion poffibles, les vertus 
qu’ils poffedent réellement, & les ufages aux- 
quels ils font propres. Quoique ces divers objets 
{oient de la plus grande importance pour le mé- 
rite des ouvrages de Pharmacie & Matiere médi- 
cale , ils ne paroifloient pas avoir été remplis 
dans les Difpenfaires publics jufqu’à ce jour. 

L’Auteur a eu la fatisfa@tion de voir fon plan 
approuvé, fes efforts applaudis; & malgré ce 
qui manquoit alors à ce Difpenfaire pour être 
au degré de perfe&tion qu’il a acquis par le tra- 
vail fait aux nouvelles éditions, il a té généra- 
lement goûté, & a remplacé chez ceux qui en- 
tendoient l’'Anglois , tous les ouvrages de ce 
SCUTE 
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La premiere Partie de cet Ouvrage contient 
les Elémens de Pharmacie, ou ce qu’on nomme 
d'ordinaire la Chymie Pharmaceutique. Cette 
étude utile & intéreflante par fa liaifon avec la 
Médecine , ou plutôt par la néceffité dont elle 
eft pour une pratique heureufe , m’a paru avoir 
été trop négligée : ce qui m'a excité à travailler 
cette Partie avec beaucoup de foin & d’exa@i- 
iude, J'ai fait tout mon poñible pour donner, 
dans un expofé concis, méthodique & raifonné, 
les propriétés générales & les rapports des fub- 
ffances minérales, végétales & animales ; les dif. 
férens principes médicinaux ou curatifs qu’ils 
contiennent ; les moyens de féparer & d’extraire 
feurs principes naturels fans altérer leurs qua- 
hités; enfin les diverfes formes & propriétésque 
ces fubflances médicamentenfes acquierent en 
fubiflant les changemens naturels, les opérations 
de l’art, ou par le mêlange & la combinaifon. 
Par-tout J'ai évité les raifonnemens fondés feule- 


ment fur des hypothefes ou fyftêmes, & je ne 


préfente que le réfultat dire&t de l'expérience & 
de l’obfervation, 
Cette Partie eft terminée par une defcription 
des inftrumens de Pharmacie & des opérations 
pharmaceutiques, qui en donnera, je crois, au 
Lecteur une connoïffance fuffifante, fans lui faire 
éprouver l'ennui attaché à de plus petits détails. 
La feconde Partie contient la matiere médi- 
cale, c’eft-à-dire médicamens fimples, que les 
raifons expofées dans l’Introdu@ion ont fait ran- 
ger felon Pordre alphabétique de leur nom latin 
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le plus ufité. Comme on ne peut écrire fur la 
maniere d’agir des médicamens en général, que 
des conjettures & des idées incapables de fatis- 
faire un efprit jufte, je n'ai pas cru devoir en 
faire ufage : il m’a feulement paru à propos de 
conferver quelques obfervations générales fur 
les effets fenfibles de certaines clafles de médi- 
camens ; obfervations faites fuivant le plan d’a- 
nalyfe de Cartheufer. J’ai donné, lorfque celaa 
été néceflaire , la defcripuion du médicament 
avec les marques qui le font connoître pour na-. 
turel ou non fophiftiqué, & qui défignent fa 
bonté & les caraéteres diftinétifs de ceux que des 
reflemblances apparentes rendent fujets à être 
confondus avec d’autres médicamens qui ont des 
qualités différentes. Quant aux propriétés ou 
vertus attribuées aux médicamens fimples, on 
a pris un foin particulier de rejetter celles qui. 
{ont fabuleufes , quoiqu’on les trouve répétées 
dans la plupart des livres de matiere médicale, 
tant anciens que modernes; & on ne leur afligne 
1c1 que les vertus qui ont été confirmées par une 
expérience réitérée, ou que l’on a droit d’atten- 
dre en jugeant par les qualités fenfibles du médi- 
cament, ou par la reflemblance de goût & d’o- 
deurqu’ila avec d’autresfubftances dont la vertu 
eft généralement reconnue. À Particle de chaque 
médicament fimple , on nomme toutes les pré- 
parations qui s’en font , & les compofñtions dans 
lefquelles il entre. J’ai foumis les principaux mé- 
dicamens à un nouvel examen pharmaceutique, 
&t J'ai fait voir 1°, dans quelle partie d’un corps 
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mixte réfide fpécialement la vertu qui le fait. 
employer ; 2°. par quel moyen on réuflit le: 
mieux à extraire & à conferver le principe aétif : 


3°. fous quelle forme il eft le plus commode & 


le plus avantageux d’adminiftrer chaque médica: 


ment. À la fin de cette feconde Partie fe trou- 


vent des confeils pour récolter les fubftances 
médicinales dans l’état de leur plus grande vertu, 


& pour les conferver fans qu’elles s’alterent. 

La troifieme & la quatrieme Parties contien 
nent toutes les préparations & compofitions des 
nouvelles Pharmacopées de Londres & d’Edim- 
bourg, en outre quelques-unes des anciennes, 
qui font encore demandées & fe trouvent chez 
les Apothicaires. J’y ai joint celles de France & 


d'Allemagne , dont on fait le plus de cas; celles’ 


des hôpitaux Anglois que leur efficacité a fait 
diffinguer ; enfin un choix des formules ou re- 
cettes les plus eftimées ou ufitées parmi Les Pra- 
ticiens expérimentés. Dans la diftribution des 
préparations & compofitions médicales >Jaiété 
obligé d'abandonner l’ordre que l’on fuit d’ordi- 
naire. La divifion de ces médicamens en ofici- 
naux & magiftraux ou extemporanés, qui eft 
adoptée dans la plupart des Difpenfaires, eft 
trés-fautive, puifque plufieurs des médicamens 
appellés officinaux font, dans le fait, du nombre 
des extemporanés , c’eft-à-dire de ceux qui ne 
doivent être préparés qu’au moment du befoin. 
Si on ne furnomme officinaux que les prépara- 
tions & compofitions qui font adoptées par des 
Facultés ou Colleges de Médecine , il en réful= 
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tera cet inconvénient , que des médicamens qui 
exigent la plus longue préparation, par exem- 
ple, lextrait d’opium de Baumé, qui doit bouillir 


continuellement durant plufeurs mois, feront 
de la clafle des médicamens extemporanés, Pour 
éviter donc de placer des préparations & com- 
pofitions dans des clafles où l’on ne doit pas na- 
turellement les chercher, & pour ne point répé- 
ter dans diverfes parties du livre la dénomina- 
tion des mêmes formules ou recettes , & fouvent 
auffi des formules qui different très-peu en qua- 
lités, propriétés, vertus, jai rangé dans une 
même clafle les médicamens qui fe préparent de 
la même maniere, ceux auxquels on donne la 
même forme, &c. fans avoir égard aux circon- 
ftances accefloires , c’eft-à-dire, foit qu’on les 
ait pris dans le Difpenfaire de Londres ou d’E dim- 
bourg , foit qu’on les ait tirés des Difpenfaires 
particuliers des hôpitaux ; que les Apothicaires 
les tiennent pour le Public, qui y eft attaché, 
malgré leurs imperfeétions , ou qu’ils foient com- 
pots fur l'ordonnance du Médecin, j’ai tâché de 
1es difpofer de maniere à former, autant que cela 
fe pouvoit faire avec de pareils, matériaux, un 
tout régulier ,un fyftême de Pharmacie pratique. 
Loriqu’un procédé s’eft trouvé obfcur ou trop 
briévement expliqué, j’y ai ajouté les détails né- 
ceflaires pour l’exécuter avec plus de facilité ; 
mais j’ai porté la plus grande attention pour ne 
pas changer l’opération ni le remede. 
. [ya des préparations & compofitions aux- 
quelles j’ai joint, quand cela m'a paru néceflaire, 
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les principes fur lefquels eft fondé leur procédé: 
À Particle de chaque médicament on trouve: 
les qualités, propriétés, vertus, ufages & dofes: 
fuivant les opinions les plus reçues parmi les 
Praticiens, d’après l'expérience & l’obfervation; 
avec les précautions qu'il eft prudent ou nécef! 
faire d'employer quand on l’adminiftre. : 
_ En décrivant les opérations difficiles ou dan 
gereufes , J'ai donné dans le plus grand détail : 
Ja maniere de les faire avec fuccès, facilité &e 
füreté. | 
Aux médicamens fujets à être altérés, fophi- 
fliqués , J'ai joint les moyens de diftinguer la: 
vraie & bonne préparation ou compofition: 
d'avec celles que l’ignorance ou la fraude lui 
fubftituent, 
., Les remarques pratiques fur chaque prépara-. 
tion ou compoftion, & celles qui font à la tête: 
de chaque feétion ou claffe , ont été faites avec: 
la plus grande exa@itude, l'intention de l’Auteur: 
ayant été que les procédés fuffent fi biendécritss 
que tout artifte füt en état de les exécuter avec: 
fucces, | 
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PREMIERE PARTIE. 


Elémens de Pharmacie. 


CHXPITLE PREMIER 
Définition & divifion de la Pharmacie, 


— À Pharmacie eft l'art qui enfeigne à connof- 
Dé tre, choilir, préparer, & compofer diverfes 
| fubflances naturelles & artificielles dont on 
peut faire quelque ufage en médecine, & à 
les mêler d’une maniere qui foit conforme aux 
propriétés refpectives de ces fubftances, & aux vües 
qu'on fe propofe dans leur application pour le traitement 
des maladies. 
Cet arteft compoté de deux parties: la premiere apprend 
à reconnoître les fubftances elles-mêmes , enfeigne les ca- 
racteres qui font diftinguer celles qui font falfifiées d’a- 
vec celles qui ne le font pas, les marques de leur bonté 
& de leur pureté, leurs propriétés & leurs qualités dif. 
férentes , le rapport de mifcibilité qu'elles ont les unes 


avec les autres , leur plus où moins de convenance dans 
Tome TA 
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différens traîtemens , & les eflets généraux qu'elles pro: 
duifent fur le corps humain : la feconde s'occupe en- 
tiérement des différens procédés & des manipulations 
qu'on eft obligé d'employer felon les différens ufages aux 
quels on define ces fubftances médecinales. 

On a divifé communément la Pharmacie en deux bran- 
ches ou parties ; la Pharmacie Galénique , & la Pharma- 
cie Chymique. La Pharmacie Galeénique eft uniquement 
l'art de mettre les fubftances médecinales fous une telle 
forme , que les malades puiflent en faire ufage, foit fé- 
parément, foit réunies en un nombre plus ou moins 
grand. * La Pharmacie CAymique, au contraire, enfeigne à 
extraire & à féparer les parties efficaces d’un corps d’a- 
vec celles qui font inutiles & fans vertu ; à réfoudre au 
moyen de l’analyfe des corps mixtes en d’autres plusfim- 
ples, dont les propriétés different de celles du corps dont 
ils faifoient partie auparavant, * & à faire en forte qu’il ré. 
fulte du mélange de différentes fubftances des compoftions 
artificielles qui ayent des vertus qu'aucune des fubftances 
qui eft entrée dans la compofition ne poffédoit feule avant 
ce mélange. Réduire des corps en poudre , former des pi 


mt 


* Ceite partie de la Pharmacie a reçu le furndm de Galénique; 
parce que Galien dont les écrits fur les médicamens font crès-érendus, 
ne traite que du choix des médicamens & de leur mêlange, fans re- 
chercher leur nature , leurs propriétés, les phénomenes qu’offtent les 
divers mêlanges, & qu’il nerecommande que très-peu de remedes , 


de préparations ou compofitions, pour lefquels il faille beaucoup : 


d’arr, des opérations dificiles, & des inftrumens particuliers. D'ail- 
leurs il a aufli jerté les fondemens de la partie de la Pharmacie à 
laquelle on a donné fon nom. Ii n’eft pas néceflaire de dire qu’elle 
eft la plus ancienne, parce que l’on fçait que les hommes ont par- 
tout employé les fubftances & les moyens les plus fimples, avant de 
faire ufage des remedes compofés, & des pratiques qui demandent 
plus de connoiflance, de peine ou d’adrefle; aufli cette Pharmacie 


Galénique a-t-elle été la feule pratiquée par les Grecs , les Romains 3 , 


& les Arabes. 


°* Certe Pharmacie a été furnommée Chymique, parce que les opés: 


fations & pratiques qui y font en ufage font partie de la Chymie, , 
& font employées dans cet art pour connoître la nature & Les pro-. 
priétés des fubitances fimples , ainfi que les effets qu’elles ont les: 
unes fur les autres quand on les mêle. Cette Pharmacie n’eft en ufage: 
que depuis peu de fiecles, & ajété beaucoup perfettionnée de nos jours: 


par les travaux des Sthal, Neumann, Boerhaaye, Lemery , Geof-: 
froy > Rouelle, Lewis. ù 
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lules, destrochifques, des électuaires, des conferves, 
des emplâtres , eft du reflort de la Pharmacie Galénique. 
Les huiles eflentielles, les efprits, les extraits, les ré- 
fines , les fels fixes & volatils , les fels neutres artificiels, 
les préparations des métaux & autres fubftances miné- 
rales , ont l'ouvrage de la Pharmacie Chymique. 

Pluñeurs Auteurs refufent avec raifon , d'admettre cette 
divifion de la Pharmacie en deux parties , parce qu’on na 
point de principes raifonnés qui fxent l’étendue de cha- 
cune des branches, & d’après lefquels on puifle diftin- 
guer les procédés ou opérations qui font du reflort de la 
Pharmacie Galénique, de ceux qui appartiennent à la 
Pharmacie Chymique. En effet fi on regarde comme un 
procédé Chymique, de faire évaporer du fuc de plantin 
{ur un feu doux jufqu'à ce qu’il foit devenu épais; ce 
n'eft certainement pas un procédé moins chymique , que 
de faire évaporer ou épaiflir de la même maniere du 
jus de prunes fauvages ; & cependant on met la premiere 
opération au nombre des procédés chymiques, tandis 
que la feconde fe trouve parmi les procédés Galéniques. 
Le manque de principes fixes fur cette matiere , eft caufe 
que l’on voit fréquemment une même préparation, rangée 
tantôt dans la Pharmacie Galénique , tantôt dans la Phar- 
macie Chymique, felon les diverfes pharmacopées ; par 
exemple, les eaux & les efprits que l’on obtient par la 
diftillation , font à la tête des articles Galéniques dans une 
pharmacopée , tandis qu’ils commencent les articles Chy- 
miques d’un autre ouvrage du même genre. 

On s'accorde à dire que les huiles effentielles , les ex- 
traits , les réfines , les fels fxes , les fels volatils, les {els 
neutres , les préparations des métaux & autres produc- 
tions femblables de la Pharmacie , appartiennent à [a Phar- 
macie Chymique ; & que les pilules, les bols, les tro- 
chifques , les éleœuaires, les opiats , les potions, les on- 
guens, les cataplafmes, les emplâtres , &c. font du ref. 
iort de la Pharmacie Galénique. Cette divifion & cette 
diftinction ne font fondées ni fur la nature de l'opération , 
ni fur les matériaux qui fervent à l’exécuter, ni fur ce qui 
arrive à la fubftance fur laquelle on a opéré; mais elles 
dépendent uniquement de la forme du Duédicaraent » & 
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ce font les circonftances qui déterminent cette forme ; par 
exemple, la diffolution du mercure dans l’eau forte fe 
met au nombre des préparations chymiques , tandis que 
ce même procédé, auquel on ajoûte d’unir le mercure 
avec une fubffance onétueufe , ce qui le rend encore plus 
un procédé Chymique , eft néanmoins régardé comme 
une opération Galénique , parce que le produit eft em- 
ployé en onguent. Quelqu'un pretendra-t-il que cette dif- 
tinction eft bien jufte , ou que le même procédé, la même 
préparation, peut être chymique ou non chymique , fui- 
vant la deftination ou la forme fous laquelle elle fert 2 

Si on mêle enfemble dans de l’eau commune , & avec 
des proportions convenables ; le vitriol de mars, c’eft-à- 
dire le fer uni à un certain acide , & un fel alkali volatil , 
tel que le fel de corne de cerf, ou le fel ammoniac, on ne 
fentira bientôt plus l'odeur vive , piquante du fel volatil , 
parce que ce fel s’uniffant avec l'acide du vitriol formera 
un nouveau cCOMmpOlé , tandis que le fer que l'acide aura 
abandonné fe précipitera au fond du vafe. Perfonne ne 
doute que ce ne foit là un effet chymique , &ilarrive tou-- 
tes les fois que les deux fubftances dont il s’agit fe ren- 
contrent dans un état humide, quelle que foit la forme du 
médicament. Aïnf il eft évident que les formes de mé- 
dicamens que l’on nomme Galéniques ou qui font partie 
de la Pharmacie Galénique ; ne font nullement indépen- 
dans dela Chymie , & que cette derniere fcience renferme 
es mêlanges les plus fimples. 

Le Collége des Médecins de Londres a agi très- 
judicieufement en rejettant cette divifion de la Pharma- 
cie que nous venons de combattre ; une telle diftinttion 
dans cet art eft venue apparemment du préjugé & des 
connoiffances fuperficielles, & on a continué à le fé- 
parer ainfi en deux branches, feulement pour fe confor- 
mer à l’ufage. La Pharmacie prife dans fa plus grande 
étendue eft une branche de la Chymie ; & les plus fim- 
ples préparations pharmaceutiques font autant Chymi- 
ques que celles qui dépendent entiérement des proprié- 
tés ou rapports qu'ont entr’elles les fubftances fur lef- 
quelles on opere. 

- D'après notre définition on peut divifer Ja Pharmacie 
enthéorique & pratique; la Pharmacie théorique apprend 
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à connoître les fubftances médecinales , leurs diverfes pro- 
priétés & qualités , les rapports qu’elles ont les unes avec 
les autres , ou leur ation l’une fur l’autre , enfin les effets 
généraux qu'elles produifent fur le corps humain. La Phar- 
macie pratique‘confifte à exécuter avec habileté & adrefte 
les différens procédés ou opérations , au moyen defquel- 
les les fubftances médecinales deviennent propres à rem- 
plir l’objet auquel elles font deftinées. ; 

Nous ne voudrions pas que par le mot de théorie de la 
Pharmacie que nous employons ici , on entendit une fcien- 
ce qui ne renferme que des vérités fpéculatives ou des re- 
cherches phyfiques, dont l'unique but eft d'expliquer 
des phénomenes , ou de découvrir les caufes des effets 
fenfbles. La théorie de la Pharmacie et l'affemblage 
des réfultats directs de l'expérience & de l’obfervation , 
Ou plutôt une connoïffance générale & raifonnée , ou in- 
tellectuelle des expériences & des faits eux-mêmes : il 
feroit à propos de la nommer Pharmacie fcientifique, poux 
la diftinguer de celle qui ne confifte qu’à opérer. 

La Pharmacie f{cientifique renferme tous les faits qui 
ont rapport aux divers objets fuivans; 1°. aux diflérens 
changemens de formes que les fubftances médecinales 
peuvent fubir, & aux formes fous lefquelles il eft plus 
commode ou plus avantageux d'employer chaque fubftan- 
ee particuliere ; 2°. aux rapports qu’elles ont l’une avec 
l’autre quand onles mêle , & aux moyens qu’on peut em= 
ployer pour que les fubftances qui ne fe mêlent pas 
d’elles-mèmes avec d’autres, y foient cependant unies 
quand il en eft befoin ; 3°. à la féparation ou extraétion., 
foit du principe médecinal ou aif, d'avec les matieres 

quine peuvent contribuer à produire les effets falutaires 
que l’on attend d'un médicament, foit des diverfes efpe- 
ces de fubftances actives ou médecinales les unes d'avec 
les autres, lor{qu'il y en a plufieurs mêlées enfemble dans 
le mème corps , & cette féparation ou extraction eft fon- 
dée fur les principes fuivans ; que l’une de ces fubftances 
eft difloluble dass des liqueurs qui n’attaquent pas les au 
tres , ou que l’une s’évapore étant expofée au feu , tan- 
dis que l’autre demeure fixe , &c. 49. aux altérations que: 
les principes actifs ou falutaires éprouvent Une dans: 

| ij 
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diverfes circonftances , & fuivant différens procédés aux- 
quels on les foumet; 5°. à la produétion de nouvelles 
propriétés & de vertus médecinales qui réfultent de l'u- 
nion de plufeurs principes ; enfin à une infinité d’autres 
phénomenes analogues à ceux que nous venons d’expofer. 

On fent aifément que pour pratiquer la médecine avec 
fuccès , quant à la prefcription des remedes convenables , 
de leur mélange & de leur forme, il faut avoir abfolument 
une connoiflance parfaite de la Pharmacie confidérée fous 
le point de vûe fous lequel nous préfentons cet art. Il eft 
prefque impoñfble que celui qui ordonne des médicamens 
fans être très-inftruit dans cette partie de l’art de guérir, ne 
{e trompe foit fur les choix des matieres à employer pour 
les différentes formes de préparation-ou de compofition ; 
foit en préférant une préparation à une autre dans l'ad- 
miniftration des diverfes fubftances médecinales ; & qu’il 
ne réfulte de fes prefcriptions ou ordonnances compolées 
des effets tout différens de ceux que les vertus recon- 
nues dans chacune de ces fubftances donnent lieu d’atten- 
dre de leur ufage. Si on néglige l'étude de la Pharma- 
cie, non-feulement 6n confondra des corps qui fe ref- 
femblent beaucoup en apparence , mais encore on aflu- 
jettira des fubftances dont l'efficacité eft certaine dans 
leur état naturel, à des opérations qui détruifent leur 
‘ vertu ; on les mettra infufer dans des menftrues incapa- 
bles d'en tirer les feuls principes dont on a befoin; on 
les mêlera avec des corps, auxquels ils ne peuvent s’u- 
nir autant qu’il eft nécefaire , ou qui alterent & diminuent 
leurs vertus. 

1] manqueroit quelque chofe dans un difpenfaire, fi 
on n'y trouvoit point la partie théorique ou fcientifique de 
la Pharmacie, avec celle qui eft plus directement prati- 
que , la fcience ou la théorie d’un art fe formant par de- 
grés, des phénomenes que préfentent les opérations ou 


détails pratiques. On a jugé qu'il étoit à propos de met-. 
tre à la tête de cet ouvrage une courte expofition des élé-. 
mens généraux de l'art, foit de la théorie, foit de la pra-. 


tique , afin que le lecteur fût plus en état decomprendre, 


& ce qui elt dit fur chaque fujet en particulier , & les: 
procédés qui font rapportés dans la troilieme & qua= 


trieme partie. 
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L ES végétaux font des corps organifés qui rénfermént 
dans des vaifleaux particuliers des fucs huileux , ré. 
fineux , gommeux , falins , &c. defquels dépendent & où 
téfident leurs vertus médecinales ou falutaires. L’expé- 
rience démontre que ces fucs var ent beaucoup , non feu- 
lement dans leur quantité, maïs auffi dans leurs qualités, 
fuivant la faifon de l’année, l'âge de la planté, & le 
terrain où elle végete. : 

Il y a des plantes qui contiénnént beaucoup de princi- 
pes aromatiques ou odorans dans leur jéunefle , tandis. 
que d’autres n'en ont que fort peu, où même en manquent 
abfolument jufqu’à ce qu’elles foient parvenues à un âge 
plus avancé, Beaucoup de fruits contiennent, tandis qu'ils 
ne font pas mürs, un fuc acide , auftere ow acerbe, qui 
par la maturité fe change en un fuc doux ; d'autres fruits, 
comme l'orange, font d'abord échauffans & aromati- 
ques ; mais enfuite ils fe rempliffent en mûriffant d’un fuc 
fort acide. Les grains ou bleds, & béaucoup d’autres 
femences ont une faveur douce très-fenfble , quand 
ils commencent à végéter , au lieu que les graines de 
certains fruits deviennent pour lors extrêmement âcres. 
Les racines de quelques-unes de nos plantes indigènes , 
ne donnent qu'un fuctrès-fluide & aqueux pendant l'été, 
Mais étant coupées au commencement du printems , elles 
fourniflent des fucs vifqueux & balfamiques, qu'il fuffit 
d'expofer quelque terms à une chaleur douce , pour qu'ils 
s’épaifffent & forment des gommes-réfines, qui furpaflent 
de beaucoup en vertu celles qu’on nous ne. des pays 
1Y 
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étrangers. Dansles lieux expolés au foleil, dans lesterreins 
fecs , & dans lesfaifons chaudes , les plantes aromatiques 
ont une odeur plus forte & plus gracieufe , & les plantes 
. fétides ont une moins mauvaife odeur que quand elles fe 
trouvent dans des circonftances oppofées. C’eft pourquoi 
lorfqu’on fait la récolte des plantes pour l’ufage de la 
médecine, on doit avoir égard à toutes ces particu- 
larités. 2 

Il eft à propos d’obferver ici que les diverfes parties 
d'une même plante ont fouvent des qualités très-diffé- 
rentes ; par exemple, l’abiynthe dont l'herbe a une vive. 
amertume eft le produit d’une racine aromatique, & les 
têtes de pavot qui font narcotiques , renferment des fe- 
mences qui n'ont aucune vertu afloupiflante. 11 ne me pa- 
roît pas que ces différences , quoique très communes par- 
mi les plantes qui nous fervent en aliment ou en affaifon- 
nement , ayent été fufifamment obfervées , ou qu’on y ait 
eu égard dans l'examen des plantes qui font médecinales, 

Les fucs des végétaux que l'on employe comme médi- 
camens , & les parties actives ou falutaires qu’ils contien- 
nent , peuvent en général s'extraire ou fe féparer des au- 
tres parties de çes végétaux par des opérations fimples, 
fans qu'il arrive aucune altération à leurs qualités naturel- 
les. I] n'eft pas moins facile de leur faire éprouver des 
altérations & des changemens par des opérations égale- 
ment fimples. La fermentation & l'aion du feu changent 
entiérement Ja nature des végétaux & de toutes les fubf- 
tances qui entrent dans leur compofition , excepté le prin- 
cipe aqueux pur, & ces agensles convertiflent ou réfol- 
vent en produits d'un ordre ou genre différent. Nous 
croyons devoir examinèer d'abord les produits du feu & 
de la fermentation, parce qu’il y en a plufeurs qui s'em- 
ployent à féparer ou extraire les principes naturels, & 
à faire mieux comprendre leurs propriétés. 


$ T. Produis des végétaux foumis à la fermentation. 
Les fucs de fruits qui font doux & un peu acides, les 


infufions de grain préparé pour faire de la biere, & la 
plüpart des fucs des végétaux ou des infuñons qui font 
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ou uniquement doux ou d'une douceur mêlée d’acidité » 
étant tenus dans un lieu dont l’air a une chaleur tempérée 
& dans un vaiffeau qui ne foit pas exaétement fermé, ces 
fubftances, dis-je , entrent en fermentation , deviennent 
troubles , rejettent à leur furface une grande quantité de 
matiere grofñere, & fe convertiflent par degrés en une 
liqueur vineufe de laquelle on peut extraire , par des moyens 
que nous expoferons dans la fuite de cet ouvrage , un ef- 
prit inflammable pur ou fans mêlange d’aucun principe fixe. 

Il n'eit pas beloin de remarquer combien ces diverfes 
productions font diflérentes des fubflances qui les ont 
fournies , tant par leurs propriétés médecinales , que par 
celles qu'on leur reconnoît plus généralement. Les fucs 
naturels des fruits atténuent , rendent fluides les humeurs 
animales & relâchent les folides ; propriétés qu'ils pof- 
fedent au point de devenir dans certains cas d’utiles mé- 
dicamens apéritifs, & de caufer des devoiemens dange- 
reux quand on en fait ufage mal-à-propos ou en trop forte 
dofe. Les liqueurs vineufes & fpiritueufes produites par 
les végétaux en fermentation, ont des effets oppolés à 
ceux de leur jus exprimé, elles reflerrent les folides & 
épaififlent ou coagulent les fluides, | 

On remarque de très-grandes différences dans les lis 
queurs vineufes , indépendamment de ce qu’elles font plus 
où moins aqueufes ; car quelques-unes des qualités natu- 
relles des fucs & des infufñons des végétaux, telles que 
la couleur , lodeur , la vifcofité, &c. fe retrouvent fou- 
vent dans le vie, parce qu’elles n’ont pas été entiérement 
détruites ou changées par le premier degré de fermenta- 
tion, au moyen duquel la liqueur eft devenue vineufe : 
mais on ne remarque pas que l’efprit qui eft également 
un produit de la fermentation, participe jamais de Ja cou- 
leur , de l'odeur, de la vifcofté des liqueurs qui l'ont 
fourni. | 

Outrela matiere grofiere qui s’éleve à la furface des 
liqueurs en fermentation, il fe fépare des vins aqueux, 
après que la fermentation eft ceflée , une fubflance difié- 
rente des deux premieres. Le fond & les parois du vaif- 
feau s’incruftent par degrés d'une concrétion faline, que 
lon nomme /e sartre ; fubftance dont le goût eff acide & 


10 Elémens de Pharmacie. 


la couleur blanche ou rougeatre , {elon celle du vin qui 
la dépofée. La cocleur de ce {el eft accidentelle ; car on 
peut la lui ôter en le faifant fondre dans de l'eau : lorfe 
qu'il a été ainli purifié, & qu'il a repris fa forme concrete 
par l’évaporation , le tartre de tous les vins fe trouve ab- 
folument le mème. : 

II e fépare encore des végétaux par la fermentation, 
une quatrieme fubltance qni de fà nature eft beaucoup 
plus aétive qu'aucun des précédens produits. Lorfque la 
fermentation eft à {on plus haut degré , il s'éleve de Ja li- 
queur une vapeur fubtile , vive, piquante , élaftique & 
incoercible ; qui fe trouvant raffemblée en grande quan- 
tité dans des chambres où l'air extérieur n’a point un accès 
libre ; éteint le feu & fuffoque en un in!tant les animaux , 
fans produire aucun mal apparent , ni aucun vice que l'on 
puifle reconnoitre dans Ja diffleétion des cadavres. 

On ne connoit point encore , dit Boerhaave , de poi- 
fon auf fabtil , auffi prompt dans fon ation, & qui caufe 
aufh certainement la mort à tous les animaux, que cette 
vapeur. Si un tonneau ou autre vaifleau d’une grande ca- 
pacité ; rempli de jus de raïfins de bonne qualité, & qui 
eft à {on plus haut degré de fermentation ou dans l’ébuli- 
tion, n'a qu'un petit orifice à fa partie fupérieure , par lee 
quel la vapeur fort condenfée, & que l'homme le plus 
robufte la recoive dans fes poumons par les narines & en 
une feule in{piration, il tombe mort au moment même : 
quand ilne refpire qu’une petite quantité de cette vapeur, 
il eft frappé d'apoplexie : s’il en pénetre encore moins 
dans fes poumons, il refte ftupide , imbécile le refte de 
{es jours , ou devient paralytique. Ceux qui paflent im- 
prudemment trop de tems dans des celliers fermés, où 
il y à une grande quantité de jus de raifins qui fermente , 
éprouvent quelqu'un de ces divers accidens. Je dois ce- 
pendant obferver que fi cette vapeur ne fe trouve pas raf- 
femblée en affez grande quantité pour éteindre une petite 
flamme , telle que celle d’une chandelle ou bougie , elle 
n'eft pas en général dangereufe pour les animaux ; ou du 
moins elle ne leur caufe pas la mort. 

JT y a des fubftances qui ne font pas d'elles-mêmes fu£ 
ceptibles de fermentation, mais qui peuvent lé devenir, 
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lorfqu’elles fe trouvent mêlées avec des fabftances capas 
bles de fermenter ; par exemple, fi on leur joint avec une 
certaine quantité d’eau, une portion de levure ou de l’é- 
cume qui s’éleve à la furface des liqueurs en fermentation. 
On a quelquefois recours à ce procédé pour détruire le 
tiflu compaét de certaines matieres végétales très-dures » 
afin de les mettre dans le cas de fournir une plus grande 
quantité de leurs principes aétifs ou falutaires. En pareil 
cas on ne doit laifler durer la fermentation que peu de 
terms , car autrément la fubftance foumife à la fermentation 
eft plus décompolée qu'on ne le fouhaite, & les prin- 
cipes qu’on s'attend à enretirer à l’aide de la fermentationy 
font convertis en produits d’un autre genre. 

Les jus de fruits fufcertibles de fermenñtation, & que 
lon a fait bouillir jufqu’à ce qu'ils foient devenus épais ; 
n'ont plus de difpofirion à fermenter ; on le remarque non- 
feulémment dans leur état d'épaififiement, mais même 
quand ils font délayés ou fondus dans de l'eau ; cepen- 
dant on a peine à reconnoître dans ces jus de fruits épalfliss 
d'autre altération produite par le feu que leur épaifliffe- 
ment ou forme folide ; nous apprenons par-là un moyen 
de conferver les liquides qui font fort fufceptibles de fer- 
imenter. Mais la diminution qu'éprouvent ces fubfiances 
das leur difpofition à fermenter , n’altere-t- elle pas leurs 
vertus médecinales, & jufqu’à quel point le fait elle ? c'eft 
ce que nous ignofrons. | 

Ce degré ou cette efpece de fermentation dont les vins 
& les efprits inflammables font le produit, fe nomme jer- 
mentation vineufe. Si on laifle la fermentation durer plus 
long-tems que le moment où le vin & l’efprit font formés » 
il s'éleve de nouveau à la furface de la liqueur une matiere 
oroffiere , & il s’y opere un fecond changement , mais ce: 
Tui-ci fe fait d'une mariere plus lente & eft accompagné 
de moins de mouvemement que le précédent. Le vin qui 
eft une liqueur échauffante & capable d’enivrer, de- 
vient par degrés un vinaigre acide rafraichiflant, qui 
femble détruire les effets du vin : plus le vin contient 
d'efprit inflammable , plus auf il y a d’acide dans le vi- 
naigre qu'on en obtient. 

Nous connoiffons néanmoins certains genres de végé- 
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taux qui ne perdent pas entiérement leur nature , même 
par ce fecond degré de fermentation, quelques vinaigres 
étant fenfiblement plus colorés, & contenant une plus 
grande quantité d'huile & de matiere vifqueufe que les 
autres. En mettant dans des liqueurs qui fermentent des 
fubftances d’un autre genre , on peut varier les qualités , 
foit des vins, foit des vinaigres, au point de les faire fervir 
à des ufages médecinaux, felon les indications qu'on fe 
propofe de remplir. 

Il eft à remarquer que , quoique la fermentation acide 
fuccede toujours à la fermentation vineufe , à moins que 
l'on ne mette en ufage des moyens propres à l'empêcher, 
cependant la fermentation vineufe ne précede pas né- 
ceffairement la fermentation acide. En efet, on peut 
faire enforte qu’un grand nombre de liqueurs fufceptibles 
de fermentation , & peut-être toutes, paflent à la fermen- 
tation acide fans s'être trouvées en aucun tems dans une 
vraie fermentation vineufe. 

Si on laïfle la fermentation durer plus long-tems que la 
formation du vinaigre, il fe fait encore de nouveaux chan- 
gemens dans la liqueur. La matiere fe putréfie, & le 
mouvement fermentatif étant abfolument cefé, le peu 
de liqueur qui refte ne fe trouve que de l'eau, & la 
fubftance {olide qui s’elt précipitée au fond du vafe , pa- 
roit être de la terre commune. Les Chymiftes regardent 

_ce qui fe paffe en pareil cas comme un degré ou une ef. 
pece de fermentation qu'ils diftinguent des fermenta- 
tions vineufe & acide, en lui donnant le nom d'éat de 
putréfatfion, ou de fermentation putride, & il y a encore 
plus d'objets ou de fubftances végétales qui font foumi- 
fes à ce troïfieme & dernier degré de fermentation, 
qu'aux deux autres degrés ou efpeces de fermentation 3 
car toutes les matieres végétales font fufceptibles de la pu- 
tréfaétion, au lieu qu'il n’y a que certains végétaux qui 
puiflent éprouver la fermentation vineufe ou acide. 

La fermentation nous découvre une différence entre 
les végétaux ; & quoique cette différence n'ait été 
remarquée par aucun auteur, à ce qu'il me femble, je 
crois cependant qu'elle mérite qu'on y fafñle attention, 
La plüpart des végétaux fe putréfient & fe changent en 
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une matiere terreufe fans rendre une odeur très - forte, 
depuis le commencement jufqu’à la fin de leur décompo- 
fition ; mais il y en a quelques-uns , qui pendant tout le 
tems de la fermentation putride , exhalent une vive puan- 
teur qui approche beaucoup de celle que l’on fait accom- 
pagner la putréfaétion des fubftances animales. 


_ $ IT. Produits des végétaux auxquels on fait éprouver 
immédiatement l'attion du feu. 


Le feu qui n’eft pas un agent moins puiffant que Ja 

fermentation pour opérer l’analyfe des corps, produit 
dans les végétaux diverfes efpeces de décompoftions. 
Les effets généraux du feu font les fuivans. 
. Les fubftances végétales brülées à l'air dans des vaif- 
eaux ouverts , fe réduifent en partie en cendres , en par- 
tie en flamme & en fumée ; ce dernier produit fe con- 
denfant dans de longs tuyaux ou autrement forme une 
_uie noire, amere, & qui fouleve l'eflomac. Durant la 
combuflion de beaucoup de végétaux , il s’éleve avec la 
fumée une vapeur acide , mais on n'a jamais remarqué que 
la fuïe participât de cette acidité, 

Les végétaux auxquels on fait éprouver une chaleur 
_ très-forte dans des vaifleaux fermés, au moyen de lap- 

pareil pour la diftillation à feu nud , ces végétaux, dis-je : 
donnent 1°, une liqueur aqueufe qu'on nomme phleome : 
2°. une liqueur acide qu’on appelle efprit ; 3°. une vapeur 
élaftique , incoercible , qui femble être de l'air, & à la- 
quelle il faut ménager une iflue pour qu'elle ne brife pas 
les vaifleaux , voyez diffillation ; 4°. une huile tenue, fub.- 
tile ; 5°. une huile noire très-épaifle ; ces huiles ont une 
faveur fort âcre , brûlante , & une odeur fétide debrhlé 
Ou d'empyreume, ce qui les fait nommer huiles empy- 
reumatiques : il refte au fond du vafe un charbon noir qui 
n'eft, ni difloluble dans aucune efpece de liqueur , ni fuf- 
ceptible de putréfaction, & qui lors même qu’on l'expofe 
au feu le plus violent , ne peut recevoir la moindre alté. 
ration, le plus léger changement, tant qu'on ne Jaiffe pas 
_ parvenir l'air dans le vaifleau qui le renferme ; mais du 
moment où l’air a un accès libre jufqu’au charbon, ce- 
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lui-ci brüle fans s'enflammer avec peu ou même point de: 
fumée, & il laifle une très - petite quantité de cendres: 
blanches. 

Les cendres blanches des végétaux qu’on met infufert 
ou bouillir dans de l’eau , lui communiquent une fubftance: 
faline , âcre, brülante , que l’on nomme /e/ a/kali fixe ; om 
peut fe le procurer fous une forme concrete ou folide , em 
faifant évaporer l'eau qui le tient en diflolution : la por-- 
tion de cendre qui refte & dont la quantité excede de: 
beaucoup celle du fel, eft une pure terre. Cette terre dif 
fere de celle que nous avons dit être un des produits de: 
la putréfaétion, en ce que la premiere eft parfaitementt 
diffloluble dans toutes les liqueurs acides , tandis qu’au-- 
cun acide n’a d'action fur cette derniere. 

Telle eft l’analyfe ou décompofition générale des vé-- 
gétaux par le moyen du feu ; mais certaines plantes quii 
femblent nous montrer durant la putréfa@ion, qu'il y ai 
quelque analogie entre leur matiere & celle qui conf-- 
titue les corps des animaux, nous font voir égalementt 
cette même analogie dans l’analyfe par le feu. En effett 
elles donnent peu d'acide ou même n’en donnent point dut 
tout; & au lieu du fel alkali fixe qui fe trouve dans les: 
cendres des autres végétaux, ceux-ci fourniflent un fel! 
alkali volatil qui s'éleve avec les principes aqueux &x 
huileux. 

On regarde les fels alkalis & les fubftances acides oui 
aigres , comme étant oppofées les uns aux autres par leurr 
nature. La plüpart des corps qui font diflolubles dans des: 
liqueurs alkalines , font précipités ou ceffent d'être tenuss 
en diflolution quand onajoûte quelque acide à la liqueur ;; 
& prelque tous les corps diflolubles dans les acides fontt 
précipités par les alkalis. Quand on mêle immédiatementt 
enfemble un acide & un alkali, il arrive en général du--- 
rant ce mélange une effervefcence ou mouvement inteftin», 
& on en voit fortir des bulles d’air qui s’élevent & cre-- 
vent à [a furface. Cependant les alkalis tant fixes que vo-- 
latils! peuvent recevoir une telle préparation, qu'on less 
mêle enfuite avec les acides, fans qu'il y ait d'effervef-- 
cence fenfble ; & ceux des alkalis qui font ainfi préparéss 
ont une faveur plus brülante que dans leur état ordinaire. 


Des Végétaux. 16 
… Un acide & un alkali étant melés enfemble, ils compo- 
fent, dans quelque cas que ce foit, un nouveau corps, une 
nouvelle fubftance qui fe nomine /e/ neutre ; le fel neutre 
n'a ni l'acidité de la fubftance acide, ni la faveur âcre 
brûlante de l’alkali , & il n'eft pas propre à difloudre les 
fubftances que l'acide ou l’alkali diflolvent quand ils agiffent 
féparément. | 

On peut ajoûter aux caracteres précédens , que les fels 
alkalis changent en verd la couleur des fleurs bleues ou. 
leurs infufñons , comme celles de la violette ; & que les 
acides changent les mêmes couleurs en rouge : au lieu que 
les compoiés neutres formés par l’unior des acides & des 
alkalis, ne produifent aucune altération fur ces couleurs. 

On doit obferver néinmoins que la vertu de changer 
en verd les couleurs bleues , n’eft pas toujours une preu- 
ve de la préfence d’un alkali; car il y a des diflolutions 
de corps terreux faites par les acides qui ont le même 
eflet. On peut difflinguer ces dernieres fubftances des 
alkalis , en mêlant avec elles un alkali connu pour tel, 
qui précipitera auffi-tôt la terre, & formera avec l'acide 
qu'elles contiennent une fubffance neutre. 

. Les fels alkalis fixes parfaitement purifiés paroiffent une 
feule & même fubftance, de quelque plante que ce foit 
qu'on les ait extraits : il faut cependant en excepter les 
plantes marines dont nous parlerons dans la fuite. Îl paroît 
ÿ avoir refpectivement la même identité entre les alkalis 
volatils, ainfi que dans la partie terreufe pure des cen- 
dres de tous les végétaux. 

Les huiles empyreumatiques ont entre elles quelque 
différence , quant à leur degré d’acrimonie & de fétidité.. 
Les efprits acides different également dans le degré de 
force ou dans la quantité d'eau qu'ils contiennent : on ne 
connoît pas encore combien il peut y avoir de différence 
entre les fubftances précédentes, quant à leurs autres 
qualités , parce qu'on a rarement employé & foumis aux 
expériences néceflaires ces divers produits. 

Il faut obferver que les fels alkalis, foit fixes, foit 
volatils , font entiérement des produits du feu ; on ne les 
a jamais trouvésexiftans en aucun végétal dans leur état 
naturel, Il n’eft pas douteux que les huiles font préexif 
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tantes dans les plantes, mais elies doivent au feu leur 
acrimonie & leur fétidité ; car les huiles les plus douces 
& les plus infipides deviennent âcres & fétides lorfqu’on 
leur fait éprouver le même degré de chaleur qu'aux fubf- 
tances qui donnent des huiles empyreumatiques. L’acide 
qui fe trouve de même naturellement dans les végétaux , 
eft toujours altéré quand on le foumet. à un feu fembla- 
ble : il a la mauvaife odeur & lâcreté de l’huile dont il 
monte une partie avec lui; mais on ignore fi l’acide lui- 
même éprouve quelque changement dans fa nature. 
Lorfque la Chymie commença à devenir une fcience 
raifonnée ou fondée fur des principes certains , & à s’oc- 
cuper de l'examen des parties conftituantes & de la na- 
ture des corps, on imagina que l’analyfe des végétaux par 
le feu nous découvrant leurs principes actifs défunis, & 
diftin&s les uns des autres , procureroit le plus für moyen 
de juger de leurs vertus médicinales. Mais en maltipliant 
ces expériences, on s'apperçut bientôt, 1°. qu’elles 
étoient infufhfantes & incapables d'apprendre ce qu'il étoit 
important de fçavoir ; 2°. que les analyfes des plantes ve- 


neneufes & de celles que nous mangeons, fans en être : 


incommodés , ont fouvent autant de reflemblance que 
deux analyfes d'une même plante; 3°. qu’une chaleur 
confidérable qui agit fur des végétaux n'en fépare pas 
feulement les principes, mais les altere, les tranfpole , 


& les combine fous de nouvelles formes. On a donc . 


éprouvé qu’il eft impoñible de reconnoître dans l’analyfe 
des plantes par le feu , fous quelle forme leurs principes 
prochains y exiflent, & quelles qualités elles poffedent 


avant les changemens, les tranfpofitions, les nouvelles: 


combinaifons que le feu y occafñonne. Par exemple , fi on 
voit que vingt-deux onces d'une fubftance végétale ren- 
dent dix onces & demie de phlegme acide , plus d’une 


once cinq gros d'huile , & trois gros & demi de fel alkali. 


fixe , quelle idée cette analyfe peut elle donner des qualités 
médicinales de la gomme arabique 2 
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Subflances contenues naturellement dans les végétaux , €: qu°on | 
en peut extraire par divers procédés fans altérer leurs qualités 
effeniielles ou qu'elles tiennent de la nature. 


1. Huiles groffieres qu'on nomme huiles graffes ou douces, 


C’eft principalement dans les amandes des fruits 
& dans certaines graines que ces huiles fe trouvent en 
abondance. Comme on les en retire communément en 
exprimant ces fruits , on les diftingue des autres huiles 
en Îles nommant huiles par expreffion. Elles font en- 
core contenues dans toutes les parties de tous les végé- 
taux que l’on a foumis aux opérations propres à les dé 
couvrir, & on peut les en faire fortir par la violence du 
feu. Il eft vrai que leurs qualités s’alterent beaucoup dans 
les procédés que l’on employe pour les extraire ou les 
rendre fenfibles. 

_ Les huiles par expreffion qui font dans leur état ordi- 
naire , ne fe diflolvent ni dans l'efprit de vin ni dans l’eau : 
mais en faifant ufage de certains intermedes, on parvient 
à les unir avec l’une & l’autre de ces fubftances. Ainfi en 
mélant felon l'art, du fucre avec les huiles par expreffion, 
On les rend mifcibles à l’eau; c'eft ce qui fe fait dans Ja 
préparation des looks & des potions huileufes : elles peu- 
ventencore fe mêler avec l’eau , quand on a interpofé une 
gomme ou mucilage , & alors il fe forme une liqueur Jai. 
£eufe. Si l’on unit ou combine ces huiles avec des fels al 
kalis, il fe forme un favon qui fe mêle également avec 
les liqueurs aqueufes & fpiritueufes , & qui étant diflous 
dansl’efprit de vin préfente un fluide tranfparent homogène, 
Lorfque l’on ajoûte quelque acide dans une diflolution de 
favon par l’efprit de vin, l'acide abforbe le felalkali; & l'hui. 
le qui quitte aufi-tôt l’alkali, fe trouve avoir éprouvé un 
changement digne d'être remarqué ; c'eft qu’elle peur 
dès-lors fe difloudre dans l'effrit de vin pur fans aucun in= 
termede. 

Les huiles douces outirées par expreffion, perdent beau: 
coup de leur fluidité, quand elles font expolées au froid : 
Tome I, B 
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& même quelques-unes prennent une affez ferme con- 
fiftence en éprouvant un léger degré de froid. Ces huiles 
confervées un certain tems dans un air chaud deviennent 
fluides claires, & contractent une forte rancidité ; pour 
lors leur nature douce, lubrefante, & relächante, fe 
change en une vive acrimonie. Aufli celles qui fe trou- 
vent dans cet état , au lieu de procurer du foulagement , 
caufent de l'irritation; & bien loin d’émoufler les hu- 
meurs corrofves, elles rongent & enflamment. Les 
huiles douces font fujettes à éprouver les altérations 
précédentes ; tandis qu'elles font encore renfermées dans 
les végétaux dont nous les tirons ; c’eft ainfi que les fe- 
mences huileules, telles que les amandes proprement di- 
tes & celles qu’on appelle femences froides , deviennent 
rances quand on les garde long-tems. Si lon triture ces 
femences ou amandes avec de l’eau, l'huile s’unit à l’eau 
au moyen d'une autre matiere que renferme la femen- 
ce, c'eft le mucilage; & il fe forme de ce mélange une 
émulfon ou liqueur laiteufe, qui ; au lieu de devenir ran- 
ce , tourne à la‘ putréfation quand on la garde quelque 
tems fans l'agiter. 
Lorfqu’on fait éprouver à ces huiles la chaleur de l’eau ! 
bouillante, & même un degré qui foit autant fupérieure | 
à celle-ci que la chaleur de l’eau bouillante farpafle celle 
du corps humain , il fe fait peu de diflipation de leurs par: 
ties. Si on les foumetà une très-grande chaleur elles exhasi. 
lent une vapeur irritante qui femble être de la nature des: 
acides. Quand après cela on les a laiflé refroidir , oni 
obferve qu’elles ont acquis une confifience plus ferme qué: 
celle qu’elles avoient avant que le feu eût agi fur elles, ainfi 
qu'une faveur âcre. Ces huiles éprouvent-elles dans des: 
vaifleaux fermés une chaleur qui approche du degré de: 
Pignition, la plus grande partie pañle à l'état d'huile em-- 
pyreumatique & il fe forme un charbon noir. 


2. Matiere fébacée groffiere ou fubflance fuifeufe ; hurle 


douce concrete, 


Des amandes de quelques fruits, tels que le cacao , onrex 
tire , au lieu d’une huile fluide, une fubftance qui a la con«. 
fience du beurre ; d’autres fruits, tels que la noix mufca»- 
de , donnent une matiere folide auf ferme que Île fuit, Lee 


| 
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moyen le plus facile pour obtenir ces fabflances concre- 
tes, c'eft de faire bouillir les fruits qui les renferment dans 
de l'eau; la matiere fébacée ou fuifeufe étant alors liquéfiée 
par la chaleur , abandonne les autres principes prochains 
de ces fruits , s'éleve à la furface de l'eau , & reprend en- 
fuite fa confittence naturelle dès que la liqueur fe refroidit. 

Les fabftances huileufes concretes de cette clafle, pof. 
fedent les mèmes propriétés générales que nous obfer- 
vons dans les huiles tirées par expreflion ; mais quand on 
garde ces matieres huïlufes concretes , elles ont moins 
de dilpolition à devenir rances que les huiles fluides com- 
munes. Les Chymiftes préfument que la confftence plus 
ferme de ces huiles figées dépend de ce qu'il fe trouve une 

lus grande quäntité du principe acide mélée avec el. 
Les > qu'avec les huiles fluides : en eflet , dans leur analyfe 
par le feu, elles donnent une vapeur plus fenfiblement 
acide que les huiles fluides ; & quand on mêle quelque 
acide concentré aux huiles fluides, elles prennent une 
confftence épaifle ou forment une mañe folide. 


3. Æuiles effentielles, 


Les huiles effentielles ne fe retirent que des végétaux 
Ou des parties des végétaux qui font très-aromatiques ou 
odorans : elles font le principe dans lequel rélident l'o- 
deur & fouvent la qualité échauffante , irritante, & les 
vertus des plantes qui les contiennent; c’eft de-là que vient 
à ces huiles les noms d’effences ou huiles effentielles, 

Les huiles effentielles s'uniflent à l'efprit de vin rec- 
Ufé, & compofent avec lui un fluide tranfparent, ho- 
mogene : à la vérité quelques-unes de ces huiles ont 
befoïin d’une plus grande quantité d'efprit de vin que les 
autres, pour qu'ilfe fafle un mélange parfait, L'eau mé. 
me qui ne diflout pas toute leur fubftance , peut à l’aide 
de certains procédés , fe charger d’une certaine portion de 
la matiere la plus fubtile de ces huiles , jufqu’à être con- 
fidérablement impregnée de leur odeur : en effet ces 
huiles deviennent parfaitement diffolubles dans l’eau quand 
On employe du fucre , de la gomme , du jaune d'œuf, ou 
des fels alkalis, Ces mêmes huiles Sense sens en 

ij 


20 Elémens de Pharmacie. 

digeftion aves les alkalis volatils, éprouvent divers chani 

gemens de couleur ; & il y a quelques-unes de celles qui 

font naturellement les moins odorantes dans leur état na- 

turel dont les alkalis fixes augmentent confidérablement le 

parfum , tandis qu'ils diminuent généralement l'odeur de: 
ces huiles. 

Les huiles effentielles expofées au degré de chaleur’ 
de l'eau bouillante s’exhalent entierement, & c’eft fur: 
ce principe qu'eft fondé l'art d'extraire ces huiles des: 
corps qui les contiennent ; carîle tous les fluides quii 
exiftent naturellement dans les végétaux , il n’y aque lhui-- 
le eflentielle qui s'éleve à ce degré de chaleur, fi ce: 
n'eft un phlegme aqueux duquel il eft aifé de féparer lai 
plus grande partie de l'huile. Quelques-unes des huiles: 
eflentielles s'élevent à un degré de chaleur beaucoup 
moins grand que celui de l’eau bouillante , il fufñt pourt 
celles-là d'un degré un pen plus fort que celui auquel l'eau 
commence à s'évaporer fenfiblement. Quand ces huiless 
font foumifes à l’analyfe par le feu elles paroiflent pew 
différer des huiles tirées par expreflon. | 

Les huiles effentielles qui reftent quelque tems expo 
fées à un air chaud, éprouvent une altération très-dif-- 
férente de celle que fubiffent les huiles tirées par ex-- 
preffion, Aulieu de devenir plus tenues, claires, rancess 
& acres, elles s’épaiffiffent par degrés & forment enfin unee 
fubflance concrete , folide , caffante , & elles perdent fen-» 
{blement de leur volatilité , de leur parfum, de leur âcreté;; 
& de leur qualité échauffante & ftimulante. On Îles trou: 
ve alors féparées en deux efpeces de matieres ; qui font... 
1°. une huile fluide, volatile à la chaleur de l'eau bouill 
Jante & pofiédant prefque les mêmes qualités qu’avoii 
précédemment cette mème huile étant nouvelle ; 2°. une 
fubftance groffiere qui occupe le fond du vale & qui né 
s'éleve qu'à une chaleur très-grande, ou propre à chant 
ger fa nature & à la décompoler en un acide, une huilée 
empyreumatique & un charbon noir. 

Quand on mêle aux huiles effentielles un acide con: 
centré , elles éprouvent dans le moment un changement 
prefque femblable à celui que le tems opere fur elles. Etr 
faifant ces efpeces de mélanges l'opérateur doit être fur 
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fes gardes; car lorfqu'un acide violent & particuliére- 
ment celui du nître dont nous parlerons plus bas, eft 
verfé promptement fur une huile eflentielle, il s'enfuit 
une grande chaleur, une ébulition confidérable ; fouvent 
il arrive une explofñon, où le mêlange s’enflamme. L'union 
des huiles tirées par expreflion avec les divers acides , eft 
accompagnée de beaucoup moins de mouvement. 


4. Huiles effeniielles concretes. 


Quelques végétaux comme les rofes & [es racines 
d’aulnée, au lieu de donner une huile effentielle fluide , 
fourniflent une fubftance qui eft douée des mêmes pro- 
priétés générales que cette huile, mais épaiffle & d’une 
confftence fuifeufe. Cette fubftance paroît compofée de 
parties d’une auffi grande tenuité & volatilité que les hui- 
les fluides; elle s'éleve également à la chaleur de l'eau 
bouillante , & fi l’on raffemblé cette vapeur , elle prend 
à fa furface une forme concrete L’évaporation entiere de 
cette efpece d'huile, & fa propriété de reprendre une 
feconde fois fa premiere forme concrete , fans qu’elle fe 
fépare en une partie fluide & une folide, la diftinguent 
des huiles eflentielles qui fe font endurcies ou épaifies 
par l'ancienneté ou le mélange des acides. 


s. Camphre 


Le camphre eft une fubftance concrete , folide ; qu'on 
retire p#cipalement des parties ligneufes de certains ar- 
bres de l'Inde. Le camphre a une volatilité égale à celle 
des huiles effentielles. & il eft foluble dans les huiles ainf 
que dans les efprits inflammables ; il s’unit très bien avec 
Peau à la faveur d’une gomme, maïs fort difficilement & 
imparfaitement quand on fe fert des autres intermedes qui 
rendent les huiles mifcibles aux liqueurs aqueufes. Le 
camphre differe des matieres fébacées , ainfñ que des hui- 
les effentielles fluides, par les phénomenes fuivans : il n'é- 
prouve point d’altération fenfñble lorfqu'on le garde lonz- 
tems. Il s’évapore en entier, non feulement par la cha- 
leur de l’eaubouillante, mais encore quand He dans unair 
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chaud, fans qu'il fé fafle aucun changement ni féparation de 
fes parties ; la plus petite particule qui ne s’eft pas diffipée 
paroiffant être de la même nature que le morceau de cam- 
phremisenexpérience ou avantqu'il eùt perdu de fon volu- 
me. Les parties du camphre ne contractent aucune odeur 
empyreumatique ,; ne fouffrent aucune décompofition ; 
quelque degré de chaleur qu'on lui faffle éprouver dans les 
vaifleaux fermés, quoiqu'il s’enflamme & fe confume à Pair 
libre ; les acides concentrés le diflolvent & Île réduifent 
fous une forme liquide ; enfin il conferve diverfes autres 
propriétés qu'il n’elt pas befoin de rapporter ici en détail. 


6. Réfine. 


Les réfines font des huiles effentielles devenues épaiffes 
& dures par leur ancienneté ou le mêlange des acides. Lor{- 
qu'une telle maflé endurcie a été expolée à la chaleur de 
Jeau bouillante jufqu’à ce qffe fes parties les plus fubtiles ou 
l'huile effentielle pure qu'elle contenoit fe foit élevée ou 


difipée , la matiere groffiere qui refte au fond du vafe 


fe nomme également réfine. Nous trouvons dans beau- 
coup de végétaux des réfines analogues à l'une & Pautre 
de ces fubftances concretes ; quelques-unes contiennent 
une huile fubtile qui s’en fépare quand elles éprouvent le 


degré de chaleur de l’eau bouillante ; d’autres ne contien- . 
nent rien qui foit propre à s'élever à ce degré de chaleur. 


En général les réfines fe difflolvent dans lefprit de vin 
rectifié ; à la vérité quelques-unes d'elles le font plus difi- 


cilement que d’autres. C’éft principalement par fs moyen 


de ce diflolvant que ces huiles fe retirent des plantes: 


dans lefquelles elles font renfermées. Elles fe diflolvent 
encore & dans les huiles effentielles & dans les huiles ti- 
rées par expreflion : On peut auffi les unir avecles liqueurs 
aqueufes , par lé moyen des mêmes intermedes qui ren- 
dent les huiles fluides mifcibles à l'eau. Les réfines ex- 
pofées à un degré de chaleur inférieur à celui de l'eau 
bouillante, fe liquéfent & prennent l'apparence d'une 
huile fluide ; quand elles font dans cet état, on peut les 
incorporer lune avec l’aütre. Lorfqu'on en fait lana: 
lyfe par le feu danses vaifleaux fermés, elles donnent 
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un acide fenfble & une grande quantité d'huile empy 
eumatiques 

| 7. Gommes, 


Les sommes different des fubfiances précédentes en 
.ce qu'elles ne font pas inflammables ; car quoiqu'’elles 
puiflent être réduites en charbon; & enfuite en cendres » 
elles ne s'enflamment jamais. Les réfines & les gommes 
different aufi beaucoup quant à la proportion des princi- 

-pes que le feu en retire ; la quantité de l'huile empyreu- 
matique des gommes étant beaucoup moindre , & celle 
de l'acide plus confidérable ane dans les réfines , ilne s'É- 
leve rien de la gomme qui éprouve le degré de chaleur 
de l'eau bouillante, & elle ne fe liquéfie point comme 
les réfines, mais elle refte fans altération juiqu'à ce que 
la chaleur qu'elle éprouve foit augmentée au point de la 
rÔtir ou de la réduire en charbon. 
. La gomme confervée quelque tems dans une petite 
quantité d’eau s'amollit & forme une mafle vifqueufe qui 
s'attache aux corps qu’elle touche , c’eft ce qu'on nomme 
mucilage. Si on la met dans une plus grande portion d'eau, 
elle fe fond davantage, & forme un fluide qui eft plus ou 
moins gélatineux fuivant la proportion de la gomme à 
l'eau, La gomme ne fe diflout pas dans l'efprit de vin , mi 
dans aucune efpece d'huile ; cependant lorfqwelle eft 
amollie par l’eau de maniere à former un mucilage , elle 
fe mêle facilement foit avec lés huiles fluides , foit avec 
les réfnes qui de cette maniere deviennent folubles dans 
les liqueurs aqueufes conjointement avec la gomme, &c 
font dès-lors très-propres aux ufages de la médecine. 

Cette méthode d’unir les huiles avec les fiqueurs aqueu- 
fes, qui n’a été pendant long tems connue que d’un petit 
nombre de perfonnes qui en faifoient un fecret, paroit 
avoir été fçue du Docteur Grew ? « Faipris, ditil, 
» de l'huile-d'anis, & l'ayant verfée fur une autre fnb- 
-» flance, je fis enforte qu'elle fe tournât en un baume 
» parfaitement laiteux , ou en efpece de beurre ; par ce 
» moyen l'huile devint mifcible avec les liqueurs vineules 
» & aqueufes, elle s'y-diflolvoit dans Le fous une 
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» forme laiteufe. 11 faut obferver, continue M. Grews 
» que tout ceci fe paille fans que l'huile perde aucune 
» ment de fon odeur, de fa faveur, ou de fà nature. 
» Par une manipulation à peu-près femblable, on peut 
» changer toute autre huile diftillée en beurre blanc com- 
» me du lait, qui fe mêlera également avec l’eau ou 
» toute autre liqueur femblable. Ce mélange fert à 
» divers ufages en médecine, & je l'ai fouvent trouvé fort 
» commode & très utile ». 

Cette découverte a encore été portée plus loin der- 
‘nierement : On peut voir dans le premier volume des 
obfervations de médecine, publiées par une fociété de 
Médecins de Londres, des expériences fur les divers 
moyens de rendre les huiles effentieiles , les huilestirées 
par exprefhion , & les différentes fubftances huileufes & 
réfineufes folubles dans l’ean par l'intermede de la gomme. 

Si l'on unit ainfi à l’eau , par le moyen d’une somme, 
les fubftances huileufes & réfineufes, on peut également 
unir les gommes à l’efprit de vin par l’intermede des hui: 
les eflentielles & des réfines : à la vérité l'efprit de vin 
ne fe charge pas à beaucoup près d'autant de gomme que 
l'eau fe charge de réfine ou d'huile. 

Les liqueurs acides qui épaiffiffent les huiles pures , ou 
leur donnent une confiftence ferme , n’empêchent pas la 
diflolution des gommes & des huiles mêlées avec de la 
gomme. Les fels alkalis au contraire, foit fixes, foit vo- 
latils , quoiqu'ils rendent les huiles pures diflolubles dans 
l'eau , empêchent la diflolution de la gomme & des mé- 
langes de gomme & d'huile. Quand ona quelque gomme 
pure difloute dans de l’eau, l'addition d'un fel alkali à cette 
folution eft caufe que la gomme quitte l'eau & fe préci- 
pite au fond fous une forme épaifle, folide ; fi on a un mé- 
lange de quelque fubitance huileufe ou réfineufe avec de 
la gomme, l'addition d’un fel alkali occafionne de même 
la {éparation de la gomme d’avec l’eau , la gomme tom 
bant au fond de la liqueur ou s’élevant à fa furface felon 
fa pefanteur fpécifique. 
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8. Gomme-Réfine, 


Par le nom de somme-réfine ; on entend un mêlange de 
gomme & de réline. Pluñeurs végétaux contiennent des 
mélanges de cette nature, dans lefquels les parties qui 
les compofent font intimement unies , peut-être par l'in- 
termede de quelque autre matiere que dans les raifonne- 
mens & les opérations pharmaceutiques, cette fubftance 
peut être confidérée comme une efpece de principe diftinét 
des autres ; toute la mafle de la gomme-réfine fe diffolvant 
à-peu-près également dans les liqueurs aqueufes & dans 
lesliqueurs fpiritueufes , & leur diflolution n'étant nitrou- 
ble ni laiteufe, comme celle des mélanges artificiels de 
gommes & de rélines, mais parfaitement tranfparente. Gn 
peut mettre dans cette clafle des gommes rélines la ma- 
tiere aftringente de la racine de biftorte , & la matiere 
amere que fournit la gentiane. Il feroit à fouhaiter qu'il 
y eût un nom particulier pour exprimer cette efpece de 
fubftance, parce que le terme de gomme-réfine appartient 
& convient aux mélanges plus groffiers ou moins par- 
faits, dans lefquels les parties gommenfe &  réfineufe 
n’ont qu’une légere union l’ure avec l’autre, & fe fépa- 
rent aifément l’une de l'autre. 


9. Matiere faline. 


Il y a dans les végétaux des fucs falins de différentes 
efpeces, qui jufqu'ici n’ont été que fort peu examinés ; 
les fucs falins doux & les acides , font & les plus abon- 
dans & les plus connus. ù 

Les fucs des végétaux étant expolés à une chaleur égale 
à celle de l’eau bouillante, n’éprouvent en général aucun 
changement que l'évaporation de leur humidité aqueufe ; 
la matiere faline reftant dans le vafe , ainñ que les autres 
parties non volatiles qui dans les fucs fe trouvent unies 
avecelle. I} y a beaucoup de ces fucs de plantes dont après 
Févaporation d’une grande partie de l’eau , & quand onles 
garde quelque tems , il fe fépare par degrés une matiere 
faline qui prend une forme concrete , & paroit en petites 
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mafles folides, laiflant les autres fubltances dans l’état: 
de diflolution ou {ous la forme humide. D'autres plantes: 
fourniflent des fucs dont on na pas encore trouvé le: 
moyen d'extraire un fel pur qui eût la forme concrete. 

Ces fels des fucs végétaux fe diflolvent non-feulement: 
dans l'eau comime les autres corps falins; mais plufñeurs: 
fels & fpécialement ceux qui font doux, fe diflolvent: 
aufli dans l’efprit de vin reifié. L'huile grofiere & lai 
matiere gommeufe auxquelles ces fels fe trouvent pref-- 
que toujours unis dans le végétal , fe diffolvent facilement: 
avec eux dans l’eau, mais l’efprit de vin en laïifle la plus: 
grande païtie fans l’attaquer. Les matieres hétérogenes: 
dont l’efprit de vin s’eft chargé lui demeurent attachées: 
prelque en entier, tandis que les fels prennent une forrie : 
concrete; mais il y a une partie confidérable des matieres: 
dont l’eau fe charge , auxquelles il refle toujours uni du: 
fel des végétaux. C'eft pourquoi on éprouve conflam-. 
ment que les fels appellés fels effentiels extraits des fucs : 
aqueux des végétaux felon la méthode ordinaire , con-. 
tiennent beaucoup des autres principes folables du même : 
végétal , au lieu que ceux que l'on retire par l'efprit de: 
vin, font beaucoup plus purs. On peut au moyen de l’ef- 
prit de vinrectifié purger parfaitement detoutes leurs im- 
puretés quelques-uns de ces fucs falins des végétaux, & 
Onretirera de beaucoup de plantes de ce pays qui font 
douces au goût, du fucre parfait fous la forme con-. 
crete. 

Il y à encore une autre efpece de matiere faline que 
Jon retire de quelques corps réfineux , & en particulier 
du benjoin ; elle eft d’une nature différente de la précé- 
dente , & des Chymiftes préfument que c'eft une partie 
de l'huile effentielle de la réfine coagulée par un acide, 
& que cet acide elt plus aétif ou plus pur que les autres 
efpeces d'acides qui rendent d’autres huiles épaifles ou 
folides. De telles fubftances falines concretes fe diflol- 
vent dans l'eau & dans l'efprit de vin: à la vérité ces li- 
queurs les diflolvent difficilement & en tiennent peu en 
difiolution : elles donnent quelques marques d’acidité : 
elles ont une partie confidérable d'odeur femblable à 
celle de la réline qui les a fournies : elles s'élevent en va= 
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peurs, quand elles éprouvent un degré de chaleur égal à 
celui de l’eau bouillante , ou un degré plus confdérable ; 
& s'enflamment dans le feu. 


Obférvations générales fur les principes prochains des végétaux. 


1. Les huiles effentielles, comme on l'a déja obfervé , 

ne fe retirent que d’un petit nombre de végétaux ; il y 
en a beaucoup moins encore dont on obtienne du cam- 
phre ; mais il paroît que l'huile groffiere où douce’, la 
réline, la gomme & la matiere faline fe trouvent dans 
toutes les plantes en plus où moins grande quantité. Il 
ÿ eu a qui contiennent plus de l'un de ces principes que de 
tout autre, & dans d’autres plantes c'eft une fubitance dif- 
férente qui domine. 
_ IL. Les divers principes prochains font dans beaucoup 
de cas intimement combinés , de façon qu'ils doivent.être 
extraits enfemble du fujet qui tes unit, par des diffolvans 
dans lefquels quelques-uns d'eux ne pourroient-être dif- 
fous féparément. C’eft pourquoi les infufñons aqueufes & 
les teintures fpiritueufes d’une plante, contiennent pro- 
portionnément plus de principes que l'eau ou l'efprit de 
vin qui en eft le propre diflolvant. au 

II. Après qu'une plante a fuifamment infufé dans de 
l'eau , tout ce que l’efprit de vin retire du réfidu peut être 
regardé comme n'étant qu'une fubftance qui ne peut être 
attaquée que par l'efprit de vin; & au contraire quand 
c'eft dans l’efprit de vin que l'on a mis d’abord quelque 
fubftance végétale , tout ce que l’eau parvient enfuite à 
en extraire peut être regardé comme une matiere de la- 
auelle l’eau eft le propre diflolvant. 

IV. Si on fait bouillir dans l’eau une fubflance végétale 
qui contient tous les principes prochains dont nous avons 
parlé , l'huile effentielle foit fluide foit concrete, le cam- 
phre , & le fel effentiel volatil s'éléveront par degrés avéc 
la vapeur de l’eau, & on pourra les recueillir en recevant 
cette vapeur au moyen d'un appareil convenable durant 
tout le tems de l’aétion du feu. Les autres principes pro- 
chains du végétal n'étant pas volatils à ce degré de cha- 
lear de l'eau bouillante ne s’éleveront pas comme lespre- 
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iers , On les retrouvera dans le vaifleau : on verra l'huile 

croire & la matiere fébacée nager fur la furface de la 
iqueur, Les fubflances gommeufes & falines & une par= 
tie de a réfine font difioutes gans l’eau , & on peut les 
en retirer fous une forme folide en paflant Ja liqueur & 
Pexpofant à une chaleur douce jufqu'à ce que l'eau foit 
Évaporée, Quant au refte de la réfine qui eft encore rete- 
nu par le corps végétal , on peut l'en extraire au moyende 
l'elprit de vin, & enfüite le léparer de cette liqueur en fai- 
ant évaporer l'efprit de vin qui le Jaïflera fous une forme 
{olide. En faifant l'a pplication de ces principes dans la prati- 
que; On peut extraire la plüpart des fubftances que contien- 
nent les végétaux, & fe les procurer dans un état de 
pureté, de quelque maniere qu'ils foient mêlés & unis 
dans le végétal. 

V. On trouve quelquefois un ou plufeurs des princi- 
pes prochains d’un végétal naturellement féparés ou dif. 
tincts des autres contenus dans des receptacles particu- 
liers qui font partie des organes de cette plante, ou extra- 
valés , & réunis en mafle à fa furfice, Par exemple, fi 
l'on examine avec les verres des racines d’angélique cou- 
pées en long ou fendues , on y voit des veines de réfine. 
On diftingue à l'œil nud dans les calices des fleurs, & les 
feuilles de l'hypericum ou mille-pertuis, & dans les feuilles 
de l’oranger, des points tranfparens qui au premier re- 
gard paroïffent destrous, mais qu'un examen plus atten- 
tif découvre être de petites vefficules remplies d'huile ef- 
fentielle. Dans l'écorce des fapins , des pins , des melezes 
&t de quelques autres arbres, les réceptacles qui con- 
tiennent de l'huile font entrès grand nombre & tellement 
remplis de fluides huileux & réfineux , qu'il s’en trouve 
fréquemment & principalement dans les climats chauds , 
qui verfent en grande quantité ce qu'ils renferment & 
ce qui y aborde jufqu'à ce que la plaie foit defféchée. 
Les acacias dans les climats chauds , ainfi que les pruniers 
& les cérilisrs chez nous , donnent par de femblables ex- 
t'avafations & tranffudations une gomme prefque pure. 
C'elt d'une efpece de frêne que découle de cette maniere 
la manne que l'on connoît pour une fubftance douce faline , 
& il nous paroït que la feule efbece de fucre dont les an- 
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ciens ayent eu connoiflance , étoit ce qui fort naturelle- 
ment de la canne à fucre. 

VI. Les principes prochains que nous venons d’expofer 
font , autant que j'ai pu le voir, tout ce qui exifte na- 
turellement dans les végétaux, & tout ce que l'art peut 
en retirer fans les foumettre à des opérations ou procédés 
qui changent leur nature & détruite leurs qualités origi- 
nelles ; c'eft prefque toujours dans un ou plufeurs de ces 
principes que réfident la couleur, l'odeur , là faveur & 
les vertus médicinales de la plante. 

VII. Il y a des végétaux dont toute la vertu médi- 
cinale réfide dans un feul principe : par exemple, le feul 
principe médicinal dans les amandes douces eftune huile 
groffiere ; dans les racines de raifort, une huile effentielle ; 
dans la racine de jalap , une réfine ; dans les racines de 
guimauve , une gomme , dans les feuilles d'ofeille, une 
fubftance faline acide. | 

VIII. Dans des végétaux qui ont plulieurs vertus, 
l'une réfide dans un principe & l’autre dans un autre prin- 
cipe : par exemple, l'écorce du quinquina à une réfine 
_aflringente & une gomme amere , l’ablynthe a une huile 
eflentielle d'une odeur très-forte & une gomme réline 
amere. 

IX, Les huiles grofferes infipides ou les huiles douces 
tirées par exprefhion, les matieres fébacées, les gom- 
mes fimples infipides, & les fubflances falines douces & 
acides paroiïflent fe reflembler beaucoup entre elles, 
tant par leurs qualités médicinales , que par leurs proprié- 
tés pharmaceutiques. 

X. Les huiles effentielles, les réfines , & Îles sommes 
_réfines, font très-différentes dans les divers végétaux. 
Comme les huiles effentielles font en général le principe 
de l'odeur dans les végétaux, il eft fenhible qu’elles doivent 
différer à cet égard autant que les plantes dont on les a 
retirées. On voit fréquemment que les réfines contien- 
nent de lhuile, & alors leurs qualités & leurs propriétés 
ont des différences qui dépendent de ce mêlange. Il ya 
encore entr'elles cette autre différence que la partie réfi- 
neufe groffiere contient fouvent d'autres parties aétives 
que celles qui réfident dans les huiles : par exemple, on 
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peut extraire de l’ab{ynthe une réline qui contienhe notis 
feulement l'odeur forte & aromatique, mais aufi toute 
lamertume de la plante , au lieu que l'huile de l’abfynthe 
eft entierement exempte de cette amertume. L’amer= 
tume , l'adftriction, la vertu purgative & émérique des 
végétaux rélident en général dans différentes fortes de 
matiere réfineule, foit pure, foit mêlée avec la gomme & 
les parties falines ; il y a dans ce genre des combinaifons 
fi intimes , que les parties qui y entrent fe féparent ditfi- 
cilement l’une de l’autre, tout le compoié fe diflolvant 
prefque également dans les menftrues aqueux & fpiri- 
tueux. 

XI. On connoît encore quelques autres fubflances que 
l'on croit être de pures gommes, parce qu’elles {ont 


entiérement diflolubles dans l'eau & nullement dans l’e£ 


prit de vin , mais qui néanmoïns pofledent des vertus qu'on 
ne trouve jamais dans de fimples gommes, telles font la 
gomme aftringente que l’on nomme gomme d’acacia, & 
la gomme purgative que l’on retire de l'aloës. 

X IT. On prétend que les végétaux contiennent certains 
principes fubtils ou efprits reéteurs différens dans les 
diverles plantes, d’une trop grande ténuité , pour qu'on 
puifle les recueillir, & defquelsles huiles , les sommes, 
& les réfines ne font que les matrices ou vehicules, Cet 
examen eft étranger aux vûes de la Pharmacie qui opere 
feulement fur des objets plus grofiers & plus fenfibles. 
Lorfque l'on retire d'une plante odoriférante une huile 
effentielle qui contient fous un petit volume tout le par- 
fum d’une grande quantité du végétal, nos intentions font 
également remplies, que la fubftance de l'huile foit pré- 
cifément la matiere odorante, ou que l'odeur réfide dans un 
principe que l'huile contient, & qui elt plus fubtil qu’elle. 
même. Quand cette huile étant gardée long-tems perd 
fon odeur & devient une réfine, il eft égal, eu égardaux 
confidérations préfentes , que cet effet arrive, parce que 
ce principe fubtil s’eft diffipé , ou par un chargement pro- 
duit dans la fubftance de l'huile méme. 

Nota. À cette analyfe des végétaux d'un des plus ha- 
biles Chymiftes de l’Angleterre , nous croyons devoir 
joindre ua tableau de l’analyle végétale, extrait des le. 
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çons d'un des plus célebres Chymiftes François, M. 
Rouelle. J'efpere , dit l'éditeur dont l'habileté en chymie 
ef très-connue , que les connoïlleurs recevront ce tableau 
de l'analyfe vegétale de M. Rouelle, d'autant plus fa- 
vorablement, que je ne connois rien d’aufli complet fur 
le regne végétal, & que je me crois autorité par la mé- 
thode qui y regne , & par l'exactitude avec laquelle les 
faits y font liés les uns aux autres, à le propofer comme 
le modele le plus parfait de l’analyfe chymique, modele 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on fuivit en traitant les deux 
autres regnes. 

1°. Qu'on prenne une plante qui n'ait point d’odeur : 
par exemple, du plantin, qu'on le diftille au baïn-marie, 
ayant foin de ne lui donner que le degré moyen de l'eau 
bouillante, on obtiendra une liqueur limpide , fans goût, 
fans odeur, en un mot une eau qui ne. diflérera point 
de l’eau de pluie diftiliée. 

20, Si l'ondiftille au même degré de feu une plante odo- 
rante , l'eau qu’on obtiendra aura l'odeur de la plante. Le 
principe de cette odeur eft fi fubtil que fi on laifle cette 
eau quelque tems dans un vaifleau ouvert, il fe diffipe 
entiérement fans que l'eau perde fenfiblement de fon poids, 
preuve qu'il y eft en très-petite quantité. 

3°. Si l'on difille cette méme plante odorante au de- 
gré de l’eau bouillante fans paffer au-de là , ce qui fe fait 
en la diftillant à feu nud avec de l’eau dans la cucurbite , 
on obtient outre l’eau qu'on a eue dans le procédé précé- 
dent, une huile qui a l'odeur de la plante qui nage à la 
furface de l’eau dans quelques efpeces & qui dans d’autres 
va deflous. Ces différentes pefanteurs fpécitiques ne font 
pas le feul caractere qui diflingue ces fortes d'huiles , elles 
different encore par leurs couleurs & par leur confiflence , 
y en ayant de vertes, de bleues, de jaunes, de rougeä- 
tres, &c. de plus ou de moïns limpides & même de 
figées. C'eftà ces huiles qu’on donne le nom d'huiles efflene 
tielles , elles ne fe trouvent pas toujours dans les mêmes 
parties des différentes plantes; il ya des plantes, telles que 
Je romarin , lammenthe , &c. qui l'ont dans leurs feuilles , 
Ja lavande l’a dans le calice de fes fleurs, les plantes om 
belliferes l'ont dans l'enveloppe de leur femence, les ar= 
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bres de la familie des orangers & des cirroniers l'ont dans: 
le pétale , la feuille de leurs fleurs, & enfuite dans l’é- 
corce de leurs fruits, &c. 
4°, Les femences de prefque toutes les plantes, cart 
on ne doit gueres en excepter que celles de la famille des: 
Kgumineules, des faufles légumineufes , & des graminées: 
qui font farineufes , & celles des rubiacées qui font pret 
ue de la nature de la corne, donnent, lorfqu’on les mett 
ane une prefle après les avoir pilées & réduires en pâte, 
une huile qui ne peut pas monter dans la diftillation com. 
me la précédente , & qui en differe encore parce qu'elle: 
n'a point d’odeur, on l'appelle Auile par expreffion ; à rai-- 
fon du moyen qu'on a employé pour l'obtenir. 
$°. L'amande du cacao dépouillée de fon écorce &: 
pilée , les baies de laurier , celles de l'arbre de cire , lor.- 
qu'onles fait bouillir dans de l’eau, donnent une huile quii 
vient nager à la furface de ce liquide, & qui, lorfqu’on: 
la laiffe refroidir, fe fige & prend la confiftence d’un: 
beurre. | 
6°. La plüpart des plantes , lorfqu'on les diftille à Jai 
cornue & qu’on leur donne le degré moyen fupérieur à: 
l'eau bouillante, donnent une liqueur d’abord purement! 
aqueufe qui devient enfuite acide & dont l'acidité vatou-. 
jours en augmentant ; il fort en mème tems une huiie foi. 
blement colorée & affez limpide , mais qui devient de: 
plus en plus colorée & de plus en plus épaifle jufqu'à. 
la fin de l'opération. Il refte dansla cornue un charbon quii 
conferve la forme de la plante pour peu qu’elle ait de: 
folidité , & qui n’eft prefque qu’une terre pure. 
7°. Une plante qu’on brûle à l'air libre perd dans la: 
combuftion les principes qu’elle donne à la diftillation,, 
fi l'on verfe de l'eau fur fes cendres, qu’on la filtre & qu’on: 
la fafle évaporer , on en retire une matiere faline qui pro. 
duit fur la Jangue une fenfation brûlante & lui imprime: 
un goût d'urine ; cette matiere faline mêlée avec la liqueur : 
acide du procédé précédent ou toute autre liqueur acide, . 
y excite un mouvement rapide accompagné de bulles : 
qu'on appelle mouvement d’effervefcence; mêlée à latein.. 
ture bleue des fleurs des végétaux, elle lui donne une cou- 
leur verte comme l'acide lui donne une couleur rouge. C'eft 
à 
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à cette matiere faline qu’on donne le nom d’alkali fixe, ce 
alkali fxe n’elt pas toujours feul dans les cendres de tous 
les végétaux, il y eft joint quelquefois à d’autres fels, 
tels que le tartre vitriolé & le fel de glauber ; mais il eft 
ailé de les en féparer, parce qu'ils cryflallifent quand on 
évapore jufqu'à un certain point l'eau qui les tenoit en 
diflolution , au lieu que l’alkali fixe ne cryftallife point, 
& ne prend de forme concrete, au moins lorfqu'il eff pur, 
que quand on le deffeche entierement. S'il y avoit des char= 
bons dans les cendres dont on à fair la leffive , ou fi Fair n'a- 
voit pas un libre accès dans le lieu où l'on a bràlé la plante, 
comme lorfqw'’on la brüle en la fuffoquant , l'alkali fixe ef 
plus ou moins impur, & plus ou moins chargé de prine 
cipes étrangers qui le faliflent & lui donnent quelquefois 
une forme cryftallne & concrete ; mais on peut le dé. 
gager de ces matieres étrangeres en le calcinant à pe- 
tit feu, pour-lors il eft le même dans toutes les plan- 
tes, & il attire l'humidité de l'air au point de s'y ré- 
foudre entierement en liqueur ; ce qu’on appelle tomber 
en déliquium. 1] y a quelques plantes qui donnest un 
alkali fixe d’une nature différente de celui-ci, ce font les 
kalis dont l'alkali prend une forme réguliere & cryftal- 
line, & r'attire point l'humidité de l'air ; cet alkali eff Je 
même que celui qui fert de bafe au fel marin, auffi trouve- 
t on une grande quantité de fel marin dans les cendres 
de cette plante. ne 
8°. Le bois de chêne diftillé à feunud dansune cornue, 
donne, 1°. au degré de l’eau bouillante une eau pure ; 2°, 
au degré fupérieur à celui-là, il donne un phlegme acide 
chargé de beaucoup d'huile ; 3°. dans le progrès de la 
diftillation, l'acidité de Ja liqueur augmente, l'huile de. 
vient plus épaifle & plus colorée, & enfin fi pefante qu'elle 
tombe fous l'eau, au lieu que la premiere nage à fa fur- 
face, 
9°. Le gayac diftillé de la même maniere, donne d’a- 
bord une liqueur aqueufe peu colorée , mais qui devient 
acide & fe colore de plus en plus, enfuite on obtienr 
deux huiles comme dans le chêne, c'eft la plus pefanre 
qui prédomine. Lorfque les premieres gouttes d'hrile 
{ortent , il vient une fi grande quantité d'air aw'elle baie 
Tome I, C 
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{eroit tous les vaiffeaux fi on n'avoit pas foin de modé- 
rer le feu. Outre ces produits on obtient encore une li- 
queur très-pénétrante , très-volatile ; qui a toutes les pro- 
priétés des alkalis fixes , à cela près qu’elle s'évapore au 
plus léger degré de feu, au lieu que l’aikali fixe réfifte 
au feu le plus violent fans s'élever, ce qui à fait don- 
ner à cette liqueur le nom d’alkali volatil. En effet cet alkali 
fit effervefcence avec les acides , teint en verd les 
couleurs bleues des fleurs des végétaux, imprime fur 
la langue une faveur urineufe, &c. 

10°, Ce même gayac diftillé dans l'appareil de M. Hal- 
les, corrigé par M. Rouelle, donne une quantité très- 
confidérable d'un air pur & élaftique , tel que celui de 
l'atmofphere. Voyez la defcription de cet appareil dans 
latraduction des ouvragesde Henckel ; ffora Sar. pag. 162. 

11. Le cochléaria & la plus grande partie des plantes 
cruciferes diftillées comme dans les procédés z & 3» 
donnent une liqueur fpiritueufe qui contient un alkali vo- 
latil, & une huile effentielle qui en eft auf très-chargée. 

12°, La femence de finapi ou de moutarde diftillée à 
la cornue , donne au degré moyen de l’eau bouillante , un: 
phlegme chargé d’un peu d'aikali volatil : fi l’on foutient : 
ce feu jufqu’à ce qu'il ne pafle plus rien & qu'on l'aug-: 
mente enfuite jufqu’un peu au-deflus du degré de l'eau: 
bouillante , on obtient un alkali volatil {ous une forme: 
concrete , il pafle en même tems un acide & une huile ;; 
mais qui {ont dus à l'amande de cette femence qui eft émul= 
five , au lieu que l’alkali volatil eft fourni par fon écorce. 

132. Si l'on diftille la térébenthine avec de l'eau pour 
ne lui donner que le degré de l’eau bouillante , on obtient! 
une huile effentielle femblable en tout aux huiles effentiel- 
les du troifieme procédé. 

140. Lerélidu de cette diftillation qui eftune matiere fe- 
che, opaque , caffante , en un mot une véritable réline difi 
tillé à lacoraue à un degré de feu un peu au - deflus de celui 
de l’eau bouillante, donne une liqueur acide & une huilé 
plus colorée que l'huile effentielle , & qui s'épaifiit de plus 
en plus jufqu'’à la fn de la diftillation. Inerefte dans la cor: 
nue qu'une petite quantité de charbon, encore un peu 
gras, ce charbon ne contient que très- peu de terre. 


Des Végétaux: 
15°. L'oliban qui eft une réline feche, difiillé 4 la cor- 
nue , donne au degré un peu fupérieur de l'eau bouillante ; 
une eau chargée d’une partie aromatique & une véritable 
huile effentielle : en hauflant un peu le feu on obtient une 
liqueur acide & une huile un peu colorée. : 
16°. Le benjoin qui eft une autre réfine feche , expo- 
fée à un degré de chaleur qui le tienne feulement en fu- 
fion ; donne une matiere concrete en forme de petites écail- 
les qui s’attachent à un cône de papier dont on recouvre 
ordinairement le vaïfleau dans lequel on tient le benjoin 
en fufon. Cette fubftance eft foluble dans l'eau , a un goût 
acide ; fait effervefcence avec lesalkalis, chan ge en rouge 
la teinture bleue des végétaux, en un mot c'eft un véri- 
table acide fous forme concrete, 
17°. Le réidu de cette opération diftillé à la cornue, au 
degré fupérieur à l’eau bouillante, donne une liqueur 
acide, & une huile qui s’épaïfit de plus en plus & va fous 
_ l'eau : il refte un charbon très-abondant & très-raréfé, 
_, 189. La cire diftillée à la cornue donne au degré fupé- 
_ rieur à l'eau bouillante , une liqueur très - acide & quel- 
_ ques gouttes d’une huile Auide. Enfüite il vient une huile 
figée , & prefque toute la cire pañle fous cette forme dans 
le récipient , de forte qu’il ne refte qu’une très-petite quan- 
tité de matiere charbonneufe dans la cornue. 
19°. L'huile d'olives diftillée au même degré de feu & 
avec le même appareil, donne d’abord quelques gouttes 
d’une huile liquide , & un peu de phlegmeacide , il vient 
enfuite une huile figée, le réfidu charbonneux eft en très- 
petite quantité. | 
Les femences farineufes , telles que celles que 
fournit la nombreufe famille des graminées, la gomme ;, 
la manne, le fucre , le miel, les fucs de prefque tous les 
fruits pulpeux, doux ou aigrelets, tels que les grofeil- 
les, les raifns, les framboiles , les pommes , les poires , : 
_&c- ont cela de commun, qu'étant délayés dans une cer- 
taine quantité d’eau ou rapprochés jufqu’à un certain point, 
Üs font vifqueux & collans , ou qu'étant écendus dans une 
plus grande quantité de fluide &z abandonnés à eux-rmé- 
mes dans un lieu un peu chaud, ils entrent en fermenta- 
tion & font du vin, 
C ij 
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0°, Ces différentes fubftances diftillées dans un appa- 
reil convenable donnent au degré fupérieur de l'eau bouil= 
lante du phlegme , & une liqueur acide plus ou moins co- 
lorée ; quelques-unes ; telles que la gomme & les fubl- 
tances farineufes ; donnent un peu d'huile qui nage à la 
furface de la liqueur, mais elles laiffent toutes un char- 
bon très-rare , très-fpongieux & très abondant. 

Après avoir rapporté l’analyle des corps du regne vé- 
gétal par le feu, nous allons expofer leur analyfe par les 
menftrues. 

21°, Qu'on prenne une plante quelconque , du roma= 
tin, par exemple ; qu'onla mette dans une certaine quan= 
tité d’eau, & qu'après l'avoir laiffé macérer fi elle eft du- 
re , on fafle bouillir l’eau , qu’on décante cette eau, qu'on 
en remette de nouvelle juiqu'à ce qu’elle ne prenne plus 
aucun goût : qu’on mêle ces différentes décoctions , qu'on 
les carie & qu'on les évapore au bain - marie jufqu'en 
confiftance de fyrop ; on obtiendra lorfqu’elles feront froi- : 
des une fubftance folide, amere, foluble dans l'eau, info- 
luble dans les menttrues huileux & fpiritueux ; qui ne: 
brûle que lorfqu'on l’a defféchée ; qui diftillée à la cornue: 
donne du phlegme , une liqueur acide & une huile em-: 
pyreumatique qui brülée à l'air libre donne un véritable: 
alkali fxe. Souvent après cette opération , il ne refte plus: 
que la terre qui eft le fquelette de la plante, &t fa partie: 
colorante , fi elle eft verte. 

229, Le gayac, le jalap , & quelques autres bois oui 
racines traitées de la même maniere, donnent auffi un ex. 
trait, mais le réfidu nef pas épuilé, il contient encore une: 
réfine que nous en féparerons dans la fuite. 

23°. Les femences du coin, la graine de lin , celle de pfy-. 
Jium, &c. l'écorce des racines de guimauve, les racines en-- 
tieres deréglifle, &c. mifes à macérer dans l'eau , donnent! 
entrès-peu de tems une matiere collante & vifqueufe, fur 
tout lorfqu’ona diflipé une partie du menftrue qui la tient: 
en difolution, c’eft un véritable corps muqueux qu'on: 
appelle mucilage. - À 

24°. La myrrhe donne aufi dans l'eau un autre corps: 
muqueux de l’efpece des gommes. 

25°. L'aloës, le fafran, le quinquina, la cannelle, & la plü- 
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part des écorces , la fquine & la rhubarbe qui font des raci- 
nes , donnent lorfqu'onles fait digérer dans l'eau, une fubf 
tance différente de l’extrait du corps muqueux & des réfi- 
nes, puifqu’elle eft également foluble dans l’eau& dans let 
prit de vin. M. Rouelle qui en fait deux efpeces, lui 
donne le nom d’exrraëlo - réfineux , & de réfino-extra@if : 
celui d’extracto - réfineux, lorfqu'elles ont befoin d’'ë- 
tre defféchées pour brüler , & celui de réfino-extractif, 
lorfqu’elles brülent fans avoir été féchées. 

260. Les fucs exprimés des différens fruits pulpeux 
dont nous avons fait mention ci-deflus ; le miel, la manne , 
le fucre , les sommes , & les mucilages diflous & éten- 
dus dans une certaine quantité d’eau ; le corps muqueux 
que l’eau extrait des femences farineufes après qu’on les 
a fait renfler dans l’eau pour les faire germer, & qu'on 
les a féchées & réduites en farine, abandonnés à eux 
mêmes dans un lieu chaud, entrent en fermentation, c’eft- 
a-dire , qu'il s’y excite un mouvement qui devient de plus 

_ enplus rapide ; & qui eft accompagné d'une chaleur con- 
fidérable ; mouvement par lequel les principes du mixte 
fe défuniffent , puifqu'il y a un tems dans lequel cette li 
queur eftacidule , & dans lequel onapperçoïit des gouttes 
d'huile qui viennent nager à la furface de la liqueur. Ces 

principes ainfi défüunis venant à fe rencontrer dans la li- 
queur fe réuniflent de nouveau , prennent de nouvelles 
formes , & compofent les nouveaux êtres qui conftituent 
le vin. Ce vin gardé dans lestonneaux dépofe au fond une 
matiere épaifle, molle , qu'onappelle Zie , & furles parois 
une autre matiere feche, dure , faline , qu’on appelle rar- 
tre ; ce {ont deux produits de la fermentation. 

27°, Le vin diftillé au degré moyen de léau bouillante, 
donne une liqueur inflammable qu'on appelle efprit-des 
vin, ou plutôt eau-dé-vie ; parce que dans cette premiére 
diftillation elle entraine toujours plus ou moins d’eau, 
Mais fi on fa rediftille dans un vaiffeau un peu élevé , com- 
me par exemple, dans un matras à long cou, où dans 
cette efpece d’alembic qu'on appelle courge dans les la 
boratoires , avec une colonne de deux ou trois piéds, on 
lobtient parfaitement déphlegmé. Kunckel confeille mé. 

. me d'y ajoûter de l’eau pour en féparef une portion 
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d'huile étrangere qui s’y trouve prefque toujours unie, 
On peut encore féparer le phlegme qui eft uni à l’efprit de 
vin ; en le verfant {ur de l'alkali fixe bien fec qui s’unit à 
l’eau & forme une liqueur plus pefante que l’efprit de vin, 
de forte que celui-ci furnage & qu'on peut le féparer en 
le décantant. 
28°, Après que tout lefprit de vin eft féparé , il refte une 

liqueur aqueufe légerement acide & qui retient la cou- 
leur du vin. Si on l’évapore jufqu’à ficcité, ce qui ne le 
prive que d’une eau pure, & qu'on y verfe à différentes 
repriles de l’efprit de vin, on en fépare la partie colorante 
rouge qu'on doit placer parmi les réfino-extra@ifs, puif- 
qu’elle eft foluble dans l’eau & dans l'efbrit de vin, & il 
refte un {el peu foluble connu fous le nom de tartre, Ce 
{el , quoique fous forme concrete, a toutes les propriétés 
d'un acide, il colore en rouge les teintures bleues des 
fleurs des végétaux , fait effervefcence avec les alkalis, 
&c. C'eft ce fel que nous avons dit qui fe dépofoit fur les 
parois des tonneaux où le vin féjournoit ; on le dégage 
d’une matiere huileufe qui le falit , en le clarifiant avec 
une efpece de terre argilleufe , & pour lors on lui donne 
le nom de crème detartre, ou de cryftaux de tartre. 

29°, Ce tartre diftillé à la cornue donne au degré de 
l'eau bouillante une petite quantité de phlezme qui a quel- 
que odeur. En augmentant le feu il vient une liqueur co- 
lorée & acide dont l'acidité augmente de plus en plus : 
enfuite on obtient de l’alkali volatil, de l'huile & une gran- 
de quantité d’air : il refte dans la cornue un charbon très- 
abondant qui tombe en déliquium & qui donne imm- 
diatement de l'alkali fixe, fans qu’il foit befoin de le brû- 
ler auparavant à l'air libre. Le tartre lui-même brûlé à l'air 
libre donne une très-grande quantité de cet alkali, & 
même plus que dans les vaiffeaux fermés. 

30°. Si dans une diffolution de cet alkali fxe bien pur 
on jette une pierre à chaux, & qu'on l'y laifle éteindre, 
qu'on filtre enfuite cette diflolution, & qu’on l’évapore 
juiqu'à fiecité , ona un alkali fxe beaucoup plus cauftique 
qui attire beaucoup plus rapidement l'humidité de l'air, en 
un mot qui ,s’il m’eft permis de me fervir de cette expref- 
fon , eff plus alkali que les alkalis ordinaires. 
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319, La lie diftillée au même degré de feu que le tar- 
tre, donne les mêmes produits, à cela près que fon réfidu, 
outre l’alkali, contient encore du tartre vitriolé. 

32°. Si lorfque la fermentation eft achevée, & pen- 
dant que le vin eft encore fur fa lie, on l’expofe à un de- 
gré de chaleur un peu confidérable, la fermentation re- 
commence, les diférens produits de la premiere, tels 
que la lie, le tartre, l’efprit de vin, fe décompofent en 
partie ; l'acide fe développe & il en réfulte le vinaigre. 
Si l’ondiftille ce vinaigre au degré de l’eau bouillante , on 
a une liqueur phlegmatique qui devient de plus en plus 
acide ; & le réidu eft le même que celui du vin, c'eft-à- 
dire qu'il contient de l'eau, dutartre , & une partie 
colcrante. 

33° Si l’on étend de l'efprit de vin dans une certaine 
quantité d’eau & qu'on le laiffle expofé pendant quel- 
quetems dans un lieu frais , lefprit de vin fe décompofe , 
& il ne refte qu'un peu d'acide noyé dans une grande 
quantité d'eau , mais qui y eft affez fenfble pour rougir 
les teintures bleues tirées des végétaux. Il fe décompole 
encore fi on le fait digérer pendant long-tems fur de l’al- 
kali du tartre bien pur & bien calciné. Car on obtient 
une liqueur plus ou moins colorée , qui nage fur une li- 
queur detartre tombée en déliquium, au fond de laquelle 
on trouve quelques cryftaux d’un fel neutralifé. Si l’on dif- 
tille la liqueur colorée qui nage fur l'alkali en déliquium , 
on obtient de l’efprit de vin qui contient un peu d’alkali 
fixe , & il refte au fond de la cucurbite une petite quan- 
tité d'une matiere favonneufe. 

349. Si l'on diftille de l’efprit de vin fur une plante aro- 
matique , il lui enleve fa partie odorante ou fon efprit rec- 
teur ; c’eft fur cela qu’eft fondé tout l'art de faire les ra- 
tañats qui ne font qu'us efprit de vin étendu d’eau , chargé 
de la partie aromatique d’une plante, & adouci avec du 
fucre. AS 

35°. Cet efprit de vin diflout encore toutes les huiles 
effentielles & les réfines, ce qui nous fournit un moyen 
de retirer cette derniere fubflance des corps où elle 
eftcontenue , & c’eft fur cette propriété qu’eft fondé tout 
l'art des vernis. 

Ci 


$ ce derniermoyen, mais pour lors l’efprit de vin feroit perdu. 
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36°. Aiïnf fi l'on fait digérer dans de l’efprit de vin le 
gayac, lé jalap, &c. après en avoir retiré l'extrait, com- 
me nous l'avons dit dans le procédé 22, on obtient encore 
une véritable réfine qu'on en peut féparer en diflillant l’ef- 
prit de vin jufqu’à ficcité, ou encore mieux jufqu’à ce 
que Ja matière commence à s'épaiflir ; & en jettant de 


l'eau für le rélidu , comme la réfine eft infoluble dans l’eau, 


élle fe fépare néceflairement ; auffi fufroit-il d'employer 


37°. La portion rélineufe de la myrrhe que l’eau n’a 
pu diffoudre dans le procédé 24, fe diffout entierement 
dans lefprit de vin, mais ce menftrue n’attaque point fa 
partie gommeufe que l'eau diflout , comme on l'a và dans 
ce mème procédé. 

38%, L'aloës , le fafran, le quinquina, la canelle, la 
fquine , la rhubarbe , donnent dans l'efprit de vin la même 
fubflance qu'ils ont donnée dans l'eau par le procédé 25 : 
aufh lorfque cette fubltance eft en diffolution dans l’efprit 
dé vin, on ne peut point l'en féparer en y ajoûtant de 
l'eau comme on en fépare les réfines. 

39°. La partie colorante verte des plantes eft d'une 
nature rélinéufe , puifqu’elle ne fe laiffe extraire que par 
l'efprit de vin, mais la partie colorante de leurs fleurs 
elt éxtracto réfineufe étant également foluble dans l’eau 
& dans l'efprit de vin ; ileft vrai que ce dernier les altere 
à raifon de l'acide qui entre dans fa combinaifon. Il y a 
d'autres parties colorantes qui ne font folubles que dans 
l'eau & qui par conféquent font purement extraétives, 
telle eit là partie colorante du terra merita , ou de la ra- 
cine de curcuma. Tout l'art de la teinture conffte à en- 
lever cette partie colorante au moyen d’un acide où d’un 
alkali , & à la précipiter enfuite avec un alkali ou un acide. 

40°, Si l'on prend la crême de tartre du procédé 18, 
qu'on la difflolve dans de l'eau bouillante , qu’on jette dans 
cette diflolution de l'alkali, {oit celui qu’on trouve dans 
toutes les plantes, foit celui qu'on trouve dans le kali, 
où mème de la craie qui eft une terre qui a toutes les 
propriétés des alkalis, à la {olubilité près, il fe fait une 
vive eflérvefcence : qu'on filtre cette diflolution, & qu’on 
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l'évapore , on obtient par la cryftallifation un fel neutre 
dont les cryltaux font différemment figurés , felon qu'on 
a employé l'alkali fixe ordinaire, ou celui de la foude. 

41°. Pour décompofer ce el, il fufht de verfer dans 
la diflolution de l'acide vitriolique , qui ayant plus de rap= 
port avec fa bafe que l'acide végétal , le dégage. Celui- 
ci, c'eft-à-dire la crème de tartre , étant peu foluble, tom- 
be au fond de la liqueur fous la forme d'une pouüre 
blanche ,‘femblable en tout à la crème de tartre qu'on a 
émployée. | 

41°. Si l'on combine de même l'acide du vinaigre avec 
un alkali quelconque ou avec de la craie, on obtient aufli: 
un fel neutre qui differe du précédent , par la forme de 
fes cryffaux , & ence que lorfque l’on a employé Falkali 
du tartre pour le faire , il ne fe cryftallife que lorfqu'on 
lui a enlevé toute fon humidité & qu'il fe diffout à Pair ; 
ce dernier fel, c’eft-à-dire celui qui elt fait avec lalkaki. 
dutartre, eft connu en chymie fous le nom de terre fo- 
liée du tartre, parce que lorfqu’on le délfeche avec cer- 
taines précautions il fe met en feuillets. Cette terre foliée 
fe décompole comme le fel du procédé 4r, & donne un. 
acide plus concentré que celui qu'on a employé, on l'ap- 
pelle vinaigre radical ; on obtient dans cette décompo- 
fition une petite portion d’efprit de vin qui fe trouve tou- 
Jours unie au vinaigre. 

43°. Si dans la diflolution bouillante d’un alkali rendu 
cauftique par la chaux, comme on l'a indiqué dans le 
procédé 30, on verfe une certaine quantité d’une huile 
par expreffion, d'huile d'olives, par exemple ; l'huile & 
l'alkali fe combinent, & il réfulte de cette combinaïfon 
une fubftance compofée connue fous le nom de favon. 

442. On peut auffi comhiner les huiles effentielles avec 
_ Falkali fixe fondu , en mettant ce dernier en poudre & 
tout chaud dans un vafe, & en verfant pardeflus une 
huile eflentielle jufqu’à ce que l'alkali en foit recouvert , 
mais cette combinaifon demande us tems confidérable , 
pendant lequel il faut avoir foin de remuer le mêlange 
& de remettre de l'huile à mefure que l'alkali fe décou- 
vre. | 

45°. Si avant que toute l'huile & tout l’alkali qu’on a 
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- = émployés foient combinés, on laifle tomber l’alkali en 


- dÉliquium, l'huile fe décompofe & il fe forme unfelneu- 
tre qui cryftallife comme celui qui eft formé par l'union 
de Ja crème de tartre & de l'alkali fixe. 

46°. Si lon fait digérer pendant long-tems un alkali 
fixe avec une réfine diffoute dans l'efprit de vin , & qu’on 
diftille enfin ce mélange, on retire un efprit de vin chargé 
d'une partie aromatique fi la réfine en avoit une ; & il 
refte dans la cucurbite un alkali fxe tombé en déliqnium, 
une matiere favonneufe, & un fel neutre femblable à 
celui du procédé précédent. 

47. La fuie qui eft le produit de la combuftion des 
bois, diftillée à la cornue au degré fupérieur de l’eau 
bouillante , donne du phlegme , un acide , une huile, & 
unalkali volatil , d'abord fous forme fluide , enfuite fous 
forme concrete. 

48°. Si l’on verfe fur une huile effentielle, par exem- 
ple fur celle de térébenthine , une égale quantité d’acide 
vitriolique bien concentré , le mêlange rougit d’abord, 
& enfin noircit , il s’échauffe au - delà du degré de l’eau 
bouillante & fe gonfle extraordinairement , on fent une 
odeur d'acide fulphureux volatil, & on trouve une ma- 
tiere épaifie & folide quireffemble à une véritable réfine. 

49°. Cette réfine lavée pour en enlever l'acide qui n'é- 
toit pas combiné, & enfuite diftillée donne un acide & 
une huile , il refte une grande quantité de charbon dont 
on peut retirer un véritable foufre par Ja diflillation. Si 
on a mêlé l'acide qu'on a obtenu par cette diftillation, 
& qu'on les rediftille à différentes reprifes, à la fin on 
n'a plus que de l’eau & de la terre. 

$0°. L’acide nitreux peu concentré, traité avec l'huile 
eflentielle de térébenthine de la même maniere que l'huile 


de vitriol, préfente les mêmes phénomenes & donne. 


une réfine prefque entierement femblable à la myrrhe, 
Cette réline lavée & diftillée donne encore une huile dif- 
férente de celle de térébenthine , & un acide qui ne ref- 
femble plus à l'acide nitreux. Le charbon qui refte eft 
très- abondant. 

"51°. Si l’on verfe fur cette même huile un acide nitreux 
bien concentré & fumant, il s’excite une effervefcence 


| 
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des plus rapides ,accompagnee d'une très- grande chaleur 
& de beaucoup de famée ; il s’y forme un petit charbon 
embrafé qui venant à avoir le contatt de l'acide nitreux ;, 
foit qu'on en verfe deflus, foit qu'il y foit porté par le 
mouvement d’effervefcence , s’enflamme & met le feu au 
refte de l'huile. . 

” 429, Si l'on mêle enfemble poids égaux d'huile de vi- 
triol & d'efprit de vin bienrectifié ; qu’on diftille ce mé- 
lange, onretire d’abord une petite portion d’efprit de vin 
| très-déphlegmé , une liqueur extrêmement volatile con- 
nue fous le nom d'œrter, un acide fulphureux volatil ; 
enfuite la matiere fe gonfle ; & fi on ne diminuoit pas le 
feu tout pafferoit par le cou de la cornue : mais enle di- 
minuant, on obtient une huile de la nature des huiles 
effentielles : lorfque cette huile eft paffée , on peut hauf- 
fer le feu, alors il vient une huile de vitriol très-phlegma- 
tique , & äl fe fublime un véritable foufre : il refte dans 
la cornue un charbon qui étant calciné & vitrifié au four- 
neau d’émailleur , donne un verre couleur d’ämethyfte. 
53°. Deux parties d'acide nitreux fumant diftillées de 
la même maniere avec quatre parties d’efprit de vin bien 
déphlegmé, donnent un efprit de vin très-pur , un æther 
nitreux , un acide qui a de l'odeur du vinaigre ; & if refte 
dans la cornue une matiere vifqueufe & gluante très-aci- 
de, femblable en tout à une véritable gomme ; elle eft 
connue en chymie fous le nom de cryftaux d'Hfierne, 
parce qu'elle cryftallife lorfqu'elle meft qu’à demi éva- 
porée. Ù a 
549. Sil’on prend une forte décoction de cochléaria, de 
“blitum, de bourache, &c. ou feulement le fuc exprimé 
de ces plantes, qu'après lavoir déféqué on le fafle éva- 
porer en confiffance de fyrop, & qu'on le mette à cryl- 
tallifer dans un lieu frais, on obtient un véritable nitre 
en cryftaux femblable en tout au nitre qu'on tire des 
platras, | 
55°. Si l'on prend les cendres d’ane plante après les 
avoir lefivées , par exemple, celles qui reftent au pro- 
cédé qu'on en faffe une pâte avec de l'huile de lin, & 
qu'après l'avoir réduite en petites boules, on la diftille : 
à grand feu dans une cornue de grès ; il refte une matiere 
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qui étant pulvérilée & lavée, laiffe tomber uné poudré 
hôire attirable par l’aimant, & par conféquent un vérita- 
ble fer. On peut encore démontrer ce métal dans és 
plantés, en furchargeant de phlogiftique l’akali fxe qu'on 
én retire, ce qui met cet aikali fixe en état de difloudre 
le fer, qu'on peut précipiter avec un acide fous la formé 
dé bleu de Prufle. 

Nous allons maintenant tirér les conféquénces qui dé- 
coulent de ces faits. Le prémiér.& le fecond procédés dé- 
montrent que Îles plantes contiennent une eau pure qu’on 
ne peut point régarder comme eflentielle à leur mixtion , 
puifqu'il fuit du degré moyén de l'eau bouillante pour 
l'en féparér, & qu'onles en dépouille fans les décompofer. 
M. Rouellé ne Ja regarde que comme un inftrament de 
la végétation, & comme le véhicule des fucs qui fervent 
à nourrir la plante & à la faire croître. Le procédé fe- 
cond nous démontre éncore un être odorant très- volatil , 
que nôus y retrouvons uni à l'huile effentielle dans le pro- 
cédé troifième. | 

Les procédés 3,4, &r 5, prouvent l’exiflance de dif 
férentes efpecés d'huiles qui ne different que par leur plus 
Ou moins de volatilité & de confiftence ; ces huiles étoient 
contenues dans les plantes telles qu’on les en retire. Les 
MOYENS qu'on émploye pour les obtenir, tels que la cha- 
Fur du degré de l'eau bouillante ou la trituration & l’ex- 
préffion, n'étant pas capables d'opérer leur production , 
d’ailleurs on les apperçoit antérieurement à toute opéra- 
tion , elles font contenues dans des réfervoirs particuliers 
fans faire partie d'aucune des fubftances qui conftituent 
proprement les plantes, @& les plantes peuvent en être 
dépouillées fans perdre leur ftructure ni leur compofition, 
ce qui fait dire à M. Rouelle qu'elles ne font pas effen- 
tiéles à leur mixtion. 

Lés procédés rr & 12 nous démontrent un alkali vo- 
latil tout fait & une huile effentielle chargée de ce fel 
dans les plantes dé la famille des cruciferés ; nous difons 
que l'alkali volatil ef tout fait dans ces plantes, parce qu'il 
fuffit de les froiffer entre les doigts & de les féntir pour 
l'y appercevoir. ; | 
* Les baumes & lés réfines qui découlent des arbres ; 
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_celles qu'on retire des plantes par le moyen de l'efprit de 
vin, comme dans le procédé 35, la partie colorante verte . 
que nous avons obtenue par Île même moyen dans le 
procédé 39, la cire que nous croyons pouvoir mettre 
dans le même rang , ne doivent rien à l’art, & font des 
productions du regne végétal qui ont exifié dans les plan, 
tes telles que nous les en retirons. Ces baumes & ces 
réfines doivent leur exiftence aux huiles effentielles, puif- 
que celles-ci prennent la confiftance de réline en s'éva. 
porant, & que nous vu dans les procédés 13 & 14, que 
la térébenthine qui tient le milieu entre les huiles eflen- 
tielles & les réfines, nous a donné une huile eflentielle & 
qu'il eft refté une véritable réline ; nous confirmerons ci- 
deflous cette vérité. 

Les extraits que nous avons retirés dans les procédés 
21 & 22, ne doivent point leur exiftence à l’eau que nous 
avons employée pour les extraire, puifque les fucs épaif- 
{is de ces mêmes plantes leur font entierement femblables. 

La gomme qu’on trouve fur certains arbres, celle que 
nous avons extraite de la myrrhe dans le procédé 24 , le 
miel, la manne, le fucre , les mucilages que nous avons 
obtenus par le procédé 23, la matiere colante des fe- 
mences farineufes, font également des parties conftitutives 
des plantes dans lefquelles nous lestrouvons, & ne doivent 
rien à l’art qui n'a fait que les féparer des matieres d’une 
autre nature auxquelles elles étoient unies. 

ous dirons la même chofe des extratto-réfineux & 
des réfino-extractifs, que nous ont fourni les procédés 
25 & 38. 

Voilà donc neuf efpeces de fubfiances compolées que 
l'analyfe chymique retire des plantes telles qu’elles font 
produites par le regne végétal mais n’y en a-t.il pas 
d’autres ? J'ai oui dire à M. Rouelle qu'il en connoifloit 
cinq autres dont il m'avoit pas encore pu développer aflez 
la nature pour les faire connoitre. Ces neuf fubftances: font, 
1°. la partie aromatique ; 2°. les huiles eflentielles ; 3°, les 
Huiles tirées par expreflion & les beurres ouhuiles figées: 
4°. l’alkali volatil des cruciferes ; $° le corps muqueux ; 
6. les extraits ; 7°. les extracto-rélincux ; 8°, les réfino- 
extractifs ; 9°. les rélines, 
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Nous difons que ces fubftances font compofées; car 
quoique Îa partie aromatique foit toujours en trop petite 
quantité pour pouvoir être foumife à nos examens , ce- 
pendant puifqu’elle s'unit également à l’eau & aux huiles 
comme l'ont démontré les procédés 2 & 3, & même à 
l'efprit de vin comme dans le procédé 34, il faut nécefai- 
rement qu’elle ait des principes analogues à chacun de 
ces menitrues , & M. Rouelle conjecture qu'elle eft for- 
mée par un acide uni à une certaine quantité du principe 
du feu. » 

Les huiles effentielles contiennent outre la partie aro- 
matique qui les caratérife & les diftingue de toutes les 
autres huiles , un acide qui fe manifefte dans le procédé 
2$, par la forme cryftallifée que prend l’alkali fixe ; on 
peut dégager cet acide en verfant un peu d'acide vitrio- 
lique fur le fel ; & en diftillant le mélange , l’acide qu’on 
retire reflemble parfaitement à l'acide végétal, L’infam- 
mabilité de ces huiles y démontre lé principe du feu ; il 
y à en outre une certaine quantité d’eau de terre indépen- 
damment de celle qui entre dans la combinai{on de l’a- 
cide. C'eft à l'acide que M. Rouelle attribue la pefanteur 
des huiles qui vont fous l’eau, & la confiftance des huiles 
figées ; c’eit encore fon ation qui convertit les huiles ef. 
fentielles en réfines, puifque l'acide vitriolique & l’acide 
nitreux verfés fur une huile eflentielle comme dans les 
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procédés 49 & 50 , font de véritables réfines, que la téré- 
benthine, l'oliban, & un grand nombre d’autres réfines 
donnent une huile eflentielle. Les réfines ne font donc 
compofés que d'acide & d'huile , la preuve en eft que la 
térébenthine cuite dans le procédé 14, l’oliban dans le 
procédé 15 » le benjoin dans les procédés 16 & 17, la 
cire dans le procédé 18, n’ont donné qu'une huile & 
qu'un acide , & qu’une réfine difloute dans l'efprit de vin 
& mife en digeftion avec de l’alkali fixe, forme avec cet 
alkali un véritable fel neutre , comme nous l'avons obfer- 
vé dans le procédé 26 ; cela eft confirmé encore par les 
procédés 48 ; 49 & 50, puifqu'avec un acide & de l'huile 
on fait une réfine artificielle, ou du moins un corps qui 
en approche infiniment. Quelques Chymiftes avoient ce- 
pendant mis au rang des principes des corps réfineux la 
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terre qu'on trouve dans le charbon qui réfulte de fa dé- 
compoñtion; mais les procédés 49, 50, & fur-tout le 
procédé $ 1 ,; démontrent que ce charbon eft dû à la réac- 
tion de l'acide & de l'huile & eff le réfultat de leur dé- 
compofition , puifque, comme on le voit dans le procédé 
40, un acide & une huile diflillés enfemble à plañeurs 
_reprifes , fe réduifent en eau & en terre; quantau prin. 
cipe du feu, il fe perd dans l’atmofphere. Le procédé sx 
fait voir encore que de tous les acides l'acide nitreux eft 
celui qui agit le plus vivement fur les huiles ; on eft donc 
fondé à foupçonner cet acide toutes les fois qu'on voit 
une grande réaction ou une grande décompoñition de Fhui- 
le , comme par exemple , dans la diitillation du benjoin. 

L’extrait eft compofé d'acide, d'huile, de terre & 
d'eau combinés dans certaines proportions , comme le 
prouve le procédé 21 ; c'efl cet extrait qui contient le {el 
effentiel de la plante, par exemple, le nitre que nous en 
avons retiré par le procédé 54. C'eft encore lui qui four- 
nit la plus grande partie des matériaux qui fervent à for. 
mer l'alkali fixe que nous a donné le procédé 7, ou qui 
le contient tout fait. 

Le corps muqueux eft aufli formé par la combinaifon 
des mêmes principes , ce que démontrent également fon 
analyfe que nous avons rapportée dans le procédé 20, & 
les phénomenes de la fermentation, puifqu’il eft un tems 
Où la liqueur eft acide & où l’on apperçoit des gouttes 
d'huile à la furface de cette liqueur ; voyez le procédé 28 
& l’analyfe des différens produits de cette mème fermen- 
tation. Le tartre dans le procédé 29, la lie dans le pro- 
cédé 31, l’efprit de vin dans les procédés 33 & 52, 
donnent évidemment une huile & un acide ; ces deux 
principes entrent donc dans la compofition du corps mu- 
queux. Cette vérité eft encore prouvée par l’efpece de 
gomme qui réfulte de la combinaifon de l’acide nitreux 
avec l’huile de l'efprit de vin dans le procédé s 3. Si l'exif 
tence de l'acide avoit befoin d’être démontrée , nous en 
trouverions une preuve fans replique dans la produ@ion 
du vinaigre, procédé 32. | 

Il paroît évidemment par toutes ces analyfes, qu'il y 
a dans les végétaux un acide & une huile qui n’y exiflent 
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cependant que dans un état de combinaifon ; on auroït 
donc tort de les regarder comme les matériaux immé- 
diats des végétaux , ils forment les corps muqueux , les 
extraits , les rélines, &c. qui compofent les végétaux, 
L'analyfe à feu nud, telles que celles des procédés 7, 8 
& 9, nous donnent donc les véritables principes des vé- 
gétaux, quoiqu'un peu altérés par la réaction qu'ils exer- 
cent les uns fur les autres. Il ef vrai que les acides du 
corps muqueux, de l'extrait, de la réfine, fe confondent &z 
qu'ils e combinent avec une petite portion d'huile qui les 
falit & les colore, ce qu'il eft aifé de démontrer en fa- 
turant ces acides avec un alkali, l'huile s’en fépare pour 
lors & vient nager à la furface de la liqueur ; il en eft de 
même de l'huile , quoiqu'il arrive quelquefois qu’on trou- 
ve deux huiles diftinctes dont l'une nage fur l'eau, & lau- 
tre va au fond , comme nous l'avons vu dans les procédés : 
8 & 9; de ces huiles l’une appartient à l'extrait, &c l'au.. 
tre à la réfine. Cet acide & cette huile fe retrouvent en. 
core dans la fuie que nousavons diftillée dans le procédé 
47» & ils ont échappé à la deftruétion que la combuftion: 
a coutume d'opérer , mais l'huile y eft à demi brûlée & 
chargée d’une grande quantité de matiere charbonneufe, 
Quant à J'alkali fxe, il exifte tout fait dans les plantes 
fous la forme de fel neutre, c'eft-à-dire combiné avec un 
acide. En effet on trouve du fel marin tout formé dans le 
fuc exprimé du kali, pour ne pas parler des autres fels 
neutres qu'on retire d’un très-grand nombre de plantes, 
Mais outre cet alkali fixe déja exiftant, il s’en forme , dans 
la combuftion, par la combinaifon de la terre, d’une pe- 
tite quantité d’acide & de phlogiftique, comme cela pa- 
roit évidemment dans la combuftion du tartre, procédé 
29 ; car le corpsmuqueux ne donne point d'alkali fixe , à 
quelque degré de feu qu'on l'expofe , il faut que fa terre 
ait été atténuée par la fermentation, & que Ja combuf-. 
tion ait combiné fes prinçipes. Le mème procédé 19 dé-: 
montre encore la nouvelle production de l'alkali volatil, 
d'autant mieux qu'on en augmente la quantité en coho-. 
bant l'acide & l'huile du tartre fur le rélidu , & qu'on di-. 
minue d'autant la quantité d’alkali fixe, que ce réfidu a. 
coutume de donner. Nous avons dit que l'aikali volatil, 
que : 
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qué le cochléaria, & la graine de moutarde nous avoiert 
donné dans les procédés ri & r2, étoit tout formé dans 
ces plantes , parce que nous l’avions obtenu à un degré 
de feu trop léger pour avoir pu le produire, Il men e&. 
pas de même de celui du gayac, procédé o , ni de celui 
de la füie, procédé 47, ils font formés dans l'opération ; 
& la preuve en eft que s'ils avoient déja exifté, ils fe 
roient partis à un degré de feu plus léger. 

Î1 n’y a pas d'apparence que perfonne révoque en doute 
que le fer que nous avons obtenu dans le procédé ss,ne 
fût tout fait dans les végétaux. M. Rouelle conje@&ure 
qu'il exifte dans leur partie colorante, & que c’eft lui 
qui lui donne la couleur. 2e 
… L'acide & l'huile que nous avons trouvés dans les dif. 
férentes fubftances compofées des plantes font, eux. 
mêmes formés par la combinaifon de l'eau, de la terre 
& du principe du feu, ce qui réfulte évidemment de leur 
décompofition que rious avons opérée dans le procédé 49e 
Ainf l'eau, la terre & le principe du feu auxquels nous 
ajoûterons l'air que le gayac-nous a donné dans le pro- 
cédé 10, & qu'on peut retirer par le même moyen de 
prefque toutes les plantes & de toutes les fubflances vé- 
gétalés, font les véritables élémens qui compofent les 
plantes. Mais on fe tromperoit fort fi on les regardoit 
comme leurs matériaux immédiats. Ces élémens fe com- 
binent différemment entr'eux & forment l'acide & l'huiles 
céux-ci fe combinant à leur tour entr'eux & avec des élé- 
mens purs, forment les extraits, les réfines, les corps mu: 
queux , les réfino-extratifs , les extratto-rélineux , &c. 
qui conflituent proprement les plantes. Henckel, Æora 
fatur, Chap. VIIL 


T LS E C'TMONt 
Des Animaux, 


On trouve dans les corps du regne animal certaines 
fabftances qui reflemblent beaucoup par leurs propriétés 
générales à celles de plufeurs corps du regne végétal. 

Les huiles & les graifles animales femblables aux huiles 

Tome I, B 
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grofieres ou huiles tirées par expreffion des végétaux , 
ne font pas par elles-mêmes diffolubles , foit dans l'eau , 
{oit dans l’efprit de vin, mais on peut les unir à l'eau par 
lintermede d'une gomme ou d’un mucilage , & la plüpart 
de ces huiles ou graiffes animales peuvent-être changées 
en favon , & par-là rendues mifcibles avec l’eau auff bien 
qu'avec l'efprit de vin par le moyen des fels alkalis fixes, 

La matiere de l'odeur de quelques fubftances animales 
odoriférantes , comme le mufc, la civette , le caftoreum», 
eft ainfi que les huiles effentielles, foluble dans l'efprit de 
vin, & devient volatile, quandelle éprouve ledegrédecha: 
leur de l'eau bouillante. Cartheuzer dit avoir retiré da 
caftoreum une huile effentielle , en très-petite quantité à 
la vérité, mais d'une odeur extrêmement forte & qui fe: 
répandoit au loin. 

La matiere irritante des cantharides, celle qui les rend | 
un véficatoire fi actif, & les parties des fubftances ani-: 
males humides dans lefquelles réfde leur goùt particu-: 
lier, fe diflolvent dans l’efprit de vin rectifié , & femblent: 
avoir quelque analogie avec les réfines & les gommes- 
réfines. 

Le principe gélatineux des animaux , de même que lai 
gomme des végétaux , fe diflout dans l'eau , mais non pas! 
dans l'efprit de vin ni les huiles : & ainf que la gomme 4 
ce principe rend les huiles & les graifles mifcibles à l'eau 
avec laquelle il forme une liqueur laiteufe. 

Quelques infectes , & en particulier les fourmis ; con-- 
tiennent une liqueur acide qui approche beaucoup de lai 
nature des acides végétaux. 

Il y a cependant divers fucs d'animaux qui différent 
beaucoup , même quant aux efpeces générales de princi- 
pes qui reffemblent en grande partie à ceux des végé= 
taux ; par exemple, la férofité animale qui paroiït analo= 
gue aux fucs gommeux du regne végétal, a cette diffé- 
rence remarquable d'avec les gommes, c'eft que, quoi- 
qu’elle fe mêle également avec l'eau chaude & l'eau froide; 
cependant fi l'on fait éprouver au mélange une chaleur: 
confidérable , la matiere animale fe fépare du fluide 
aqueux , & forme en s’épaififfant une maffe folide. On a 
ème prétendu que la chaleur du corps dans quelques 
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taladies peut devenir aflez confidérable pour occafon- 
ner cet épaififfement dangereux où même mortel des bu- 
meurs féreufes ; mais je penfe que le degré de chaleur 
néceflaire pour produire cet effet, eft plus grand que le 
corps humain ne paroît capable de le foutenir » ce degré 
étant prefque le degré moyen entre la plus forte chaleur 
que l’on ait obfervé dans le corps humain, & celui de 
l'eau bouillante. 

Les parties molles & fluides des animaux ont une dif- 
pofñition très-prochaine à la putréfation * elles fe COr- 
rompent beaucoup plus vite que les matieres végétales, 
& étant putréfiées ; elles exhalent une odenr plus infupportable, 


* Ce phénomene s’obferve plus ou moins dans les animaux vivans.s 
ioutes les fois que les liqueurs font en ftagnation , ou que leur mou- 
vement eft très-lent , & que les émunétoires naturels fe trouvant obf= 
trués, empêchent la tranfpiration des humeurs les plus volatiles, 
& qui fe corrompent le plus facilement, de 

Le Do&eur Pringle a donné fur ce fujet d’excéllentés obferya: 
tions, & des expériences qui ont jetté un crès-grand jour fur la 
nature de la putréfattion animale, & des maladies putrides, Il à 
obfervé que la puréfa@tion qui éroit confidérable & fubire , étoie 
toujours fuivie d’une fiévre ou d’un dévoiement, & qu’au contraire 
quand elle fe formoitlentémenc & par degrés, de maniere que le 
Corps s'y accoutumât peu à peu , elle éroit fuivie du forbur. C’eft 
pourquoi cette derniere maladie eft fi commune dans les longs 
Voyages, fur les vaiffleaux qui n’ont point de ventilateut s elle ÿ 
eft produite pat la mauvaife nourriture, & pat la corruption de 
Pair, Dans les lieux marécageux, dans les pays feptentrionaux & 
dans les endroits. humides , où.elle eft caufée par un défaut de rranf. 
piration , par les mêmes caufes , ils’obferve auf > Mais à un moine 
dre dégré, 

Pendant la putréfa&ion il s’éengendre ou fort des fubftances qui 
fe putréfient une grande quantité d’air : les humeurs s’atténuent peu 
à peu les parties fibreufes fe relâchenc & deviennent plus délicates 3 
telle eft Porigine de la tympanitie qui accompagne Îa corruption 
d’un vifcere, ou les fuppreffions imprudentes des diffenteries par les 
aftringents; de-là auffi la foiblefle & le relâchement des vaifleaux. chez 
les perfonnes attaquées du fcotbutr, &c. 

Le coagulum du fang humain fe change par la putréfaGion en 
une liqueur livide & noirâtre, donc quelques gouttes donnent à Ja 
térofité, du fang une couleur tannée, qui reflemble à Pichor des 

ayes, & à certains. flux diflenreriques, au blanc ,de Pœil, à 
a falive, à la férofité du fang tiré d’une veine, & à celle qui 
s’égoutte d’une puftule dans les fcorbuts confidérables , & dans leg 
févres malignes qui font déja avancées. D # 

1j 
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” La putréfation des fubftances animales eft empèchéé 
ou retardée par toutes les fubftances falines , même par 
les {ls alkalis tant fixes que volatils ; que lon s’étoit ima- 
giné généralement ; mais mal-à-propos , capables de pro= 
duire l'effet contraire. De tous les fels dont on a fait l'ex- 
périence, le fel marin eft celui qui réfifte le moins à 
la putréfactior ; employé petite quantité » il l'avan- 
ce. Les végétaux amers font des antifeptiques beau- 
coup plus forts, non-feulement ils confervent la viande 
pendant plus long-tems , mais en outre quand elle eft déja. 
corrompus ils lui rendent jufqu'à un certain point fa pre-: 
‘aniere confftance ; & fa premiere douceur ; les efprits! 
vineux, les fubftances échauflantes, acides & aromatiques», 
la plûpart des diaphorétiques , &t les plantes âcres qu'on ai 
nommées mal à propos alkalefcentes , réliftent à Ja putré-- 
faæion , les terres ablorbantes au contraire la favorifent., 
Il eft à remarquer que malgré la grande difpofition que: 
les matieres animales ont à fe putréfier , cependant les: 
bouillons faits avec la chair des animaux &t des végétaux»: 
au lieu de fe putréñer deviennent aigres. M. Pringle 
obfervé que quand on bat la chair même des animaux 
| 


| 


Le coagulum putride change une grande quantité de l’urine frai- 
che, en une eau couleur de feu ou defiamme, qui fe remarque com 
munément dans les perfonnes atraquées de la fiévre & du fcorbut: 
une heure ou deux après ce mélange, il s’y forme une opacité fem 
blable à celle de l’urine qui fans avoir éprouvé de coétion, fort 
durant les maladies aiguës, & on obferve à fa furface une matiere 
buileufe, femblable à l’écume qui furnage Purine des perfonne: 
fcorbutiques. 

La fcroficé du fang dépofé dans la purréfaëtion un fédiment qui 
a beaucoup de reflemblance avec du pus bien digéré, & fe change 
en une couleur verte pâle: on ne trouvé jamais dans les vaifleau: 
des animaux vivans, la férofité putréfiéeau point d’être devenue verte 
au lieu que dans les cadavres certe ferofité fe fair remarquer par 1! 
couleur verte que la chair acquiert en fe corrompant. On attri 
Due communément cerre couleur aux fels dans les viandes falées: 
mais on fe trompe ; car les fels ne peuvent pas y éontribuer ; 1 
ne font que changet le goût , & en quelque façon les mauvais effer 
des alimens gârés. Dans les abfcès & les autres ulcères, où la f€ 
rofiré du fang a été long-rems fans circuler, le pus fe grouve di 
eerce couleur; pour lors il elt roujours acrimogmiquxs 
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avec du pain ou d’autres végétaux farineux , & une quan- 
tité d’eau convenable , jufqu’à les réduire en confiftance 
de bouillie, fi lon garde ce mèlange dans ure chaleur 
égale à celle du corps humain il devient aigre au bout de 
peu de tems ; au lieu que les matieres végétales avec lef- 
quelles on ne mêle pas de chair, n'éprouvent pas un pareil 
changement ; voyez les obfervations de M. Pringle fur 
les fubftances feptiques & antifeptiques à la fuite du traité 
des maladies des armées. 

Les fubftances animales brûlées à l'air libre fe réfol- 
vent comme les végétaux en fuie & en cendres, mais 
avec cette différence qu'on ne peut pas retirer de ces 
cendres un fel alkali fixe, & qu'il nes’éleve point d'acide 
en vapeur avec la fumée. Elles répandent durant la com- 
buflion une odeur fétide d’une efpece particuliere, par 
laquelle on peut diftinguer tout d’un coup les fubftances 
animales de toutes les fubftances du regne végétal. Si on 
traite les matieres animales dans des vaifleaux fermés, 
elles donnent d'abord une vapeur qui fe reflout en eau, 
puis enfelalkali volatil, lequel , ou prend une forme con- 
crete & folide ; ou fe diflout dans l'eau & compofe par- 
R ce qu'on appelle un efprit ; il s'éleve enfuite une huile 
empyreumatique qui eft d’un genre plus fétide que les 
huiles empyreumatiques des végétaux , fans qu'il monte 
la plus petite portion d'acide pendant tont le procédé. IL 
refte un charbon noir qui à l'air libre brûle & fe change 
en cendres blanches, où il ne fe trouve point de ma- 
tiere faline. 

On a remarqué dans la précédente Seion qu'il y a 
un petit nombre de végétaux qui dans leur analyfe par le 
feu , font voir quelque reffemblance ou analogie entre la 
matiere dont ils font compolés , & celle des corps du re- 
gne animal, en ce qu’ils donnent une grande quantité de 
{el alkali volatil , mais peu ou point d’acide ni d’aikali fixes 
principes que fourniflent la plüpart des végétaux, On 
trouve aufh parmi les fubftances animales quelque excep- 
tion aux principes que l’on obtient en général dans l’a- 
nalyfe du regne animal ; par exemple, fi on opere fur les 
graifles animales , au lieu d’en retirer un afkali volatit, 
comme des chairs, on en obtient une liqueur acide, & 
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l'huile empyreumatique qu'elles donnent n’a pas cette 
mauvaile odeur particuliere aux autres huiles animales. 

Certaines fubftances animales confervent beaucoup des 
propriétés des végétaux qui ont fervi de nourriture aux 
animaux dont elles font tirées. Le lait eft une efpece d’é- 
imulñonanimale, compofée de beurre; de fromage, & 
de phlegme dans lequel des fels font en diflolution; ce 
phlegme fe nommele petit lait. Le fromage unit le beur- 
re au lait, comme le mucilage unit les huiles grafles avec 
l'eau des vegétaux. Le beurre contenu dans le dait y eft 
dans un état de divifion extrème par l'interpofñtion du 
phlegme & du fromage. Le lait nouvellement trait d’un 
animal fain qui vit de végétaux ,.ne donne aucune marque 
d'acidité ni d’alkalinité. Il eft doux & un peu fucré, on 
n’en retire pas de parties volatiles fenfbles quand on le 
foumet au degré de chaleur de l'eau bouillante, mais 
feulement une eau infipide , & il refte au fond de l’alem- 
bic la partie caféeufe defféchée ; c'eft ce que l’on nomme 
franchipanne : les acides coagulent le lait & le féparent 
en deux parties, le fromage ou le caillé qu'on nomme la 

artie caféeufe , & le petit lait qui s'appelle partie féreufe; 
Palkali fixe divifela partie caféeufe & femblela difloudre , 
mais peu après il la coagule comme les acides. Quand 
on conferve du lait fans l’agiter, il fe forme à la furface 
une pellicule épaifle qu'on nomme la crème, c'eft elle 
qui contient le beurre. Lorfqu'on a enlevé cette crême, 
le lait qui refte eft moins blanc, moins épais : fi one 
laifle en repos il s'aigrit & fe caille bientôt. Le caillé eft 
le fromage , onle fépare du petit lait au moyen d’un filtre, 
c'eft pour l'ordinaire un linge qui laiffe pafler la partie fé- 
reufe, & retient la caféeufe. 

La crème contient tous les principes du lait, mais dans 
des proportions différentes, ayant moins d'eau & de 
fromage qu'un pareil volume de lait ; mais il s'y trouve 
plus de beurre que dans une égale quantité de lait. Le 
fromage qui eft dans la crème ne fe trouve plus en aflez 
grande quantité pour tenir le beurre fufpendu dans l’eau, 
c'eft ce qui fait qu’il fe fépare des autres fubftances quand 
On agite la crême ; la chaleur du feu produit également 
cette féparation, mais le beurre en eft altéré, il devient 
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âcre. Le beurre étant foumis à la diftillation, donne un 
peu d'une liqueur aqueufe, acide, volatile, très-péné- 
trante , & beaucoup d’une huile moins épaifle que le beur- 
re ; il relte une petite quantité de matiere charbonneufe, 
ainf le beurre eft une fubftance huileufe végétale. Le 
fromage qu’on retire du lait écrêmé donne beaucoup d’al- 
kali volatil concret & de l'huile empyreumatique ; ilrefte 
une matiere charbonneufe très-raréfiée , d’où il s'enfuit 
que le fromage eft une fubflance devenue animale , puif. 
qu’elle donne les mêmes principes que le regne animal. 
Le petit lait qui éprouve l’action du feu, donne quand il 
eft évaporé aux trois quarts, un fel doux fucré , qu'on 
nomme fel , ou fucre de lait : en renouvellant l'évapora. 
tion on retire un {el à-peu-près femblable au précédent : 
dans une troifieme évaporation le petit lait fournit des 
cryftaux de fel marin ordinaire ; il refte enfin une liqueur 
qui refufe de cryftallifer , elle contient de l’alkali fxe & 
un peu de matiere extractive ; on eft en droit de conjec- 
turer que ces fels viennent des végétaux, qui fervent de 
nourriture aux animaux, & n'ont point changé de nature. 

La chair, par exemple, celle du bœuf» étant foumife 
à la diftillation fournit au degré de chaleur de l’eau bouil- 
lante un phlegme infpide qui a une légere odeur de vian- 
de; fi on augmente la chaleur elle donne de l’alkali volatil 
fous forme concrete & fous forme liquide, & enfin une 
huile empyreumatique très-fétide, il refte une matiere 
charbonneufe , fpongieufe , & d’un volume confidérable » 
toutes les chairs & les matieres vraiement animalifées 
fourniflent les mêmes produits. 

Les matieres graiffeufes animales, par exemple le 
fuif, fournit dans la diftillation un peu de liqueur acide ex- 
trémement vive & pénétrante ; enfuite une huile qui fe 
congele par le refroidifflement & qui a à peu-près la confif- 
tance que le fuif avoit auparavant ; il refte un peu de ma- 
tiere charbonneufe ; les matieres graifleufes des animaux 
font donc compofées des mêmes principes que les huiles 
végétales. 

Une matiere offeufe , par exemple , la corne de cerf 
qui éprouve un degré de chaleur un peu fupérieur à 
l'eau bouillante, fournit une grande nes de phlegme 
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infipide qui a une odeur fétide très-défagréable. A un feu 
plus fort, elle donne un phlegme chargé d’alkali volatil , 

enfuite un peu d'huile légere , maïs fétide , de l’alkali vo- 

latil concret, une huile rouge & une huile épaiffe com- 

me de la térébenthine ; il refte une matiere charbonneufe 

noire qui a la forme des morceaux qu'on a employés. 

Les os & les matieres offeufes font compofées de beau 

coup de terre & d’une matiere gélatineufe parfaitement 
animalilée , cette fubftance fert comme de colle pour te- 

nir unies les molécules terreufes, & donner la confiftance 

aux os ; il n'y a que cette fubftance qui fournifle par l'a- 

nalyle les produits dont nous venons de parler. Si on fait 

brüler à l'air libre la matiere charbonneufe de la corne de 

cerf, il ne refte plus après cela qu’une terre blanche qui a 

quelques propriétés communes avec les terres vitrifabies : 
& les terres calcaires, elle tient en quelque maniere le 

milieu entre ces fubftances terreufes. 

Si on plonge dans de l’acide nitreux, affoibli par le: 
mélange d’une certaine quantité d’eau une matiere offeufe, , 
l'acide diffout la terre des os & ne touche point au carti-: 
lage qui conferve fa forme en entier, & eft flexible & 
tranfparent comme de la corne, la terre qui donnoit lai 
folidité à cette fubftance eft enlevée par l'acide auquel! 
on peut l'enlever, en y ajoutant un alkali qui la fait: 
précipiter. 

Les œufs des oifeaux font compolés d'une enveloppe: 
terreufe, qui eft la coquille, d'un mucilage qu’on nomme: 
le blanc, & d’une fubftance huileufe qui eft le jaune. La: 
coquille eft une terre calcaire. Le blanc d'œuf donne au 
degré de chaleur de l’eau bouillante une grande quantité: 
d’eau infpide. La fubftance du blanc d'œuf qui refte eft! 
defléchée & tranfparente comme de la corne; fi on lai 
foumet à la diftillation au degré füpérieur à celui de l'eau: 
bouillante , elle fournit beaucoup d'alkali volatil concret ;, 
un peu d'huile empyreumatique. Le jaune d’œuf eft com. 
polé d’une huile très donce , & d’une matiere mucilagi-- 
neufe ; cette derniere fubftance unit l'huile à l'eau & for. 
me une efpece d'émulfion qu’on employe fous le nom de: 
lait de poule. Lorlqu’on fait deffécher des jaunes d'œufs: 
ils fe liquéfient après qu'ils ont perdu leur humidité, fi en: 
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cet état on les met fous la preffe, on en tire une huile jau- 
ne fort douce ; l’huile d'œufs foumife à la difillation four- 
nit unacide très-volatil , très-pénétrant, & une huile aci- 
de ; ainli l'huile de jaune d’œufs conferve toutes les pro- 
priétés des huiles végétales auxquelles elle doit fon ori- 
gine. Le marc qui relte après l’expreflion de l'huile d'œufs 
eft d’une nature bien différente; cette fubftance eft par- 
faitement animalifée, elle fournit de l'alkali volatil & 
beaucoup d'huile empyreumatique. 

L’urine des perfonnes en fanté n’eft ni acide ni alkaline, 
du moins en général. Si on la foumet à un degré de cha- 
leur inférieur à celui de l’eau bouillante , elle donne une 
liqueur claire , d’une odeur fort défagréable, & qui ne 
contient rien de falin. Quand on employe le degré de 
chaleur de l'eau bouillante , l'eau qui pañle eft chargée 
d'un peu de fei volatil. L'urine évaporée aux deux tiers 
fournit un {el particulier. En renouvellant les évaporations 
& les cryftallifations , on entire le [el marin & les autres 
fels neutres minéraux, qui fe trouvent dans les alimens 
ou dont on fait ufage. 

Les fourmis, les petites mouches ordinaires , les abeil- 
les, & pluñeurs autres infectes étant foumis à la difil- 
lation, donnent de l’acide & de l'huile empyreumatique , 
comme les matieres végétales. À près qu’on ena tiré ces 
fubfances , il paffe de l’alkali volatil, & de l'huile empy- 
reumatique , femblable à celle qu'on tire de toutes les 
matieres parfaitement animalifées ; il refte une matiere 
charbonneufe , rare & fpongieule. 

Les éponges, les madrepores , le corail, & les autres 
ruches d'infectes de mer , fourniffent par la diftillationles 
mêmes produits que les matieres animalifées , c’eft- 
à-dire de l’alkali volatil, & de l'huile fétide de la même 
nature, : 
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Des Minéraux. 
x. Des Huiles 6 Bitumes. 


Dans le regne minéral on trouve une huile fluide, ap- 
pellée naphta ou pétrole, huile de pétrole : elle otte fur 
Ja farface des eaux ou fort des fentes des rochers, prin- 
cipalement dans les pays orientaux. Cette huile a une 
Odeur très-différente de celle des huiles que l’on retire 
des fubfiances végétales ou animales. La plûpart des 
huiles du regne minéral font limpides comme l’eau, s’en- 
flamment très-facilement, ne font pas folubles dans l'ef- 
prit de vin, & ont beaucoup plus de difficulté à s'unir 
avec l'eau , que toutes les autres huiles. $ 

Il y à diverfes efpeces de ces huiles minérales qui 
font plus ou moins colorées, & ont une odeur plus ou 
moins forte, plus ou moins agréable. Quand on mêle à : 
cette fubftance des acides concentrés, il n'arrive pas d'ef- 
ferveicence, & il ne fe produit pas une grande chaleur 
au moment du mêlange , maïs l'huile minérale devient 
épaiffe & enfin prend une confiftance folide ; on nomme 
bitumes ces huiles minérales épaiffies par des acides. 

Ces huiles épaifles ou concretes font en général folu- 
bles dans l’efprit de vin, ainf que les produits du regne 
végétal qui leur font analogues , ou du moins qui en ap- 
prochent ; mais les bitumes fe diffolvent plus difficilement, 
plus lentement, moins parfaitement, que les fubftances 
rélineufes du regne végétal, & il n’y a qu'une partie de 
la plüpart de ces bitumes qui fe diflolve ; expolés au 
feu ils fe liquéfient , mais il faut employer un degré de 
chaleur beaucoup plus fort que pour les réfines. Quand 
on foumet les bitumes à un degré de chaleur convenable , 
ils donnent une huile fluide qui reflemble fort à l'huile de 
pétrole native , & il refte une petite quantité d’une ma- 
tiere charbonneufe noire. Ces diverfes fubftances miné- 
rales répandent toutes une odeur différente , & chacune 
d'elles , foit dans {on état naturel, foit quand elle efl mè- 
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Îée avec quelque autre fubftance , foit lorfqu'elle fe trouve 
‘expofée au feu, répand une odeur forte qui lui eft par- 
ticuliere, & que l’on nomme bitumineufe à caufe de la 
nature commune de ces corps. 


2. Des Terres, 


Entraitant des végétaux & des animaux, nous avons 
évité de parler de leurs matieres terreufes , afin qu'en les 
réuniffant toutes ici fous un ordre fynoptique, on püt 
faifir plus facilement les caracteres diftinétifs des diffé- 
rentes clafles de corps terreux ; l'avantage qui réfulte de 
confdérer ces matieres dans un pareil ordre, doit faire 
pafler pardeflus la légere impropriété ou difconvenance 
de joindre les terres végétales ou animales aux terres mi- 
nérales : avecles terres minérales fe trouveront les pier- 
res, attendu qu’elles ne font autre chofe que des terres 
qui ont acquis plus ou moins de dureté, ou dont les par- 
ties font plus ou moins étroitement liées. Les divers 
genres de corps que l’on a découverts jufqu’à ce jour , &c 
qui appartiennent à cette claffe de fubftances terreufes, 
font les fuivantes. 

L. Lesterres qui fe diffolvent dans les äcides nitreux s 
marin y € vévetale, mais qui ne font pas entierement [o= 
lubles, où dont il fe diffout très-peu dans l'acide virioli- 
que. Quand on a fait diffoudre ces terres dans un acides 
Soit marin , foit nitreux, foit végétal ; on peut les préci- 
piter en ajoutant au mélange de l'acide vitriolique qui s'u- 
nit avec les terres, & forme des corps infipides. ou préf- 
que infipides, qui ne font folubles dans aucune liqueur à 
c'eft a ce ponre de terre qu'appartiennent. 

1®, Laterre calcaire minérale; fe reconnoit, parce qu’elle 
fe convertit au feu , & fans qu’il foit befoin d’y rien ajou- 
ter, en une fubftance âcre, cauftique, que l'on nomme 
de la chaux; cette terre fe trouve fous différentes for- 
mes dans le regne minéral. La terre calcaire fine, où en 
petites particules ; cette même terre calcaire, mais en- 
durcie , & formant des mafles de pierres qu'on appelle 
pierres à chaux ; les marbres durs , les fpaths, ou fpar 
tranfparens ; la matiere terreufe contenue dans certaines 
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eaux, & qui venant à fe féparer d'elles tapiffent les! 
parois des grottes , endroits où elles coulent , & eft fu£. 
pendue aux voûtes des grottes & autres endroits fouter-. 
terains , à travers defquels elle tranfude , prenant diver-. 
{es formes, comme les glaçons qui pendent au bord des: 
toits en hiver ; cette matiere reçoit différens noms fui-. 
vant les formes fous lefquelles on la trouve. Quoique plu-: 
fieurs de ces corps ayent été fortement recommandés ;, 
comme des médicamens propres à remplir diverfes indi-. 
cations particulieres , cependant il ne font réellement que: 
de la terre calcaire fous différentes formes. Il fuit de: 
les mettre en poudre pour leur ôter les feuls caracteres: 
fuperticiels, au moyen defquels on les diftingue les uns: 
des autres quand ils font en mafle. La plüpart de ces fub-. 
ftances calcaires contiennent en général une plus où moins: 
grande quantité de quelque efpece de terre indifloluble,, 
laquelle néanmoins ne produit aucun changement dans: 
leurs vertus médecinales , & ne fait qu'augmenter leur: 
volume. Entre les terres calcaires , la chaux proprementt 
dite; eft une des plus pures, aufi lui donne-t-on la pré-- 
férence fur les autres. Tous les corps terreux que nousi 
avons nommés fe changent au feu en chaux vive ; quand! 
ils font dans cet état , fi on les met dans de l’eau, il y en: 
a une partie qui s’y diflout, & cette eau fe trouve avoir! 
acquis les vertus aftringente & lithontriptique que lon a 
attribuées mal-à-propos à quelques-unes des terres cal-- 
caires encore dans leur état naturel. 

2. Les terres calcaires font changées par le feu en chaux: 
vive , comme les terres minérales; on met dans la clafle: 
des terres calcaires animales , les écailles d'huitres , && 
toutes les écailles ou coquilles des animaux de mer qui 
ont été foumifes aux éprenves chymiques ; on remarque: 
feulement quelque différence dans la force de la chaux, 
produite par ces divers corps marins. 

3. La terre des os & de la comme , ne fe réduit pas 
entierement en chaux vive, cette efpece de terre {e dif 
{out plus difficilement dans les acides qu'aucune des pré 
Cédentes. Dans ces corps elle fe trouve mêlée avec une 
certaine quantité de matiere gélatineufe, que l’on peut 
en féparer en les faifant bouillir dans l'eau, ou mieux 
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encore , en les brûlant dans des vaiffeaux ouverts. On 
peut encore retirer quoique difhcilement , la terre des os 
& de la corne, par le moyen des acides , au lieu que 
l’on peut extraire la terre pure, foit des végétaux, foit 
des parties molles des animaux , feulement en les brà 
lant. 

II. Terres qui fe diffolvent avec facilité dans l'acide vis 
triolique ainfi que dans les autres acides , & qui donnent toutes 
les fois qu'on les méle avec quelque acide , des fubflances fali- 
nes fous la forme concrete, diffolubles dans l’eau. 

1. La magnéfie blanche. Cette terre étant unie à l'acide 
vitriolique , compoife une liqueur purgative , amere, On 
n’a point encore trouvé de magnéfie blanche native ou 
naturelle dans un état pur. Elle fe retire des eaux miné- 
rales purgatives, & de leurs fels, ainf que de la liqueur 
amere qui refte après que l’on a retiré de l’eau de mer du 
{el marin cryftallifé , & de l’eau qui refte après que l'on 
a retiré par la cryftallifation, le nitre de la leffive des pla- 
tras , que l’on nomme eau mere du nitre. Les cendres des 
végétaux femblent être à-peu-près la même efpece de 
terre. É 

2. La terre alumineufe. Cette terre étant unie à l'acide 
vitriolique , compofe une liqueur très-aftringente. On ne 
trouve pas cette terre native dans un état de pureté. Elle 
fe retire de l'alun qui n’eit autre chofe qu’une combinais 
fon de la terre d’alun avec l'acide vitriolique ; on peut 
également obtenir de l’alun, en faifant bouillir des terres 
bolaires , & des terres glaifes avec l'acide vitriolique, 

III. Les terres qui étant tenues en digeflion dans des aci= 
des , foit a froid , foit à une chaleur modéree, ne s’y diffolyene 
point du tout, 

:. Laterre argilleufe , l'argile. Cette terre devient du- 
re, ou acquiert une dureté fupérieure à celle de fon état 
naturel , quand elle éprouve l’actiondu feu. Ce genre de 
terre eft compolé de plulieurs efpeces, qui different les 
unes des autres par quelques propriétés particulieres à 
chacune, par exemple, la glaife pure étant humedée 
avec de l’eau, devient une fubftance très-vifqueufe , qui 
s'étend fort difficilement dans une plus grande quantité du 
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ëme fluide , & qui s’en fépare enfuite peu à peu en fe: 
précipitant au fond. Les terres bolaires font moins vi£: 
queules, mais elles fe mêlent mieux, plus intimement avec: 
l'eau. Les ochres ont peu de la vifcofité des terres pré-- 
cédentes, il y en a mème qui n'en ont point du tout ;; 
& communément elles font chargées d'une chaux jaune, 
ou d'une chaux rouge dela couleur de la rouille du fer.. 

2. La terre cryftalline. Cette terre eft naturellement! 
dure , au point de produire des étincelles quand elle eftl 
frappée avec du fer , elle devient friable lorfqu’elle éprou-- 
ve un feu violent. De ce genre font les pierres à fufil,, 
les diverfes efpeces de cryftal, &c. qui ne paroïffent être: 

u’une feule & même terre, dont toute la différence con-- 
fifte dans le différent degré de pureté, de dureté & de: 
tran{parence de chacun de ces corps. 

3. Laterre gypfeufe. Cette terre prouvant un degré! 
de feu modéré {e change en une poudre molle, qui s’u-: 
niffant avec l’eau, forme une mafle un peu vifqueufe &: 
gluante , tandis qu'elle eft humide , mais qui feche promp-- 
tement, & pour lors devient dure. Lorfque cette pou: 
dre éprouve une grande chaleur , elle perd la propriété! 
précédente, mais le feu ne lui occafonne aucune autre: 
altération. De ce genre font les félenites tranfparentes , , 
les maffes pierreufes, fibreufes, qu'on nomme mal-à-. 
propos talc d'Angleterre, & le gyple en grains, ou la: 
pierre à plâtre des environs de Paris. Quoique ces corps: 
ayent été regardés le plus fouvent comine de pures ter-: 
res d'uneefpece différente des autres, desexpériences de: 
tout genre prouvent qu’elles ne font autre chofe que des: 
combinaifons diverfes d’une terre minérale calcaire avec: 
l'acide vitriolique : voyez les caracteres des terres de la 
premiere claffe. 

4. La terre talqueufe. Cette terre reçoit à peine quel-. 
que altération en éprouvant un feu violent. Les mañles: 
de terre talqueufe font en général d’un tiflu fibreux oui 
feuilleté, plus ou moinstranfparentes, luifantes ou brillan-. 
te, douces & onctueufes autoucher , trop flexibles & élaf 
tiques pour fe pulvérifer aifément, molles au point de fe: 
couper avec un couteau. Par ces propriétés les terres: 
gypieufes refflemblent beaucoup aux terres talqueufes ; 
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mais le feu découvre une différence eflentielle entre ces 
deux genres de terre. Une chaleur même foible réduit la 
matiere gypfeufe en poudre , au lieu que le feu le plus 
fort ne produit fur la fubftance talqueule aucune autre 
altération que de diminuer un peu fa flexibilité, fa mol- 
lefle , fon brillant & fon onétuofité. 


3° Des Métaux. 


Les caratteres les plus frappans des métaux, fubftan- 
ces qui de toutes celles du regne minéral approchent le 
plus des terres, font leur propriété de réfléchir la lumiere 
ou le brillant métallique particulier à ces corps, leur 
Opacité parfaite & leur grande pefanteur. Le plus bril= 
lant de tous les métaux eft fix fois plus pefant qu’un égal 
volume d’eau , & le plus pefant a neuf fois le poids d’un 
égal volume d’eau. Tous les métaux fe fondent, fe liqué- 
fient dans le feu , jen excepte la platine ou or blanc, mé- 
tal qui n’a point encore été appliqué aux ufages de la 
médecine , & dont par conféquent nous ne parlerons 
pOint dans cetteexpofition générale des diverfes fubftances 
qu'on employe comme médicamens. | 

L'or & l'argent ne reçoivent aucune altération dans 
leur compofition ni diminution de volume , quelque tems 
qu'on les tienne en fufion, au moyen du feu; quant aux 
autres métaux, s'ils ont le contact de l'air, ils fe conver- 
tiffent par degrés , mais avec plus ou moins de facilité , en 
une poudre ou fubftance friable que l’on nomme chaux , 
qui n'a point de brillant métallique & qui eft beaucoup 
plus légere , à égal volume, que le métal mème. Ce 
changement dans les propriétés fenfibles , eft en général 
accompagné d’une altération confidérable dans leurs ver= 
tus médecinales , par exemple , le mercure que l’on prend 
intérieurement comme remede dans fon état de crudité 
ou naturel, & dont les parties ne font pas féparées par 
quelque corps interpofé , paroiflent fans action , fans 
vertu ; mais quand il eft calciné par le feu , il devient un 
émétique & un purgatif violent, mème étant donné en 
petite dofe ; lorfqu’on le fait prendre à une dofe encore 
moindre ; il a des vertus altérantes ou propres à corriger 
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par degrés les vices des folides & des fluides, ce qui lé 
rend très-utile dans les maladies chroniques ; le feu pro 
duit l'effet contraire dans le régule d’antimoïne. Car quand 
il eft réduit en chaux par ce moyen, il pafle d’un violent 
degré d'activité ou de violence à un état d’inaction. 

Les chaux du mercure & de l’arfénic s’élevent à un degré 
de chaleur au-deffous de celui de l'ignition. Les chaux de 
plomb & de bifmuth expoiées à une chaleur qui les 
rende rougés ou blanchätres , fe changent en un verre 
tranfparent ; les autres chaux, ou ne font point du tout 
vitrefcibles , c'eft-à-dire propres à devenir du verre, ou 
du moins elles ne fe vitritient qu’à un degré de feu extrè- 
mement violent. Les chaux & les verres métalliques 
recouvrent & leur forme métallique & leurs qualités , 
quand on y ajoute felon les principes de l'art , quel 
que elpece de fubftance inflammable qui ne contient point 
d'acide minéral. 

Toutes les fubflances métalliques fe diffolvent dans les 
acides ÿ quelques-uns ne fe diflolvent que dans certains 
acides, par exemple , le plomb & largent dans l'acide 
nitreux ; d’autres ne fe diflolvent que dans des mélanges 
de diversacides, comme l'or &ans un mélange d’acide ni- 
treux & d'acide du fel marin; d’autres enfin font difolu- 
bles dans tous les acides, comme le cuivre & le zinc. II 
y en a qui fe diflolvent également dans les liqueurs alka- 
lines , comme le cuivre ; d’autres dans les huiles tirées 
par expreffion ; tel eft ke plomb. Lorfqu'’on tient les mé- 
taux en fufñon avec une compofition de foufre & de fel 
alkali fixe, tous, excepté le zinc, deviennent difflolubles 


dans l'eau. | À 
Toutes les fubftances métalliques qui font diffoutes dans 


des liqueurs lines, ont de puiffans effets {ur le corps hu- | 
q P 


main, quoique plufieurs d'entre elles paroïffent fans ation, 
quand elles font dansleur état de pureté, Elles font d'autant 
plus actives ; qu'il fe trouve une plus grande quantité d’a- 
cide combinée avec elles, par exemple , le plomb qui, 
uand il eft crud ou dans fon état naturel , n’a aucun effet 
fenfble fur les corps , fe trouvant uni à une petite quan- 
tité d'acide végétal , fous la forme de cérufe , fait voir un 
peu de ftipticité ou aftriction &c de la malignité ; proprié- 
tes 
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tés qu'il acquiert à un haut degré, & qu'il exerce avec 
violence, lorfqu’il eft uni à une aflez grande quantité du 
mème acide ; pour former ce qu'on nomme /£/ ou fucre de 
Saturne. 1 arrive la même chofe au mercure, ce métal 
étant uni avec une certaine quantité d’acide marin, for- 
me le fablimé corrofif; ce compofé eft de la plus grande 
activité , mais lorfqu'on lui Ôte une partie confidérable de 
fon acide , il devient un médicament dont lion et fort 
modérée , & qu’on appelle mercure doux, 


Des Acidess 


Les acides minéraux fe diflinguent par les noms des 
fubftances folides ou corps concrets , dont on en retire 
davantage. L’acide vitriolique reçoit {on nom du vitriol : 
l'acide nitreux , du nitre ou faipêtre ; & l'acide marin, du 
el marin commun. T'ous ces acides font très:corrofifs , & 
On ne peut pas les toucher fans danger , à moins qu'ils ne 
foient délayés ou étendus dans beaucoup d’eau, où unis 
à des fubftances capables d'émouffer , adoucir où détruire 
leur acidité. Quand on mêle promptement les acides mi- 
néraux avec de l'efprit-de-vin, il fe fait dans ie mélange 
une violente ébullition , il naît de la chaleur, & il s'éleve 
une fumée confidérable & nuifible ; une certaine quantité 
d'un de ces acides exa@ement mélée avec de l’efprit-de 
vin, forme ünnouveaucompolé privé d’acidité , & que l’on 
appelle efprit duicifié, Il eft à remarquer que l’acidé marin 
elt beaucoup moins difpolé ou propre à s'unir à l'efprit- 
de-vin , que les deux autres acides minéraux ; cependant 
plufieurs des fels qui réfultent ou font formés de la come 
binaifon des corps terreux & métalliques avec lacide 
marin , font folubles dans l’efprit-de-vin, quoique les fels 
formés de l'union des terres & métaux avec les autres 
acides ne fe diflolvent pas dans cet efprit. Tous ces acides 
font une violente effervefcence avec les fels alkalis, foit 
fixes ; foit volatils ; & compofent avec eux des fels neu- 
tres , c’elt-à dire , des fubflances qui ne donnent aucunes 
marques, {oit d’une qualité acide, foit d’une qualité al- 
kaline. 

- On obtient l'acide nitreux & lacide marin fous Ja for 

Tome L E 
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me d’une liqueur claire ; le principe ou la partie acide: 
étant mêlée avec une grande quantité d’eau , fans laquelle: 
l'acide fe diffiperoit en une vapeur incoercible. L’acide vi-: 
triolique a beloin d'une fi petite quantité d’eau pour deve-. 
nir condenté , qu'il prend communément une confftance: 
huileule, ce qui lui fait donner le nom d'huile de viriols, 
& même il paroit dans certaines circonftances fous une: 
forme folide. Les fels alkalis, les terres & Îles métaux: 
folubles n’abforbent des liqueurs acides que la partie acide: 
pure ; de maniere qu’en faifant enfuite évaporer l'eau au: 
moyen du feu , il refte un fel compolé ou neutre ous ., 
forme concrete ou folide. 

Nous avons déja parlé de deux efpeces de fel alkali ,, 
le fel alkali volatil des animaux , & le fel alkali fixe des: 
végétaux. Il exifte dans le regne minéral une autre efpece: 
d'alkali fxe , qui differe à pluñeurs égards de l'alkali vé-. 
gétal, & fe trouve quelquefois féparé de toute autre: 
{ubftance ; maisil eft en très-grande abondance uni à l'acide: 
marin, avec lequel il compolfe le el marin. De l'union des: 
divers acides avec ces trois alkalis, & avec plufeurs ter-- 
res folubles & corps métalliques , il rélulte différens 
compolés falins dont on trouvera les principaux dans Îæ 
fuite de cet ouvrage. | 

L’'acide vitriolique dans fon état de fluide concentré ,| 
eft beaucoup plus pefant que les deux autres , il ne répand 
point de vapeurs vifibies dansun atmofphere chaud ; maïs: 
il pompe, il reçoit l'humidité de l’atmofphere, &c fa pe- 
fanteur en eftaugmentée. L'acide nitreux & l'acide ma- 
rin répandent une abondante vapeur corrofive ; celle de 
l'acide nitreux eft d’un rouge jaunâtre , & celle de l'acide 
marin eft blanche. Sion a bouché avec du liege des bou- 
teilles qui contiennent ces trois acides, au bout de peu de 
tems on trouvera le liege teint en noir par l'acide vitrioli 
que , rongé & changé en une fubftance jaunâtre par l'aci: 
denitreux , & en une fubftance blanche par l'acide marin: 

On a donné ci- deflus comme le caractere diftinctif 
d’une des claflés dans lefquelles on divife les terres , que 
l'acide vitriolique précipite les terres de cette clafle , lorf: 
qu'elles ont été préalablement difloutes dans unautre acide: 
Ileft clair que d’aprèsle même principe ; l'acide vitriolique 
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peut être diftingué dés autres par cette épreuve. Ce carac- 
tere férénon-feulement à reconnoître cet acide dans fon état 
de purété, mais encore toutesles combinaifons oùilentre, 
pourvu qu’elles foient folubles dans l'eau : fi à une diflo- 
lution d’un fel compofé quelconque , mais dont l'acide eft 
le vitriolique , on ajoute une folution de craie faite par 
un autre acide , l'acide vitriolique quitte la fubftance à 
laquelle il étoit uni précédemment >ilfe joint à la craie , & 
forme avec elle un compolé qui n'étant plus difloluble 
dans la liqueur , la rend toute laiteufe pendant un tems , 
aprés quoi il tombe peu à peu au fond du vafe. 

On peut encore reconnoitre fi le fel qui entre dans tel 
où tel fel compoié eft l'acide vitriolique , en employant 
an autre procédé qui n’eft pas moins sûr que le premier 
pour découvrir cet acide; fi à un fel quelconque qui 
contient de lPacide vitriolique , on mêlé du charbon en 
poudre, & qu'on expofe ce mélange dans un vaifleau 
érmé à un feu d'une violence médiocre , l'acide s’unit 
avec la partie inflammable oule phlogiftique du charbon, 
St compole avec lui un vrai foufre, Le foufre commun 
eft autre chofe qu'une combinaifon de l'acide vicrioli- 
[ue avec une petite portion de matiere inflammable, 
set acide compofe un foufre qui eft eflentiellement le 
nème . toutes les fois qu'il fe trouve joint dans des vaif 
eaux fermés à une éfpece quelconque de matiére inflam- 
nable non volatile , telle que le charbon des végétaux , 
les animaux ou des bitumes, 

On peut diftinguer auffi l’acidenitreux avec quelque efpe. 
€ de corps qu'il {oit combiné, & l’enféparer par le moyen 
l’une fabftance inflammable , échauftée juiqu'au depré 
l'ignition. Si on mêle cette fubitance compolée où il en- 
re de l'acide nitreux ; fi on la méle, dis-je, avec un peu 
le charbon pulvérité & échauffé jufqu’à le rendre rouge , 
arrive une déflagration ou détonnation > C'eft-è-dire, 
wil s'éleve une flamme brillante qu'accompagné un 
ruit de fifflement ; après quoi la matiere inflammable & 
acide s'étant confumés où diffipés enfemble, il ne refte 
ue la fubftance qui étoit précédemment combinée avec 
acide , & en outre une petite quantité de cendres PrO= 
uites par le charbon. 

E ïj 
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Cette propriété de l'acide nitreux de détonner & à 
s'enflammer avec des fubftances inflammables, & celle d 
l'acide vitriolique de former du foufre avec ces même 
matieres , ne fervent pas feulement pour reconnoitr 
sûrement ces divers acides , fous leurs différentes forme 
& déguifemens, mais auñi à découvrir Ja matiere inflatr 
mable dans les corps, lorfque fa quantité eft trop petii 
pour être reconnue à d'autres épreuves. 

Si on à joint un fel alkali fixe à un acide végétal, t 
que celui du vinaigre , de maniere à former un {el neutri 
& qu'on ajoute à ce compoié l'acide du {el marin, 
cide du vinaigre fera dégagé, féparé dePalkali, & ils’éw 
porera entierement, en éprouvant une chaleur modérée 

aiffant le fel marin s'emparer de l’alkali , & form 
avec lui un autre fel neutre. Que l’on verfe alors fur ce no) 
veau compolé de l'acide nitreux ; il dégagera ou cha 
fera entierement l'acide marin, qui fe difpera en w 
peurs blanches qui lui font particulieres , quoique fa 
cette addition l'acide marin n’eût pu être féparé de le 
kali par le plus violent degré de feu : quand fur ce de 
nier compolé on verfe de l'acide vitriolique , l'acide # 
treux eff chañlé à {on tour, il s’exhale en vapeurs rouge: 
ne laiflant que l'acide vitriolique & l’alkali combinés € 
{emble. | | 

De plus, fi onafait diffoudre une fubftance métalliq 
quelconque dans un acide, l'addition d'un corps terre? 
qui foit difloluble dans cet acide , précipitera Îa fubftan 
métallique : un fel alkali volatil précipitera également: 
terre, & un alkali fixe dégagera l’alkali volatil ; ce de 
nier étant de nature à s'évaporer entierement par Ja cl! 
leur , le fel qui reftera fera exactement le même, que 
_Jacide & l'alkali fixe euffent été unis enfemble dès: 
premiere opération, il ne fubfiftera plus aucun des autr: 
corps dans ce dernier compolé. 

Le pouvoir , la vertu dont dépendent ces diverfes tra: 
pofñtions & combinailons , porte chez les Chymiftes : 
nom d’affinité , terme qui ainf que l'attraction de Neu: 
ton, eft employé pour exprimer , nOn pas une caufe, mi 
un effet. Lorfqu'un acide quitte de lui-même un métal ai 
quel il eft uni pour fe combiner ave un alkali, les Ch 
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niftes difent que cer acide à une plus grande affinité 
vec cet alkali qu'avec le métal ; & loriqu’au contraire 
is difent qu'un acide a une plus grande affinité avec 
es alkalis fixes , qu'avec les alkalis volatils , ils veulent 
aire entendre feulement que l'acide s’unira à l'alkali fxe, 
référablement à l’acide volatil ; & qu'au cas qu'il ait été 


réalablement combiné avec l’alkali volatil, il quittera 


elui-ci pour s'attacher à l’alkali fixe. 

La connoiflance des affinités des corps eft d’un ufage 
rès-étendu dans la Pharmacie chymique ; un grand nom- 
re des procédés ou opérations pharmaceutiques, eff fon- 
lé fur la doctrine des affinités , comme on le verra par la 
uite de cet ouvrage : plufñeurs des préparations réuffiffent 
jen difléremment ; quand elles font exécutées par une 
erfonne qui n'a pas une parfaite connoiffance de ces pro- 
riétés; & il y a des préparations qui, par une faute dans le 
rocédé, Où par une autre caule, étant devenues incapables 
le fervir à l'ufage auquel on les avoit deftinées, peuvent 
tre rendues propres à d’autres ufages; en féparant les 
ubftances qui les compofent , ou en formant de nouvel- 
es combinaifons ; ce qui ne peut fe faire que quand on 
onnoît leurs affinités. Ces diverfes raifons importantes 
n'ont déterminé à joindre ici une table des principales 
fhnités obfervées dans les opérations pharmaceutiques : 
lle eft formée principalement fur celle de M. Geofioy*, 
& on a joint les corrections & additions que les ex- 
ériences plus modernes ont obligé d’y faire : voici ce 
qu'il faut {çavoir pour l'intelligence de cette table. La fubfc 
ance qui eft en lettres italiques à la tête de chaque ar- 
icle , par exemple, eau, a la plus grande affinité avec 
elle qui fuit immédiatement ; elle a une moirdre affinité 
vêc celle qui fe trouve au fecond rang ; & l’affinité eft 
noindre à proportion de l'éloignement de chacun desnoms 
qui compofent chaque article , c'eft-à dire , que fi un des 
-orps éloignés de la fubftance imprimée en lettres itali. 
jues a été combinée avec cette fubftance , l'addition d'un 


* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Année 1718, 
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des corps intermédiaires , défunira , féparera le premier 
qui a été uni à la fubftance qui eft en tête de l'article ; les 
corps intermédiaire que l'on a choif s’uniffant par préfé-- 
rence aux premieres fubflances, & quittant celles qui fontt 
plus éloignées. Un exemple achevera de faire comprendres 
ce que nous voulons dire. Dans le premier article dess 
affinités de l’eau , l’alkali fixe fe trouvant placé entre l’eau 
& l'efprit inflammable, on en doit conclure que toutess 
les fois que l'eau & l'efprit inflammable feront mélés en-- 
femble, fi on ajoute un fel alkali fixe quelconque, il s’at-- 
tachera à l’eau, & fera caufe que l’efprit inflammables 
quittera l'eau. Lorfqu'on voit une fuite de fubftancess 
nommées dans un article, on doit entendre que chacum 
de ces eorps ; à proportion de fa proximité de Ja fubftances 
imprimée enlettres italiques, fera en quelque maniere dé 
gagé par elle de tous les corps qui font plus éloignés , &x 
auxquels il fe trouve joïnt avant l'addition de celle-ci. 


1, L'eau, Les {els alkalis fixes. 
Les terres calcaires calci-- 
Le fel alkali fixe. nées. 
L'efprit inflammable. Les fels alkalis volatils. 
| Les terres calcaires non cale. 
2 L'eau cinées. 
Le zinc & le fer. 
: L'efprit inflammable, Le cuivre. 
Le fel alkali volatil. L'argent. 
TE 6. L'acide nitreux. 
Le principe inflammable. 
L'efprit inflammable. Les fels alkalis fixes. 
Plufeurs compolés falins, Les dant calcaires calci=: 
nées. 


4. L'efprit inflammable. Les fels alkalis volatils. 
Lesterres calcaires non cal-- 


L'eau. cinées 
Les huiles & réfines. Le zinc. 
| Le fer. 
se L'acide vitriolique. Le cuivre. 
Le plomb. 


Le principe inflammable. Le mercure. 


L'argent. 
Le campûre. 


7, L'acide du [el marin , ou 
l'acide marin, 


Les fels alkalis fixes. 

Les terres calcaires calci- 

| nées. 

Les fels alkalis volatils. 

Les terres calcaires non cal- 
cinées, 

Le zinc. 

Le fer. 

L'étain. 

Le régule d’antimoine, 

Le cuivre. 


| 8. L’acide du vinaigre. 


Le fer. 


9. Sels alkalis, 
acide vitriolique. 


’acide nitreux. 
L'acide marin. 


10. Les terres folubles, 


L’acide vitriolique., 
L'acide marin. 


Des Mineraux; 


Les huiles. 


7E 


L'acide nitreux: 


11, Le principe inflammable ou 
* le phlogiflique. 


L’acide nitreux. 
L’acide vitriolique. 
Les fubftances métalliques. 


_ Les fels akalis fixes, 


12. Le foufre, 
L'alkali fixe, & la chaux: 


Le fer. 

Le cuivre. 

Le plomb. 

L'argent. 

Le régule d’antimoine, 
Le mercure. 

L'arfénic. 


LL L'or 


L'efprit éthéré, 
Les acides. 


14 Le mercure, 
L'acide marin. 
L'acide vitriolique, 
L'acide nitreux. 

25. Le plomb. 
L'acide vitriolique. 
L'acide marin. 
L'acide nitreux. 

Le vinaigre. 


E iv: 
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6, L'argent, 18, Le fér. 
L'acide marin. L'acide vitriolique. 
L'acide vitriolique. L'acide marin. 

L’acide nitreux. L'acide nitreux. 

57. Le cuivre. 19. Le régule d'antimoine: 
L’acide vitriolique. L’acide vitriolique. 
L'acide marin. L'acide nitreux. 

L'acide nitreux. L'acide marin. 


CH A UPRRATOR RTL 


Elémens de Chymie Pharmaceutique, rangés de 
maniere à être J'aifes É retenus facilement. * 


$ x. Diffribution des corps de la nature dont on fait ufage en 
médecine, 


SE Ous les corps naturels peuvent fe divifer en fix cla£ 
fes qui font, les corps falins , inflammables, mé. 
tailiques, terreux , aqueux, aériens ; ilne s'agira ici que 

des cinq premiers qui fourniflent des médicamens, F 


I Les fels. 


Les fels font folubles dans l'eau & ont une faveur ; il y 


en a de 
S vitriolique. 
Mie nitreux. 
y marin. 
fimples , tels que, (végétal. 


fixe. végétal. 


PUNDRAS 
l’afkali èvolatil. è foiiile, 


a RER LL TRES MER AP TITRE 
© Ceci eft extrait des leçons de M, Cullen, favant Profefleur de 
de ÇChymie à Edimbourg, > 
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Les fels 
neutres » 
compolés ; tels que 4 métalliques ; 
terreux. 


IL. Les corps inflammables. 


Ces corps s'enflamment aifément & fe confument ; ce 
font 
ne sue 1. 
2. è empyreumatique s 
tirée par expreflions 


L'huile Yvégétale, {semi ; | 
empyreumatique ; _ 


fofile. 
Le foufre, 
L'alcohol. 
L'æther. 
III. Les corps métalliques. 


La chaleur les fait fondre, les liquéfie, le froid leur 
rend la forme métallique , & ils ont une très-grande pe- 
fanteur fpécifique ; ce font 


: For , 
parfaits , di 
Les métaux; le mercure» | 
je plomb, 
imparfaits, à le cuivre , 
l'étain 8 
le fer. 
‘fle zinc, 
… Les demi-métaux A fanimae ; 
l'arfénice 


IV. Les corps terreux. 


Ils font folides, fans faveur, ne font ni folubles dans 
l’eau feule, niinflammables , & ne fe fondent que pour 
fe changer en verre, ce font, 
abforbantes , 

cryftallines , 

argilleufes » 

le talc.. 


Les terres 
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V. Les corps aqueux. 


Ils font fluides. peu élaftiques, ne s’enflamment ja- 
mais , & fe congelent quand ils éprouvent un froid qui 
fait defcendre le thermometre de Fareinheit vers le 
trente- deuxieme degré, & celui de Reaumur au- 
deflus de zéro. 


L'eau $ Commune ; 
minérale. 
Les fels. 
Acide, alkalr, neutre. 
TS végétal , tartre vitriolé , 
vitriolique ,< foffile , fel de Glauber , 
volatil. fe] ammoniac vitriolique, 
s végétal;  nitre commun, 
nitreux , fofile , nitre cubique , 
volatil. fel ammoniac nitreux, 
végétal, {el digeftif de Sylvius, 
marin , fofile , fel commun , 
volatil. fel ammoniac ordinaire. 
ns végétal»  tartre regénéré, 
végétal , foffile , fel de feignette , ; 
| volatil.”  fel ammoniac végétal. 
Sels acides. 
I. L'acide vitriolique. 
Acide Synonymes. 
primitif, alumineux. 
univerfel, L'huile de vitriol, 
aérien , L’efprit de vitriol. 


fulphureux , L’efprit de foufre. 
es Corps naturels ou natifs, dans lefquels fe trouve 
cet acide, font , 
Le fel de Glauber, naturel ou natif. 
Les fels métalliques, qui ont pour bafe du fer, du 
euivre , ou du zinc. | 
Les fels terreux qui font joints à de l'alun, ou de la 
éérre calcaire, 
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Le foufre. 

Différentes eaux. 

L'atmofphere. 

. La vapeur éle&rique. 

On le retire très-fouvent du vitriol verd , ou du foufre. 

La pureté de cet acide fe reconnoit à fa pefanteur & 
à fa tran{parence ; fà pefanteur eft à celle de l'eau , com- 
me 15 à 19e 5 

Propriétés de cet acide. 

1. Quand on le mêle avec de l'efprit de-vin il perd fon 
acidité , delà il réfulte l’æther. | 

2. Il diffout le fer, le zinc, & le cuivre. 

3. En lui faifant éprouver le degré de chaleur de l'eau 
bouillante , il peut s'unir avec tous les métaux. 

2. Il ronge tous les corps animaux & végétaux, 

s. Il empèche la fermentation. 

6. Mêlé avec les aikalis il forme des fels neutres. 


Les propriétés particulieres à l'acide vitriolique volatil, font 
les fuivantes. 


r. Cet acide volatil eft difficile à concentrer. 
2. 1] contient toujours quelque chofe d’étranger :{e< 
roit-ce de l'air femblable à celui des moufêtes? 
>. Il faut une plus grande quantité d’alkali &de terres 
abforbantes pour le faturer, quoiqu'il contienne moins 
d’acide par proportion que les autres acides. 
_4. Ilattaque moins vivement les corps des regnes vé- 
gétal & animal, que les corps métalliques. 
s. Son affinité avec les alkalis eft moindre que celle 
des autres acides. 
6. Mélé avec l'eau ou la neige , il excite moins de cha- 
leur que les autres acides. 
7. Il répand une vapeur fulphureufe : feroït - ce là l'ais 
des moufêtes ? 


IT, L’acide nitreux. 
Synonymes. 


L'efprit de nitre. 
L'edu forte. 


#6 | Efémens de Chymie: 

… L’efprit de fel de Giauber. | 
On retire cet acide des fels nitreux natifs, où des 

terres impregnées de matiere animale ou végétale, 


Propriétés. 

x. Il eft volatil. 

2. Pour l'ordinaire il eft rouge. 

3. Après l'acide vitriolique, c’eft celni des autres aCi= 
des qui a la plus grande pefanteur fi pécifique. 

4. Ï fait une violente effervefcence avec les huiles & 
l'efprit-de-vin. 

S. 1 diflout plufeurs corps métalliques , il ronge lé 
tain & l’antimoine. 

6. Quand on le mêle avec de l'eau, il excitemoins de 
chaleur que l'acide vitriolique: mais il en engendre davan- 
tage ; quand on employe de Ja glace ou de la neige , au 
lieu d’eau fluide. 

7. Îl ne coagule pas le fang auffi facilement que l'acide 
vitriolique, cependant il diffout plus promptement les fubf 
tances animales & végétales qui font folides. 

8. [Il augmente l’infammation. 

9. I] äxe l'air , le condenfe , commele prouvent les ef. 
fets de la poudre à canon, de Ja poudre fulminante, de l'or 
fulminant, &c. 


IIT. L'acide marin. 


S'ynonymess 

L'efprit de fel marin. 

L'efprit de fe] semme, 

L'elprit acide de fel ammoniac. 

L'efprit de fel de Glauber. 

Cet acide fe retire des animaux » des végétaux , des 
foffiles ; de la fuie, du fel gomme, ou du fel marin 
commun, . 

Les fignes de fon état de concentration font la cou- 
eur jaune, &les particules huileufes qui furnagent [a 
iqueur. {s 

Sa pefanteur fpécifique eft à celle de l'eau, comme 


douze à dix. Celui qui eft concentré contient une par= 
tie d'acide fur fept parties d’eau. ; 
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Propriétés. 
1. Il faut une once d’alkali végétal pour faturer deux 
onces cinq gros de cet acide. 
2. 1] sunit difhcilement aux huiles, 
3. 11 s’unit facilement avec les efprits ardens. 
4. Il agit promptement fur les corps métalliques. 
s. Quand on ie mêle avec de l’eau ou de la glace, il 
produit les mêmes effets que les autres acides dans de 
{emblables mêlanges , mais ces effets font à un moindre 


degré, # 
IV. L'acide végétal. 
Cet acide elt natif, ou il s'obtient par la fermentation 


-& la difillation. 

Il s’unit avec le cuivre, le zinc, &c le plomb. 

Les propriètés générales des acides, 

sr. {ls excitent de Ja chaleur, foit qu’on les mêle em 
femble, foit qu'on les mêle avec des alkalis , foit qu’on 
les mêle avec des corps métalliques. 

2. Quand ils font concentrés ils s’uniffent aux huiles, 

3. Ils diflolvent les terres calcaires. 

4. Es retiennent fortement l’eau qu’ils pompent de l'air « 
quelque fec qu'il paroïffe. 

s. Ils diflolvent en quelque maniere les corps animaux 
 & végétaux , & leur donnent une.couleur noire. 

6. Si on les mèle avec de l’eau ils excitent de la .cha- 
leur ; mêlés avec de la glace ils engendrent du froid. 

7. Ils coagulent les fluides animaux & végétaux qui en 
font fufceptibles. 

- Outre ces acides il y a encore; 
l'acide animal , | 
l'acide du borax » 
l'acide du fuccin, 
l'acide de l’arfénic. 


Sels alkalis. 
1. L'alkali végétal. 
Synonymes. 
Les cendres de Rufie. Le fel detartre; 
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Les cendres gravelées, Le {el detartre. 
La potañle. Le fel d'abfynthe. 
Les cendres de perles. Le nitre fixé. 
L'alkaeft de Glauber. Le flux noir. 

Les cendres gravelées. La pierre infernale. 


Cet alkali fe retire des végétaux par la calcination. 

| Propriétés, 

1. L’alkali rendu cauftique , fe charge d'air avec avi- 
dité ; & tombe en déliquium. 

2. L’alkali cauftique & celui qui eft doux, produifent 
les mêmes fels neutres. | 

.3. L’alkali cauftique s’unit avec les efprits ardens : 
mais quand ceux-ci contiennent de l’eau, l'alkali l’attire 
& fe précipite. 

4. Sion le joint avec le phlogiftique, il favorife la 
fuñon des corps métalliques, & il diflout plufieurs de 
ces COrpse 

s. Mêlé avec la plüpart des terres, & expofé à l’ac- 
Ho du feu , il fe forme en général du verre de ce mê- 
ange. 

6. L'alkali cauftique diflout les corps animaux & vé- 


gétaux. 
II. L'alkali fofile. 


Le nitre ou natron des anciens, eft une production 
naturelle , qui pour l'ordinaire fe trouve en Afe & e 
Afrique. | 

Cet alkali fe retire du fel marin , du fel de Glauber, » 
du borax , des eaux minérales , des plantes marines, & 
d’une certaine efflorefcence qui paroît fouvent aux parois 
des cavités fouterraiñes. 

I] differe peu de l'aikali végétal ; d’ailleurs lorfqu'il eft 
mêlé avec des acides il produit d’autres fels neutres. 


III. L’alkali volatil. 


On le retire par la diftillation de tous les corps ani: 
maux & végétaux, mais en moindre quantité des végé- 
taux fi, ce n'eft après la putréfation ; il s’en retire auf 
du fel ammoniac. | 
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Proprietés. 


s. Ïl attire l'air avec beaucoup d'avidité, c’eft pour- 
quoi communément il eft cryflallilé, & celui-là eft doux ; 
F qu'il eft cauftique , il eft toujours fous la forme 

uiGe. : 

2. Cet alkali diftillé avec le foufre donne la teinture 
fulphureufe d'Hoffiman. | 

3, L'alkali volatil, non cauftique , mêlé avec l'efprir. 
de vin, donne ce qu’on nomme , Off: Helmonrii. 

4. Mèlé avec les huiles eflentielles & l’efprit-de-vin, 
il donne le fel volatil huileux. | 

s. L’alkali cauflique uni au foufre , donne la teinture 
volatile. | 

6. L’alkali cauftique diflout les calculs ou pierres for 
mées dans le corps humain. 


Propriétés générales des alkalis, 


r. Les alkalis fous la forme concrete font doux, parce 
qu'ils font alors combinés avec l'air des moufêtes. 

2. Les alkalis non cauftiques font effervefcence avec 
les acides ; les a!kalis caufliques n’en font point. 

3. Les alkalis mêlés avec les huiles forment du favon, 
mêlés avec du foufre, ils forment du foie de foufre. 

4. Quand on mêle des alkalis avec les acides, ils exci- 
tent de la chaleur : la même chofe arrive avec l’eau quand 
ils font fecs & cauftiques , maïs ceux qui font cryftallifés 
produifent du froid dans le mélange. 

s. Ils empèchent la fermentation, par-là ils font anti- 
feptiques, | | 
Les [els neutres, 


Le tartre vitriolé. 
il ef? compofe » 
d'acide vitriolique & d’alkali végétal, 
Synonymes. 


Sel neutre de Paracelfe. Nitre ftibié ou d’antimoiné; 
Sel de. duobus, Panacée du Ducd'Holftein, 


80 
Tartre vitriolé. 
Sel polychreite. 


hexagones. 
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Nitre vitriolé; 


Proprités. 
1. Il paroïtie plus fouvent cryflallifé en pyramides 


2. ll refte fec, même dans un air humide. 

3. 11 lui faut pour fe diffoudre une grande quantité 
d’eau , relativement à fon volume. 

4. Il 'eft pas diffoluble dans l’efprit-de-vin ; 


On peut compofer ce [el en employant s 


-< l’efprit de vitriol, 
l'efprit de foutre, 
tous les vitriols, 
le fel de vitriol , 
le {el de mars. 
Cle foufre minéral , 
le lait de foufre, 
le foufre précipité , 
€ le foufre d’antimoine , 
le fel ammoniac vitrioli- 
‘ ques 
l'alun, 
les félénites , 
lantimoine crud, 
l'œthiops minéral , 


lé mercure émétique 


jaune; 
le cinnabre, 
le fel cathartique amer. 


t 


| le fel d’abfynthe , 

| le fel de tartre, 

1 le cauftique commun, 
ile cauftique moins vio- 


les cendres de Rufe, F 


lent , 


Îla lefive de tartre, ? 
la leffive desfavoniers, 


le favon d'huile d'aman- 
des , 


| le favon dur, 

à le favon d'huile d'olives, 

le foie de foufre, 

H le nitre commun, 

! le fel digeftif, 

} le fel diurétique. 

| le tartre foluble, 
le tartre régénéré , 

la teinture antimoniale, 


at 
J 


Le fel de Glauber , 


il efl compo/é 
de l'acide vitriolique ; & de l’alkali minéral ou fofile. 
- Il fe forme par le mèlange d'un corps quelconque ; 
qui contient de l'acide vitriolique ;avec un autre corps qui 
contient de l’alkali minéral, joint à un acide différent du 


vitriolique. 


Propriétés 
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Propriétés. 


r. Il forme des cryftaux exagones ou à fix pans, 

2. 1] ne tombe pas en déliquium dans un air fec. 

3. Il fe trouve trois quarts d’eau dans les cryftaux de 
ce fel. | 

4. Il fe diffout dans un poids d’eau égal au fien, 

s. 11 eft fuñble à une chaleur tempérée, & en cela il 
differe du du fel d'Eplom, qu'aucun degré de feu ne 
rend fufble. 


On peut compofer Le fel de Glauber en employant, 


per de vitriol, .] (le ñatron, 
| te foufre , 
es vitriols. : | 
le fel de vitriol , + À le nitré cubique, 
le fel de mars, | 
le foufre minéral, 
le foufre antimonial, 
ë ue HA | le fel commun. 
é foufre précipité, 
D... 0 
lantimoine crud , le fel de feignette ou 
l’æthiops minéral , | de la Rochelle. 
le mercure émétique 
‘jaune, 
le cinnabre , 
le fel cathartique amer , 
Je fel ammoniac vitrio- 
lique , (le borax. 


Lefel ammoniac vitriolique , ou fel fecret de Glaaber , 
 . il efl compolé , 
de l'acide vitriolique , & de l'alkali volatil ; 


C'eft un fe} artificiel inventé par Glauber. 
Propriétés, 
1. Les cryftaux de ce fel font plus durs que ceux da 


fel ammoniac commun, & ils ont une autre forme. 
” Tome I, 


82 | Eléméns de Ch LYTTÈLE 
2. lisne font pas folubles dans l’efprit de vin, & ils u 
fe diflolvent difficilement dans l'eau. | 


On peut compofer ce [el en employant, 


gi de vitriol, 1 (le fel ammoniacal : ni- 
l'efprit de foutre, | | treux ;, | | 
les vitriols , le fel ammoniac coms 
le fel vitriolique ;, mun » 
le Re maïs » le fel afnmoniac régé- | 
le foufre minéral, nété » 
: RU one ; ; Re de corne se ae : 
e lait de foufre ;, e {el de corne de cerf, 
. È foufre précipité ; Vavec d l'efprit volatil de fel ame 
alun ; moniac ; 

_ Je fel félénite ; l'efprit de la fuie , 
lantimoine crud ; le fel de la fuie , 
l'æthiops minéral » l’efprit de fel ammo- 
le mercure émétique niac » 

jaune ;, AT volatil aromati: 
le cinnabre , 
Le fel cathartique amer , J (1 ce "volatil fétide. 


Le fel de nitre ordinaire, 


il'eft compole ; 
de l'acide nitreux, & de l’alkali végétal ; 
C'eft un fel artificiel dont la plus grande partie s'apa 
porte des Indes Orientales. 
Proprietés. 


1. 11 prend la forme de cryflaux prifmatiques à fix pans 
2. 1 ne tornbe pas facilement en déiiquium. 

3. Il eft fuñble à une chaleur modérée. 

4. Le phlogiftique le décompofe très-promptement, 


On peut compofer ce [el en employant, 
l’eau forte » SE cendres de Ruffe, 
Pefprit de nitre deC,,...2le fel d'abfynthe , 
Glauber , le fel de tartre, 
le cauftique commun, 


Phaï Macentique. 3 
{ le caultiqué moins vio- 
] lent , 
la lefive de tartre , . 
la leffive des favon- 
. niers ;: 
| le favon d'huile d'aman- 
phvecg des ; 
Ne favon dur, 
le favon d'huile d'olives, 
le foie defoufré, 
le fel digeftif , 


| -_ [le fel diurétique; ' 


Veau régale ; 


le cauftique lunaire, 


| 


| j * le tartre foluble, 
le fel ammoniac nitreux, { le tartre régénéré. 
Le nitre cubique, ou nitre juadrangulaire, 
Ms _ A'éfl compofé, 
de l'acide nitreux & de l'alkali minéral, 
Propriétés. 
Les propriétés du nitre cubique fnt à-peu-près les 
Mêmes que celles du nitre commun, fes cryffaux font 
plutôt rhomboïdes que cubiques. 


On peut le compofer en employant ; 


l'eau forte, * le fel ammoniac ritreux, 
l'efprit de nitre de Ghv | je patrum ; 

PONS avec le fe! commun, 
l'eau régale, le fel de la Rochelle ; 
le cauftique lunaire , le borax. 


Le fel dmnmoniac TILTEUX 
il ft compofé;, 
d'acide fitreux & d’alkali volatil. 
C'eft un fel artificiel 
Synonymes. 
Nitre ammoniacal. 
Propriétés, 
2, Ce fel eft foluble dans l’efprit de vin. 


LE] 


Fi 


Etémèns de Chymie. 
…. Jef fufible,.& quand il éprouve un certain degré 
de chaleur il détonne. 


On peut le compofer en employant, 


l'eau forte ; (le fel de corne de cerf, j 
l'efprit de nitre de le fel volatil de fel 
Glauber ;, ammoniac » 


le fel de ja fuie, 
l'efprit volaril aromatis: 


ù , QUE » 
Layecd l'efprit volatil fétide ; 
{ le fel ammoniac com- 
mun ; 
le fl ammoniac végétals, 
l'efprit de corne de 


l'eau régale , 


R/Certs Î 
l | detre de fel ammo-f 
le caufiquelunaire, niac. À 
Le fel digeflif de Sylvius , 
‘ il eft compofe, 
de l'acide du fel marin, & de l'alkali végétal. 
Ce fe! eft toujours. un ouvrage de l'art. I differe peul 


du fel commun. C’eft l'efprit de fel marin coagulé de la 
Pharmacopée de Londres ; 4 


On peut compofer ce fel en employant, 


l'efprit de fel marins | [les cendres de Ruffie, 
| le {el d'abfynthe , ; 


| le fel de tartre, 
le cauftique ordinaire »; 
| | le cauftique moins vio= 
la teinture de mars dans pa lent , 
Ft vec 
l'efprit de fel, 


la leffive de tartre , 2. 
la lefive des favon 


| DIers » 
Li favon d'huile d’aman-- 
) des» 
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le mercure fublimé cor- le favon dur , 
rofif y le favon d'huile d'olives, 
Jle foie de fou . 


| RENE NET el diurétique ti 
e 1e Puticolible, ; 
* 2 : # # # bi 
le cauftique antimonial. | le tartre régéniéré. $ 
Le fel commun, 
ilefl compof » 
de l'acide marin & de l'alkali minéral ou fofile. 
S'ynonyines. 
Sel gemme. Sel marin. 
Propriétés. 

1. Ce fel prend la forme de cryflaux cubiques ; Ée, 
quand il eft pur il ja conferve , quelle que foit fa tempéra- 
ture de l'air. 

2. Il eft ft antifeptique. Le {el commun qu a employé M. 
Pringle, dans fes expériences fur les fubftances feptiques . 
& antifeptiques , contient une grande quantité de terre. 

On peut former ce felen employant , 


l'efprit de fel marin, 7 
lateinture de mars dans À 
l'efprit de fel, 4 
le mercure fablimé cor- À 
roff, : 
le cauftique none : 


le natron, 


4 le fel pol en de Ja 
n Rochelle 


(_le borax. 
Le fel ammoniac COMIMUN , 


il eft compofe , 
d'acide , du fel marin, & d’alkali volatil, 
On le retire de toutes les efpeces de fuies, par la la- 
blimation ou par la foiution. 
EF ii 
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| Propriéiés. 


s. Il ef foluble dans l'eau. 
2. Etant expolé à l'air il tombe en déliquium. 
3. Quand il eft fondu ou diflous dans de l'eau , ce ment 
true aquiert la propriété de diffloudre une quantité de 
mercure fublimé corrofif, plus grande que quand l'eau 
elt pure. | 
4. Si on le fait diffoudre dans de l’eau qui contient du 

fel commun, il excite dansle mélange un très-srand froide 
s- Ii eft foluble dnns l'efprit-de-vin. F 
6. I eft fuñble à une chaleur modérée, 


On peut le compofer en employant, 


l'efbrit de fel marin, f le fel de corne de cerf, 
| | | le fel volatil ammo- 
niac , ; 


ja teinture de mars dans | le fel de la fuie , 
l'efbrit de fel, | .j l'efprit volatil aromatis 
{ que » 
favecd lefprit volatil fétide , 
le cauftique antimonia- ! | l’efprit de corne de} | 
©) cerf, + 
| l'efprit de fel ammo 
| niac ; 
1e mercure fublimé cor- j le {el ammoniac végé=. 
tof ; tal | 


Le tartre révénéré , 
il ef compole , 
de lacide végétal €z de l’alkali végétal. 
Synonymes. 
Fartre foluble. Sel végétal. Sel diurétique. 
Propriétés. | 
x. Il eft foluble dans l'efprit de vin. 


; 2. Ï peut s'unir aux huiles, aux gommes, & aux ré- 
ines. 3 


Pharmaceutique, Dsl 
3. Il rend les métaux folubles dans l’efprit-de-vin. 
On peut lé compofer en employant , 


Île vinaigre , À  flescendres de Rufie, 
. ] le fel d'abfynthe, É 
le fel detartre , 
1 le cauftique ordinaire, 
* Je cauftiqué moins vio- 
E Î Jen 1 
les cryftaux detartre, pavec la lefive de tartre » 
| 1 la lefive des favoniers 
le favon d'huile d'aman- 
| 4 des, 
: É favon dür, 


le fuc de limon, 


le tartre crud, 


le tartre émétique , 


le verd de gris, 
| le favon d'huile d'olives, 
le fucre defatune, ] le foie dé foufre. 


Le fel de la Rochelle, 
à ef compolé , 
‘de l'acide végétal & de lalkali minéral. 
Synonymes, 


Sel polychrefte de la Rochelle. fel de Seïgnete. 
Ilne tombe pas en déliquium auf facilement que Îe 
fel végétal ou tartre régénéré. 


On peut le compofer en employant ; 


le vinaigre ». | fe natrum » 
Je fac de limon», 

de tartre crud ;, 

les cryftaux de tartre ; wAVEC4 

le tartre émétique » 

le verd de gris, : 

le fecre de faturne, le borax, 


: e. Le k 
Le fel ammoniac végétal, 
il ef? compolé ; 


d'acide végétal & d’alkali volatil 
Fi 
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Synonymes. 
L'efprit de mindérérus. 
On obtient facilement ce fel par le mélange du fei ame 
moniac vitriolique, avec le tartre régénéré. 
.… Proprictés. 


x. Il tombe aifément en déliquium. 
ë 2. Il fe diffout en grande quantité dans l’eau & l’efprit- 
e vin. 
On peut compofer ce [el en employant , 


le fel de corne de cerf, 


le vinaigre ; le fel volatil de fel ame 
le fuc de limon, moniac , 
letartre crud , le fel de fuie, 


les cryftaux de tartre, avec l’efprit volatil aromati- 


le tartre émétique, Es A x 
le verd de gris, l'efprit volatil fétide , 
le fucre de faturne » l'efprit de corne de cerf, 


l'efprit de fel ammoniac. | 


à) 
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CIRoA PT TR oË LV. 
Des Inftrumens de Pharmacie, où de ce qui doit 
compofer le laboratoire d’un Apothicaire. 


N doit mettre au nombre des principaux inftrumens 

d’un laboratoire tout ce qui fert à contenir & à ap 
pliquer le feu , ainfi qu'à diriger & régler fon a&ion. 
Parmi ces machines, celles que l’on nomme ies four- 
peaux font de différentes efpeces, leur forme varie felon 
les lieux où on les place ; & les ufages auxquels ils font 
deftinés. Je vais effayer! de donner une idée générale de 
la ftruéture de ceux qu'il eft à propos d'avoir pour exécu- 
ter les opérations de Pharmacie , & j’expoferai les prin= 
cipes fur lefquels je crois qu’ils doivent être conftruits. 


Des Fourneaux. 


Le fourneau le plus fimple eft le fourneau ordinaire , 
il reffemble beaucoup à celui des cuilines, on le peut 
nommer aufli fourneau à feu ouvett ; communément il eft 
fait d’un cercle de fer qui a cinq ou fix pouces de profon- 
deur , & eft traverfé à cette diftance d’une grille ou de 
quelques barreaux de fer pour foutenir le feu ou le char- 
bon ; ou ce fourneau eft porté fur plufeurs pieds, de ma- 
niere qu'on peut le changer de place où il eft établi à 
demeure dans une maçonnerie de brique. Si le fourneau 
eft immobile & en maçonnerie , ou laifle au deffous de la 
grille un efpace vuide pour recevoir les cendres que 
celle-ci laifle paffer, & une ouverture où porte fur le de- 
vant de ce cendrier ; elle fert , foit pour enlever les cen- 
dres, quand il en eft befoin, foit pour laiffer entrer l'air, 
lequel en pañfant à -travers le feu qui eft au-deflus, y 
entretient la combuftion ; la cavité qui renferme le feu , fe 
nomme le foyer. Ce fourneau eft deftiné pour les opé- 
gations qui ne demandent qu'une chaleur modérée, telles 
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que les infufñons , décoétions & évaporations des liquides : 
le vaiffeau qui contient la matiere fur laquelle on opere, eft 
{outenu à quelque diftance au-deflus du feu par un trépied. 
Un cercle ou corps creux plus profond que le pré- 
cédent , de forme cylindrique, parallelipipede , s’élargif- 
fant par en haut , elliptique ou d’une autre forme , conf 
truit ou revêtu intérieurement d’une matiere capable de 
foutenir un feu très-violent , avec une grille & un cen- 
drier en deflous comme dans le fourneau fimple , qui 
précede, & communiquant par fa partie la plus élevée s 
avec un canal perpendiculaire ou une cheminée eft ce: 
qu'on appelle fourneau à vent ou de fufñon. | 
Plus la cheminée aura de hauteur perpendiculaire, plus: 
l'air traverfera avec rapidité le fourneau , pius auffi le feu 
aura de vivacité & d’ardeur , pourvu toutefois que la lar-: 
geur de la cheminée foit fufifante pour donner un pañfage: 
facile à tout l'air qui entre dans le foyer , en traverfant lai 
grille ; & pour cela, il fant que la cheminée ait une aire: 
ou coupetran{verfale, à peu près égale à l’efpace que peu-- 
vent occuper lesinterftices de la grille fi onlesrapprochoit.,, 
« J'ai éprouvé , dit M. Macquer, que le diametre dus 
>» tuyau d’afpiration doit être à celui du fourneau à peu 
>» près comme deux à trois, c’eft-à-dire, qu'il en doit 
» être les deux tiers, fur-tout lorfqu'on donne une lon-1 
» gueur fuffante à ce tuyau. À l'égard de l'ouverture dni 
> bas du fourneau, elle peut être prefque de toute l'étendue: 
» du corps même du fourneau : on peut cependant la retré-- 
» cir, fil'on veut que l'airentre dans le foyer , & en frappe: 
» avec plus de force & de rapidité l'endroit auquel elle: 
» répond. L'expérience m'a appris qu'un fourneau de fu-- 
» fion , auquel on adapte untuyau d’afpiration trop étroit s; 
» quelle que foit d’ailleurs la longueur de ce tuyau, ne pro-- 
» duit prefqu'aucun effet, en comparaifon de celui qu'ifl 
» peut produire, lorfqu'il a un tuyau d’un diametré fuf-- 
» fant. C’eft apparemment parce que l'air raréfié & forcé: 
» de fortir par le haut , ne peut prendre qu'un certaim 
», degré de vitefle déterminé ; d’où il fuit , que fi ce tuyau 
> par où doit fortir l'air raréfié, étoit aflez étroit pour: 
, que cet air ne püt y pañler fans prendre une vîtefie fu. 
» périeure à celle dont il eft fufceptible ; alors cet air 
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# trouvant un obftacle de ce côté, feroit forcé à fe re- 
> fouler en partie vers le bas ; & que par conféquent ce 
trop grand retréciffement en ralentiroit néceflairement 
s, le couts , bien loin de l'augmenter ,,, 

— Lorfque la cheminée de ce fourneau eft faite de tuyaux 
mobiles ajuités l'un à l’autre par leurs extrémités, de 
maniere que l'on en peut diminuer ou augmenter la hau- 
teur felon le beloïin , on eft le maitre d'augmenter on de 
diminuer la violence du feu dans la même proportion où 
on élevera & abaiflera la cheminée. 

Si on a un fourneau dont la cheminée ne foit pas mo- 
bile comme la précédente , on peut néanmoins fe procu- 
rer le même avantage d'augmenter ou diminuer la cha- 
leur, en faifant l'application d'un autre principe. Comme 
l'intenfité du feu dépend entierement de la quantité d’aie 
qui pañle fucceflivement à travers le feu & qui anime la 
combuftion, il eft fenfble que le feu le plus violent peut 
être éteint ou diminué à volonté , en tenant plus où moins 
ouverts ou ja porte du cendrier par laquelle l'air péne- 
tre jufquau feu, ou la cheminée par laquelle il s’échap- 
pe après avoir traverfé le feu , & que l'on peut entrete- 
nir le feu plus ou moins vif, à proportion de ce que l'on 
tiendra l’entrée & l'iflue de l'air plus ou moins ouvertes. 
Une porte ou un regiftre pratiqué à une partie convena- 
ble de la cheminée, fournit un moyen facile de varier 
la grandeur du patlage de l'air, & par conféquent de 

régler la chaleur. 1 ae 

H y a deux efpeces communes de ces fourneaux à vent, 

lune à une cheminée à fa partie fupérieure , au-deflus du 
milieu du fourneau ; l’autre a fa cheminée à un des côtés 
| & ce fourneau ef découvert en deflus. 
_ Dans le fourneau de la premiere efpece , ou la partie 
 füupérieure du fourneau fe rétrécit tellement, que la che- 
minée s’y adapte & en eft une continuation, ou il eft re- 
ouvert par un dôme ceïntré ou par une voûte plate, qui 
ont dans leur milieu une ouverture femblable À la pre 
miere, & qui eft le commencement de la cheminée. 
Comme dans cette difpoltion de cheminée on ne peut 
pas atteindre à l'intérieur du fourneau par fa partie fupé- 
tieure, on fait une porte fur Le côté , un peu au“deflus de 
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la grille pour entretenir le feu, en y mettant du charbon; 
pour regarder la matiere que l’on a expofée à ce feu , &c. . 

Quand on veut faire quelque fufon dans un fourneau 
tel que le précédent , on place le creufet ou le vaiffeau 
qui doit contenir la matiere en fuñon ; on le place, dis- 
je , dans le feu immédiatement , on l'y tient élevé par un 
jupport de brique ou de quelque autre matiere , afin qu'il 
ne touche pas à la grille , & que fon fond ne foit pas frap- 
pé par l'air froid qui fe préfente pour pañler. 

Si de ce fourneau on veut faire un fourneau de rever 
bere, & l'employer à des diftillations dans des retortes 
à long cou ou revêtues, on met deux barres de fer en 
travers au-deflus du feu pour foutenir le vaiffleau , dont le 
col fort par une ouverture qui fe pratique pour cela fur le 
côté, Cette ouverture doit fe faire au côté oppofé à celui 
où eft la porte pour voir ce qui fe pañle, & agir dans 
le fourneau, ou du-moins elle doit être affez éloignée: 
de cette derniere , pour que le récipient adapté au col du 
vaiffeau diftillatoire hors du fourneau , ne fe trouve pas 
fous la main de l'opérateur, lorfqu'il a befoin de remuer 
le feu ou d’y mettre du charbon. 

La feconde efpece de fourneau à vent, communique 
par une Ouverture qui eft à fa partie poftérieure vers le 
haut , foit avec un tuyau qui s’éleve droit & qui lui eft 
propre, foit avec la cheminée du laboratoire ; & dans ce 
dernier cas , le fourneau ne doit avoir en deflus aucune 
autre Ouverture de communication avec la cheminée , 
alors la gueule du fourneau lui fert de porte , & on la 
ferme quand il en eft befoin avec une plaque ou unetuile : 
c'eft de ce genre au’eft le fourneau dont on fe fert le plus 
communément , lorfqu'on fait quelque fufon dans un 
creufet. 

Ce dernier fourneau, quand on en laïffe la porte ou= 
verte , a cette commodité, que l’on y peut faire bouillir 
ou évaporer ce que l’on veut ; y mettre un alambic de 
cuivre, un vafe de fer pour diftiller de la corne de cerf, 
un vaiffeau de fer plein de fable pour faire le bain de fa- 
ble ; ou tout autre vaifleau pareil , pourvu que fa 
forme foit telle qu’il puiffle être foutena par fes bords 
fur le fourneau. La porte de ce fourneau pouvant être oc- 
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œupée par les vaifleaux dans certaines opérations, il doit y 
avoir fur le côté une porte pour remuer & entretenir le 
feu. *. 

… Quand un fourneau de cette efpece fert pour le bain de 
fable , il eft plus commode d’avoir du fable dans un long 
vaifleau de fer fait en ovale, bordé de pierre ou de bri- 
que de tous côtés; l’orifice du fourneau ou le foyer fera 
exactement couvért par une des extrémités de ce vaif- 
feau long, & le canal par lequel le fourneau commu- 
nique avec fa cheminée , fera alongé & amené jufques 
lous le vaiffeau , le deflous de celui-ci en formant la par- 
tie fupérieure. Au moyen de ce bain de fable, on peut 
faire à la fois des digeftions qui demandent divers desrés 
de chaleur , celle-ci étant moins grande dans le vaifleau 
qui contient le fable, à mefure qu'on avance vers l’extrè- 
mité oppofée à celle qui eft au deflus du foyer. 

… Lorfqu'on établit à demeure dans des fourneaux de 
grands vaifleaux , tels que des alambics & des vafes de 
fer pour diftiller la corne de cerf ou l’eau-forte , une par- 
tie confidérable de la partie inférieure de ces vaiffeaux 
s'enterre pour l'ordinaire dans un mafiffolide de brique. 

Les grands alambics dont le fond n'eft pas large, à 
proportion de leur hauteur , & dont le poids lorfqu'ils 
font remplis d’un liquide , demande qu'ils foient foutenus 
fur une partie confidérable de ce même fond , ne laiflent 
plus qu'une très-petite furface , fur laquelle le feu puife 
agir par deflous. Pour remédier à cet inconvénient , on 
fait la grille ou le foyer plus long que large ; la chaleur 
qui s’éleve à la partie qui n'eft pas couverte par le fond de 
l'alambic, eft porté au tour ou fur tous les côtés de l’a- 
Jambic par un canal fpiral , dont. l'extrémité fupérieure 
communique à une cheminée ordinaire, 

Les vaifleaux qui fervent à la difillation en grand de la 
corne de cerf & de l’eau-forte, ontla plus grande partie de 
Jeur poids porté par trois fortes barres placées à égales 
diftances , qui entourent la cuine ou autre vafe vers le 
milieu, & font fixées dans le maflif de brique , de ma- 
niere que les fupports n'étant pas néceffaires par deflous , 
il y à une plus grande furface de fond expolée à l'action 
_immédiate du feu. 
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Si un fourneau qui communique à fa cheminée par üfi 
canal latéral, comme dans l’efpece de bain de fable que 


nous avons décrit ci deflus , eft beaucoup plus élevé que 


la partie où ce canal latéral commencé ; & s’il eft rempli 
de charbon jufqu’au haut & exaétément ferié en deflus ; 
le charbon ne brülera pas plus haut que la partie du 
canal, par laquelle l'air s'échappe du foyer avecla fumées 
& à mefuré ou à proportion que la partie ja plus bafle du 
charbon fe confume, elle eft remplacée par celui qui eftau- 
deflus, qui trouvant du vuide defcend plus bas. Far la 
méchanique de ce fourneau qu'on nomme atharior , on 
peut y entretenir peñdant un tems confidérable, & fans 
être obligé à chaque inftant de veiller au feu , une chaleur 
qui foit conftarnment la même; | 

La tour de l’athanor ou cette partie du fourneau qui con 
tient le charbon fe fait pour l'ordinaire un peu plus large par 


le bas, afin que lé charbon puiffe défcendre plus facilement, 


mais non pas cépendant en affez grande quantité pour quelé 
feu qui eft à la furface du foyer foit trop fortement prefé ; 
écralé par le charbon qui tombe. On fait une petite où< 
verture oppofée au canal où à la cheminée latérale , où 


bien un nombre de petits trous proportionnés à la gran- 


deur du fourneau & au degré de chaleur dont on a be: 
foin ; c'eft par-là que l'air néceffaire à l’entretien du fea 
entre dans le fourtieau avec plus de fäcilité que par les 


interftices de la grille, qui pour l'otditiaire font bouchés 


par les cendres. 


Ce fourneau ne s’employe que pour échauffer dés corps 


qui ne font pas contenus dans ce qu'on nomme proprement 
le foyer; fon canal où lé courant d'air {e trouve ainfi qué 
dans le fourneau pour le bain dé fäble décrit ci-deflus ; 


fe trouve, dis-je , fous un baïn de fable ou ün bain inatiés 


à l'extrémité duquel il s'éleve pérpéndiculäirement à une 
hauteur convenable pour attirér là quantité d’air qui eft 
néceffaire & lui faire travérfer le feu. 

Le canal peut avoir fon ouverturé dans le foyer où fof 
embouchure d’une telle largeur qu'elle occupe toute là 
hauteur du foyer. Un regiltré ou uné plaque couiahté 


ajuflée entre le foyer & le canal de l'air, fert à augmen-. 


ter ou à diminuer à volonté la hauteur de cetté oùvértüte 
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fle communication, & par conféquent le degré du feu. Si 
la partie inférieure du canal de l'air près du foyer eft 
entourée de terre, il y aura dans cette cavité affez de 
chaieur pour qu'on puifle s'en fervir à des opérations 
ubles. 

Quant à la matiere des divers fourneaux$ ceux qui 
font fixes où à demeure, fe conftruifent de briques ci- 
mentées, unies avec un bon lut ou de la terre glaile : 
toute efpece de &' ou de compofition argilleufe qui a un 
degré de tenacité convenable , qui quand on en fait une 
pâte avec de l’eau, & qu'elle a été bien travaillée , ou 
pétrie, ne s’attache pas aux doigts , & qui lorfqw’elle 
a été parfaitement (échée , ne fe fend pas, ni ne fe fond 
dans un feu violent , eft propre à la conftrution des four 
neaux ; les argiles les plus pures & les plus tenaces 5 
doivent être mêlées avec une certaine quantité de fable 
pour diminuer cette ténacité , ou plutôt avec la même ef 
pece de glaile calcinée & réduite en poudre groffiere. 

Les petits fourneaux , ou fourneaux portatifs , font 
faits de fortes plaques de fer ou de cuivre » revêtues itie 
térieurement de l'épaifleur d'un pouce, ou même davane 
tage , avec une compoftion argilleufe , femblable à la 
précédente ; & celle qui doit fervir à cet ufage , fera pés 
trie avec du crin, de la paille coupée , ou du poil, où 
de l'étoupe. 

On peut auf faire des fourneaux portatifs très- com 
modes , & qui fervent à bien des ufages, en employant 
une grande efpece de pot, où l'on fait fondre le noir de 
plomb commun. Pour cela on pratique une ouverture 
près du fond du pot pour faire la porte du cendrier, une 
autre au-deflus de celle-ci pour faire celle du foyer, & 
On introduit une grille de fer circulaire de la grandeur 
qui convient, pour qu'elle puiffe refler entre les deux, 


D. Des bains de fable, d'eau, Ec. 


Quand on veut avoir un violent degré de chaleur , tef 
que celui qui eft nécefaire pour la fufñon des métaux » 
&c. on place immédiatement {ur le feu ou fur les char- 
bons rouges, le vaifleau qui contient la fubitance far 
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laquelle on veut opérer , & c'eft ce qu’on appelle opé= 
rer à feu nud. S'il ne faut qu’une chaleur moins vio- 
lente , & que les vaifieaux qu’on emploie foient de verre 
ou de quelque terre fragile, on met entre le vaiffeau 
& le feu diflérens corps-propres à empêcher que le 
feu n’agifle avec trop de violence, & à rendre cette cha- 
leur plus égale ; ces appareils fe nomment bains. On em- 
ploie pour l'ordinaire le fable & l’eau , dont les bains 
fe diflinguent par lesnoms de bain de fable & bain d’eau ; 
mais ce dernier s'appelle plus fouvent Bain-marie. 

Ces deux efpeces de bains ont chacun des avantages 
&z des inconvéniens qui leur font propres. Dans l’eau la 
chaleur eft égale par toutes les parties qu'occupe ce 
fluide, au lieu que dans le fable, le degré de chaleur 
varie felon les différens points d’une ligne perpendicu- 
life , il diminue par proportion depuis le fond du vale 
juiqu’à la furface. L'eau ne peut recevoir & pareillement 
tran{mettre aux vaiffeaux qui y font plongés, qu'un cer- 
tain degré de chaleur , & fon plus haut degréde chaleur eft 
celui qui fufht pour la faire bouillir : par cette propriété, 
on elt affuré qu’en employant l’eau ou le bain marie, on 
n'a pas à craindre les effets d'une chaleur fupérieure à 
celle de l’eau bouillante dans jes opérations , qu'un degré 
de chaleur plus confidérable que celui-là pourroit faire 
manquer. Mais ce mème avantage eft accompagné d’un 
inconvénient , puifque dès-lors l'eau ne fert pas pour les 
opérations qui demandent un degré de chaleur fupérieur 
à celui de l’eau bouillante ; il faut'alors mettre en ufage 
ou le fable, ou quelqu'autre fübfance qui ait le même 
effet, quand on a abfolument befoin d’un intermede. Il 
a auf cet avantage dans l’ufage du bain de fable, c’eft 
qu'on peut en augmenter ou diminuer la chaleur pour 
un vaiffeau en particulier , enle tenant plus à Ja furface du 
fable ;, on en l'y plongeant plus profondément , qu'on peut 
Encore par Je même moyen faire éprouver à diver- 
{es matieres des degrés de chaleur différens fur le même 
feu, &que les vaifleaux s’y tiennent fermes. Le fable 
que l'on doit employer , eff celui qui ne contient que de 
gros grains dont ona Ôté les parties les plus fines en 
de lavant, & les petites pierres au moyen d’un SR 

es 
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Des vaïfleaux de verre, de leur revêtement » & des 
luts ou maflics. 


1l y a des procédés qui ne s’exécutent qu'à feu hud 
ans des vaifleaux de verre, On choïfit pour ces opé- 
rations des vaifleaux d'un verre très-mince , parce qu'ils 
fupportent l’action du feu fans fe fèler, mieux que ne 
font ceux qui font plus épais ; & qui paroiffent plus forts, 
Il faut avoir la précaution de recuire, c’eft-à-dire de 

ne chauffer que bien lentement & par degrés, tous les 
vaifleaux de verre & autres qui font fujets à fe féler, 
& lorfque l'opération eft finie, on doit encore ne les laif- 
fer refreidir qu'avec la même lentear ; mais cette der 

_ biere précaution devient inutile, lorfqn'on doit caffer le 
vaiffeau pour en retirer la préparation, aïnfi qu'il ef né- 
ceflaire dans dés fublimations : en pareil cas il paroît plus 
à propos d'expofer au froid le vaiffeau, tandis qu'il ef 
très-chaud , ce qui le fait féler ; que de rilquer de faire 
tomber la matiere fublimée fur le réfidu , & c'eft ce qui 
arrive fouvent quand on frappe le vaifleau pour Je caffer. 
Pour garantir ces vaifleaux de lation du feu, & pour 
empêcher que l'air froid ne les frappe quand on met du 
Charbon ‘ou qu'on le remue, ce qui nuit fouvent à l'opé- 
ration , On feroit bien de les enduire à l'extérieur, & de 
lépaiffeur d'unécu environ, avec une bonne terre glaife 
‘amollie avec de l'eau, jufqu'à une certaine confiftance 
convenable pour l'employer ; & pétrie avec des étoupes, 
du crin , de la fente de cheval ou autre matiere femblable. 
On peut auf pour couvrir ces vaifleaux de verre, fe 


érvir de quelques-unes des compofitions argîlleufes dont 


l'a été parlé ci deflus. 
Ces différentes compoftions fervent ‘encore de lut où 
maftic pour boucher exattement lesjointures des vaifléaux 
dans là diftillation des fels volatils & des elprits qu'on 
tire des fubitances animales. Quand 6n diftille des efprits 
acides , on peut à la place de l'eau fe fervir d'une folu- 
tion de fel alkali fixe pour mouiller la terre dont oh fit 
Îe lut, Dans les autres opérations, un morceau de vefe 
mouillée ouune pâte faite avecdela fleurde farine &e de 
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Où compoié de farinc de graine de lin, ou plutôt du: 
marc qui refte de cette femence , quand on en a exprimé: 
l'huile, forment des luts fufifans. L'expérience apprendra: 
que le petitnombre de luts fimples décrits dans ce Cha-. 
pitre, tient lieu dans la pratique des différentes compo. 
litions plus difficiles que les auteurs en chymie ont recom:: 
mandées ; toutes les opérations pharmaceutiques s'exécus: 
tant heureufement avecles lutsprécédens, 


Des Vaifleaux. 


1] feroit inutile d'entrer ici dans un détail particulier : 
des inftrumiens de Pharmacie, on aura occafñon de par-: 
ler des principaux dans Le Chapitre fuivant , en expofant: 
les diverfes opérations auxquelles ils fervent : au lieu de: 
cela ; nous donnerons feulement aux artiftes quelques: 
avis généraux, par rapport à la matiere dont doivent être: 
faits les vaifleaux deftinés à recevoir les fubftances fur: 
lefquelles ils ont occafon de travailler. 

Les acides en général ; & même les plus doux acides: 
du regne végétal, attaquent, rongent les vaifleaux faits de: 
quelque fubitance métallique que ce foit, excepté ceux qui: 
font d'or ou d'argent. Les vaiffeaux de cuivre font égale. 
ment attaqués, diffous par les liqueurs alkalines & par des: 
fels neutres , tels que les diffolutions de {el ammoniac 5: 
il eft à remarquer que les acides végétaux n'agiflent pas, 
à beaucoup près , autant fur ce métal durant le tems où: 
ils bouillent , que quand ils y féjournent étant froid : en! 
effet ; on peut faire bouillir même du jus de limon dans ! 
un vaifleau de cuivre bien net, fans qu'il y contracte ni! 
mauvais goût , ni qualité nuifible ; au lieu que s’il féjourne: 
dans ce mème vaifleau étant froid , il en diffout en peu de: 
tems aflez pour devenir un poifon. L’étain avec lequel 
On enduit d'ordinaire les vaifleaux de cuivre , ce qu'on 
appelle étamer, fe laïfle auffi attaquer , ronger par les aci. 
des d’une maniere fenfble ; & des liqueurs empreignées : 
de cet étamage onu qui entiennent en diflolution, font pro- 
bablement malfaifantes, fur-tout parce qu'il y a pour 
l'ordinaire une certaine quantité de plomb mélée avec l'é- 
tain dans là compofition qui fert à étamer le cuivre. . 


| 


Des Poids - oÿ 
"Les vaifleaux de terre communs font d’uné texture 
peu ferrée & ont beaucoup de porofité , ce qui fait qu'ils 
fe laiflent pénétrer ou imbibent une quantité confidérable 
de certains liquides , & en particulier des liquides où il 
y a des fels en diflolution : on ne tardera pas à s'apper- 
cevoir que le vaifleau qui contient une pareille liqueur en 
eft pénétré & imbibé, parce que le fel fe montre à la fur- 
face externe , fous la forme d’une eflorvefcence. Les vaif” 
feaux de terre verniflés ne réliftent point aux acides : le 
vinaigre , les jus acides des fruits, & à plus forte raifon 
les violens acides du regne minéral attaquent leur vernis 
Ou couverte ; & Comme ce vernis, cet enduit eft coms 
polé principalement de plomb vitrifié , les liqueurs qui en 
{ont empreignées deviennent d’une nature très-dangereule. 
Lorfque du vinaigre a bouilli quelque tems dans un vaif- 
feau de terre vernifé, il donne en s’épaiffiffant un vrai 
fucre de faturne , c'eft-à-dire, un fel compofé de plomb 
#c de Pacide du vinaigre ; nous en parlerons dans la fuite 
de cet ouvrage. 
Les vaifleaux de terre que l'on nomme en France 
terres d'Angleterre, font en grande partie exempts des 
inconvéniens qu'ont les vaifleaux faits d'une terre plus 
grofhere. Leur couverte ou vernis étant une partie de l’ar- 
gille même qui s’eft vitrifiée à fa fuperficie, par le moyen 
de la vapeur du fel commun , paroïît être à l'abri de lac- 
tion des acides ; les liqueurs attaquent nine rongent 
point les vaifleaux de verre, & ne leur communiquent 
ucune mauvaife qualité dans tous les cas où ils peuvent 
ervir en Pharmacie; c'eft pourquoi on doit préférer les 
vaiffeaux de cette matiere , toutes les fois qu'il eft poñi- 
le de les employer. | 


Des Poïds, 


On fait ufage en Angleterre de deux différentes fortes 
e poids , l'un fert pour pefer les matieres & ouvrages 
or & d'argent ; l’autre s’'employe dans le commerce de 
refque toutes les autres marchandifes ; les Anglois ap- 
ellent le premier zroy ou pois de 1roy , ils nemment le 
érnier ayerdupois. 

| Gi 


400 Elémens de Pharmacie. 

Les Orfévres partagent la livre de rroy en douze on. 
ces, l'once en vingt parties égales ou gros, & chaque: 
gros de #roy en vingt grains. L’averdupois fe divife em 
feize onces, & l'once en feize parties, qu’on appelle: 
gros Ou dragrnes. 

La livre felon laquelle les médicamens font pefés oui 
dofés dans les Difpenfaires de Londres & d'Edimbourg » 
C& qui eft celle qu'on a employée dans les formules 8x 
Jes dofes des médicamens de cet Ouvrage, )'eftla livre: 
des Orfevres ou de troy, divifée de la maniere fuivantes, 
‘x nonpas comme la divifent les Orfevres. 


la livre, | douze once:s 
once ; é L contient 2 huit gros où dragmess, 
4e gros où la dragme, ( _)trois fcrapules. 
le fcrupule, vingt grains. 
Le grain eft égal à celui des Orfevres. 


La livre médicale ou de #roy, eft plus petite ques 
celle d’averdupois , mais l’once & le gros de rroy fontt 
plus forts que celle de laverdupois. La livre de troy &x 
médicale contient 5760 grains, celle -d'averdupois en aa 
000. L'once de #roy ou médicale contient 480 grainsss 
celle d’averdupois n'en a que 437+, Le gros derroy & 
médicale contient 60 grains ,; celui d'averdupois en ‘ai 
un peu plus de 27. Onze gros de l’avérdipois fonti 
Épaux à cinq gros de roy. Douze onces de l’averdupoisi 
{Ont à peu-près égales à onze'onces de sroy, & dix-neufl 
livres de l'éverdupois font üh peu plus de vingt-trois li! 
vres de 1roy. 

Ces différences dans les poids ont caufé une grandes 
confufion dans la pratique de la Pharmacie ; comme ‘1esi 
Droguiltes & Epiciers fe fervent de l’averdupois pour 
pefer les médicamens, les Apothicaires n’avoient pas eni 
général confervé conftamment le même poids ; ils em: 
æloyoient le poids de toy pour les quaritités au-deflous &t 
y compris deux gros ; maïs ils fe fervoient de l’averduer 
pois pour tout'ce qui étoit au-déflus, On voit par-là ques 
dans toutes és compofitions où les médicamens fe trou-- 
vent préfcrits , les uns parlivres, & d’autres par oncesss 
ils n'y entroient pas dans la proportion où celui qui or 
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donne le remede avoit intention qu'ils y fuffent , les 
uns par rapport aux autres : la même chofe arrivoit ; 
loriqu'on les prefcrivoit fous les noms des poids plus 
petits que l'once , parce que les Apothicaires eme 
ployoient pour peler ces petites quantités les divifions 
d'une once diférente. 

” L'emplâtre mercuriel de la précédente Pharmacopée 
de Londres, & le cérat mercuriel de la Pharmacopée 
d'ufage aujourd'hui, étant compofés en fe fervant de 
l'averdupois , contiennent environ un fixieme de moins 
de mercure, que quand on pele les ingrédiens ; Comme 
on le doit avec le poids de #roy. Cette erreur avoit h 
fort prévalu , qu'elle fe trouvoit même dans la Phar- 
macopée de Londres; mais heureufement elle n'y exifte 


plus maintenant. 


Des Mefures employées pour la préparation; la compofition 
6 l'adminiftration des Remtedes. 


Les mefures des liquides qu'on employe communÉ 
ment dans la Pharmacie en Angleterre , font les me- 
fures qui fervent pour le vin. 


le galon, f huit chopines ou huit 
à livres. | 

la pint , * F feize onces, ou une 
PATES 

J'once , huit gros. 


Par une cuillerée on entend dans le Difpénfaire de 
Londres, & la Phermacopée de Paris, le poids ôu 
la quantité d’une demi-once ; dans celui d'Edimbourg 
une cuillerée indique une deni-once des fyrops, & 
trois gros des eaux diftillées. 

Quoique l'on ait rendu le mot bre des latins , une 
livre , quand il eft appliqué aux fluides par le mot de 


* Le mot Pint en Anglois indique à peu-près la quantité que 
éontient notre chopine , c’aft.à dire une livre pefanc.d’eau. 
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pin: en Anglois, & de chopne où une livre en François ; 


c'elt a-dire que lon ait évalué au poids d’ane livre des 
fluides en général la mefure que l’on nomme en Fran- 
ce chopine , & en Angleterre pint ; cependant il n'y a 
aucune liqueur connue , dont une chopine réponde exac- 
tement à une livre de roy ; en eflet une chopine de 
Telprit-de vin le plus re&ifñié , pele plus d'une demi- 
once de plus que la livre de rroy : une chopine d’eau 
pele plus de trois onces de plus que la même livre : 
une chopine d'huile de vitriol pefe plus de deux livres 
& un quart de troy. 

Ains lorfqu'on verra qu’une formule eft extraite de 
la Pharmacopée de Londres , on faura que, pour la 
préparation & la compolition des médicamens , les 
folides font dofes fur la livre de sroy: de douze onces 
ou $760 grains, dans jaquelle l'once eft de 489 grains; 
le gros de 60 grains; le fcrupule de 20 grains ; & les 
fluides exprimés par livre, fur la livre de feize onces, 
tels font, par exemple, l'eau commune, l'eau de chaux, 


le lait, le petit lait, le vin , l’eau de vie, l'éfprit de- 


vin, le vinaigre, la biere , les fucs de limons ; de 
coings & autres ant'{corbutiques ; le produit des dif- 
tillations eit dofé à la livre de feize ones, aïnfi que les 
infuñons & décoctions ; & les fluides, fur celle de 


feize onces. A Paris, la livre de médecine, {oit pour : 


les folides , foit pour les fluides , eft également de 
feize onces depuis la derniere édition du Codex, pour 
les petites quantités, comme pour les grandes: 

La dole du médicament que le malade doit prendre 


à chaque fois , et melurée à la livre de feize onces, | 
pour les fluides & les folides Quoique dans la plûe 


part des cas, & pour la plus grande partie des médi- 
camens , tant limples que compolés , internes ou exter- 
nes , il devienne indifiérent que les médicamens foient 
dolés ou pelés fuivant l'use & l'autre livre , cependant 
il fe trouve des remedes dont on ne peut pas fans in- 
convient diminuer ou augmenter la dofe qui a eu du 


“fuccès, où qui doit être employée en pareil cas ; ainfñ 


pour faire voir la différence des poids dans la livre & fes 
divilions, & pour faciliter le changement des dofes de 


Des Mefuress 10% 
fun à l’autre poids dans l’adminiftration &z {a compoñition 
des médicamens , nous allons inférer ici une Table qui ex- 
prime les différences entre la livre de douze onces , & 
celle de feize onces , ainfñ qu'entre leurs divifions. 


= 


DIFFÉRENCES 


Entre La livre marchande de Paris , & la livre 
: de médecine, 


Une livre maréhande contient 


onces 163) -E23 ONCES » 
gros où dragmes 128, 96 gros ou dragmes s 
{crupules 284, 288 fcrupules » 
grains 9216. 5760 STaiNS« 


Une livre de médecine contierte 


Donc La livre marchande excede celle de medecine de 


‘onces 4 
gros 323 
fcrupules 96 » 
grains 3456 


Une once marchande contient 


_ Une once de médecine contient 


gros 85 8 STOS 9 
fcrupules 24 24 fcrupules ; 
grains 576 430 « £TAINS 


RES ARRD ten 


Donc l’once marchande, les divifions des gros & des fcrupules 
étant les mêmes , excede celle de médecine de 


grains 96: 
Un gros marchand contient Un gros de médecine contiens 
fcrupules TE fcrupules » 
grains | 60, 72 grainss 


. 1V 
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Donc le gros marchand excede le gros de médecine de 


grains 12. 
© Un fcrupule marchand Un fcrupule de medecine 
Jcrupuie PTT 
contient coniient 
grains 24 20 grainse : 


ee pr 


Donc le [crupule marchand excede le [crupule de médecine des 
grains 4. 

Le poids dés grains eft par-tout le même , pourvu qu’om 
prenne le grain de métal des Orfevres, & non de grainss 
de bled , d'orge , ou d'autres dont le poids varie. 

Une Table de la pefanteur de certaines mefures ou 
quantités des fluides d’ufage devient fort fouvent très-utiles, 
{oit pour aider celui qui opere à régler dans certains cass 
les proportions felon lefquelles des mélanges ou compo 
fitions doivent fe faire, foit pour faire connoître & com 
parer la pefanteur fpécifique de ces divers fluides ; c’efti 
pourquoi j'ai ajoûté ici une Table par mefures de cho-- 
pine, once & gros, des fluides dont la pefanteur a été 
déterminée par des expériences. 

Le gallon oules huit livres de vin contiennent 23 x pou-: 
ces cubes , la chopine contient 28 pouces cubes, & feptt 
huitiemes de pouce, l'once r pouce cube, & cens trois censt 
vingt huitiemes de pouce, le gros ou la dragme deux cens: 
trente-un quatorze cens vingt-quatriemes de pouce cube. 


+ 


De la Pefanteur. | soÿ 


( 


Ra bull. 
La pefanteur fpécifique 


d'une d’une d’un 
chopine. once, grosx 


Efprirs inflammables. 


mie € 
L'æther, II I be, 
L'efprit de vin le plus retifié y 12 5 4746 
L'efprit de vin commun ; ki 62 à $Oe 
L'eau-de-vie , 14 I Se 
L'’efprit de fel dulcifié , 14 4 48458155 
L'efprit de nitre dulcifié, 15 2 40/460|$7#e 

Vins. 

Le vin rouge de Bourgogne, £4 I 361426 3 


d'Oporto , z$ 1 36|45C|57« 
de Canaries , as 6 40475159 


Huiles par exprefion. 


L'huile d'olives, 14 © ol420 s12 

de graines de lin , 14 2 El4:8|s3ge 
Huiles effentielles, 

L'huile de térébenthine ; 121 à ia: 
d’écorce d'orange , | +08 Le 
de baies de genievre » 41915 2e 
de romarin, 430154 
d'origan ;, # 
de graines de carvis 
de mufcade , see 
de fabine , 4431552 
d'hyflope, | 4431554 
de graine de cumin Ê 448156 
de menthe, 44815 6e 
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d’une d’une d’un 
chopine. once, gross 


284 
AISNE, GE, Ep 
PEER. (e 
l'huile de pouillot , 4501562, 
‘de graines d’anis » “re 457|57. 
de graines de fenouil s 4s8l 57e 
de cloux de gérofle, 4761$93e . 
de canelle , 4761592 
[] ra 
. de faffafras, 503163. 


Liqueurs alkalines. 


La leffive de favonnier felon [a Pharmaco- 


: pée de Londres, 16 eo 0480160, 
Pefprit de fel ammoniac, 17 1 10|$15 64e 
une forte lefive des favonniers, 17 6 2415534167. 
la lefive de tartre , 24 O O720|904 
Liqueurs acides. 

Le vinaigre de vin, | 15 3 4414604158. 
le vinaigre de bierre ; Is 6 56/4761 592 
l'efprit de {el de Glauber , 17 4 ols25|6çie. 
l’elprit de nitre de Glauber, 20 2 40[610! 767 
l'huile forte de vitriol , 28 ÿ 20/860|107+, 


Fluides animaux, 


L'urine, r5 $ 20/470/50. 
le lait de vache, 15 6 40l475|505. 
le lait d’âneffe, 16 © 0|:80 60. 
le fang, 36 1 4148416017. 
Eaux: % 
L'eau difillée , xs x solatéls7. 
l'eau de pluie, 15 2 40/460[$7+, 
l'eau de fource , à 15 3 12/462/58. 
l'eau de mer, 15 $ 201470] so. 
LE MERCURE. 214 $ 20|640(805, 
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FT. A BL E | 
Della pefanteur des différens liquides. 


une pinte.. une Once. un £TOSà 


a  UR 
r$ ri 


°s0 

SSUTE 
sure13 
sw1833 
sure13 


Huile de vitriol , 6 27=13727 S58+107. 


efprit de nitre» 20 3 1 9/01 OT 77: 
gau-fortes 19 6 23= 9$02 5g4+ 74e 
efprit de fel , 17 4 36= 846 527+ 66. 
vinaigre diftillé, 15 5 302 7530 47k 59° 
vinaigre ordinaire » 19 3 IE 7391 462 58 
fels fixes tombés en déli- 
‘quiumà l'air, 210 o=1008 685 85. 
leffive de favon du difpen- | 
. faire de Londres, 16e 0= 7680 480 60 


efprit de fel ammoniac > 414 3 $9= 0959 4357 se 
efprit-de-vin très- 


dévhlegmé, 12 4 30% 6030 377 4ÿe 
efprit de vin commun» 13 1 31= 6331 396— 49 
eau-de-vie » | 13 6 $5= 665$ 416— 52. 
miel, 15 7 19= 7639 477+ 60e 


7 
huilesdes srainesdelin, 14 1 33= 6813 420 53e 
huile d'olives, 7 13= 6673 417+ 52. 
eau de pluie, 15 & ç0= 7319 4566 57: 


De la pefanteur fpécifique de différens folides. 


Bois d'aloës, 1, 157. | antimoine, 4 000. 
alun , P730: | {affran d’antimoine, 4, 500. 
fuccin tran{parent » 2 5 065. verre » ç » 280 


ambre gris» 1,400, } régule, 6; 621e 


og 


baume de tolu, 696. 


bezoar occidental , 1, $00. 


oriental , L 530. 
bifmuth, ds 700. 
borax, Hota1 0 
buis, F OXI. 

ierre calaminaire, $ , 000. 
Écie de campèche, 913. 
camphre , 996. 
cérufe , 39 156. 
racine defquine, r,071. 
cinnabre d’'anti- 

moine ;, 6.» 044. 

fa@ice , 8, 100. 
cuivre » 93 000. 
calciné , S::4$j. 
corail rouge» 2 » 680. 

blanc , 29 5900 
yeux d'écrévifles 1, 89e. 
fapin , 1, $fjo. 
encens » LOL. 
Of» 19 , 640. 
bois de gayac, LeTi3: 
écorce ; 1,250. 
réfine , T y 224. 
gomme arabique; 1,375. 

adragant , 148541 
pierre hématite, 4, 360. 
ichthyocolle , L,1Ir. 
fer , 7 59 632. 
Japis lazuli, 3» 054 
plomb, Ir; 310. 
litharge d'or, 6 ; 00e, 

d'argent , 6; 044. 
bois de lentifque; 840. 
mercure 9 T4 > COO, 


fublimé corrofif, 8 , 600. 
. Émétique jaune ; 8, 253. 
Mercure doux deux 


ao op D 9 ner ce 4 D een eee comes 
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fois fublimé , 12, 353. 

trois.fois , Q » 882 

quatre fois, 8, 134. 
nacre de perle, 2, 480. 
mirrhe, T>250. 


pierre néphretique, 2, 84. 
boisnéphretique, r , 200. 
nitre , 


19007 
alkalifé , 2 74$e 
Opium , Ir 303. 
quinquina, 73 784e 
potafle , 35 Le 
bois derofe, Ty 12$e 
fel ammoniac , 1, 453 
neutre , 2,148 
gemme » 2 y 143. 
de Glauber, 2» 246. 
polychrefte, 2 148. 
de prunelle, 2, 148. 
{el de Mars, I » 830. 
commun , DFA OA 
volatil de corne 
de cerf, I » 496. 
faffafras , 481. 
fantal rouge , 1, 128. 
blanc , 1, O4te 
jaune, 80). 
la réfine de 
fcammoné , T ;, 200. 
argent » 10 , 500% 
fucre trois fois 
rafiné , » » 606. 
foufre , z, 800. 
tartre crud , 1, 849, 
cryftallifé , K y 900 
émétique ; 2z y 246. 
vitriolé , 2 3 296e 
étain, 75156. 
tuthie » 4 Gi$e 
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vitriol vert » 1 , 764. de Dantzick, 2,755. 
blanc, 1900. |  Calcinéaurouge;r;, 990 
anglois, T5; 860; 

+ M. Ole c Di AN à 
De la pefanteur fpécifique des liquides. 

Cauftique anti- huile exprimée des 
monial, 2,470. graines de lin, , 932 

eau forte, 1,300. | huile exprimée 

eau régale, XL, 234. d'olives , 0136 

miel , 1, 450. huile de vitrio! 9 1; 877 

lait , de vache, 1,039. | efprit , acide, de 
de chevre , 1,009.) nitre, 1338. 

huile diftillée , des 1] dulcifié, 1 , 000, 
graines de carvi, 940.1 de felcommun, r, 154 
de canelle, 1,035.| ‘dulcifé, CIE 
de géroffless 1,034. | de witriol, 1 203. 
de cumin, 975. | éfprit dè corne de 
d’aneth, 994: 1. cerf, 15 073. 
de fenouil , 997. miel, 895. 
d'hyflope ; . 986. |  felammoniac, 9524 
des baies de gé- foie, lp 14$. 

nevrier » OI, tartre » 1 3 073e 
de menthe , 075 ° urine ; 1, 120. 
de mufcades 948. | eau-de vie » 92 Je 
de l'écorce d’o- efprit-de-vin, 866. 

range s 988. très rectifié » 82$e 
d'origan , 940. none , de 
de pouillot , 978. bierre , I 5035% 
de romarin ; 934. de vin» 1, O1r,. 
de faffafras E y 004. diftilté, 2,030, 
de fabine , 086. | eau, diftillée, 993. 
de lavande ; 936. de pluie, 1 , 000, 
de tanelie, 946. de riviere » 1, 000. 
detérébenthine, 792, 1 de mer; 1» OjOa 
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Vin, de Bourgogne, 953. de Pontack rouge, 9933. 
des Canaries EN ISA ET | 


ELA DBÈLYE 


D la quantité de [el alkali fixe qui ef? néceffaire 
pour faturer différens acides, 


huile de vitriol, 
efprit de nitre ; 
efprit de feÏ, 
54 ane des efprit de nitre 
concentré 3 . 
“vinaigre diftillé 
vinaigre » 


parties 
d’alkali. 


_ faturent 


TAUD'ESE 


De la quantité d’acide qui eff détruire pat 
différens abforbans. 


plufieursefpeces de À 
À pierre à chaux, À 
A écailles d'huitres , 
A craie » 
d coquilles des dima- 
| consde jardin, 
‘FR calcinées, 
dix grains / perles, 
de , dent du cheval ma-{ 
rio, 
À els volatils , 
‘ fels fixes » 


é de 


détruifent l’acidit 


é corail, rouge & | 
blanc 
veux d'écrevifle » 


Des Terres abforbantes, folubles , Be. LED 


coquilles d'œufs; 7 23 so | 
. pacre de perles SG, }sof gouttes de 
FE {erres d'écrevifle ,ÿ 5.5 4 40, l'efprit de 
rrains de Ÿ a hoire de bro ( 5 Jo fe 
, mâchoire de bro-i &-4 7304 fel. 


EEE SE 


RME ELE 


De La quantité de terres abforbantes qui ef 
foluble dans les acides, 


grainsé 
; yeux d'écrevife, 216, 
A nacre de perle, 144 

à perles , 128 

écailles d’huitres ; 10. 

676 grains d’efprit de } corne de cerf, 165. 
de fe! diflolvent * corail ; , 180. 
hi bézoard ;, z18.. 

Ÿ bézoard occidental s 123 

F chaux vive; 199 

| chaux éteinte. 193 

yeux d'écrevifles , 297: 

nacre de perle, 2O2, 

perles ; 219. 

écailles d’huitres , 236. 

576 grains de l’ef- corne de cerf, 234. 
prit de nitre difflol-$ corail , 233e 
vent de bézoard oriental, 108, 
bézoard occidental, 144. 

chatix vive » 180. 

chaux ordinaire , 216 


æ 
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PT AUDE 


De la quantité d'huile effenrielle qu'on peut tirer de: 
différentes fubftances aromatiques. 


1, Aromales exotiquese 


depuis à 
boïs d’aloës, à 
canelle blanche » è 
graines de cardamome ANNEE 
o': ? 
cafcarille , nl 
caffia lignea , 2% 
cane!le , LS 8 10. 
#érofles ; | — 190 Se: 
dictame de crête » E 125 
; aianga ; T 4 FES 
640partres de se ; . "68 
froacis ; 125 308 
mufcades » D rs 40 
poivre 3 6 10% 
piments 4. 
bois de rofess 3 «204 
faffafras , 12. 4 
fantal jaunes LO, ; 
zedoaire. sv 
2. aromates d'Europe. FiS:SE 
depuis à 
#racine d'angélique » 2 Soi 
acOrus , = 3 je: 
graines de carvi, a M0 
graines de cerfeuil » n de 
640 parties de racine d’enulacampana, $ © ré 
g graines de fenouil. & Àr6. 
baies de genievre s TG #15 30. 
lavande , les fleurs de Ÿ © 10, 


celle à feuilles larges, s vo) 
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depuis # 
les fleurs de la lavande à feuil- 104 
les étroites s 

racine de livèche ; s?.0 6: 
teuilles de marjolaine , 0 ne : 
racine d'impératoire ; 5 3e 
Ÿ feuilles de menthe, as 16. 
610 par:/ graines de perfil , e 4» 
es de feuilles de romarin » Nu 5. 
fes fommités en fleur. 0 10 
rofes de damas , 15 rod 
fafiran , Re 24, 

feuilles de fauge » 4. 

graines de perfil s s. 

thym. $ -8, 


Nous avons averti ci-deflus, mais en pañlant, que la 
Faculté de Médecine de Paris a adopté depuis 1758 la 
livre des marchands au lieu de la livre médecinale , moins 
forte d'environ un quart que la livre marchande, ce qui 
a été fuivi par pluñeurs autres Facultés & par le plus grand 
nombre des Médecins. Elle s’eft déterminée à cette réfor. 
me, en voyant les inconvéniens qui réfultoient de lufage 
de ces deux différentes efpeces de livres. Si le médica- 
ment fe prenoit chez l'Apothicaire, il étoit en général 
pelé avec la livre de douze onces ou fes divifions ; mais 
quand on le prenoit chez les Droguiftes ou les Epiciers , 
comme ces marchands fe fervent de la livre de feize on- 
ces pour toutes les autres marchandifes & pour la vente 
des drogues en gros , Le remede étoit pefé & compolé 
{elon cette livre & fes divifñons , qu’ils avoient à la main : 
ainf la dofe d’un remede étoit fouvent d’un quart plus for- 
te que le Médecin n'avoit compté. Il eft vrai que dans 
Ja plüpart des cas & dans la prefcription des trois quarts 
des remedes cette augmentation n’eft pas capable de 
faire du mal; mais il fuffit qu'il y en ait quelques - uns 
où elle puiffe être nuifñble, pour que lon doive empècher 
qu’elle n'ait lieu. Le feul moyen de prévenir toute erreur, 
doir volontaire , foit involontaire, dans l'ufage des poids, 
étoit d'admettre. 
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La livre marchande compofée de {eize onces ou deux! 
marcs d'Orfévres. 
= La demi-livre de huît onces ou un marc. 

L'once de huit gros. 

La demi-once de quatre gros. 

Le gros de trois fcrupules. 

Le démi-gros de trente-fix grains ou un fcrupule &:! 
demi. 

Le fcrupule de vingt-quatre grains. 

Le demi-fcrupule de douze grains. 

Le grain eft la pefanteur du grain de métal des Or=- 
févres. | 

Quoique les mefures des liquides foient évaluées: 
à des poids connus, cependant comme il y en a beau-- 
coup, qui ont des pefanteurs différentes fous le même vo-- 
lume (& ce font {ur-tout les chofes importantes à caufe: 
de leur activité, & qu'elles s’'employent le plus fouventt 
dans des cas graves;) il faut pour ces médicamens fe fervirt 
des poids qui font beaucoup plus exaéts que les mefures 3; 
on n'employera celles-ci que pour l'eau & les liqueurs quii 
ont à peu-près la même pefanteur fpécifique , & dont om 
peut prendre un peu plus ou un peu moins fans aucum 
inconvénient , telles font les infufons, tifannes, apofèmes,, 
lohock. 

La pinte de Paris contient deux livres, outrente-deuxt 
onces d’eau froide au degré de la congélation, À 
._ La chopine contient feize onces. | 
Le demi-feptier contient huit onces. ( 

Le poiffon contient quatre onces. 

Le demi-poiflon contient deux onces. 

Le verre ou la verrée doit contenir quatre onces, 

La cuillerée doit contenir environ une demi-once. 

Ces deux dernieres mefures ne doivent pas être em=- 
ployées pour dofer des remedes très-aifs, elles fontt 
trop peu fideles, il faut avoir recours aux poids comme: 
nous lavons déja dit ; il y a des fubftances que l'on dofe: 
encore différemment. 

On nomme, 
: Braffée, fafcicule , la quantité que peut retenir d'une: 
plante le bras ployé de maniere que la main joigne le cOtéi 
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_ Poignée ou manipule, ce que peut contenir la main 
fans être étroitement fermée. 

Pincée , pugille , ce que peuvent retenir les trois pre- 
miers doigts approchés l’un de l’autre. 
C’eft encore pour des fubftances dont il n'importe pas 
beaucoup de prendre une dofe un peu plus ou moins forte, 
qu'il eft permis de fe fervir de ces manieres de mefurer 
ou dofer. 

Les Médecins font pour l'ordinaire ufage dans leurs 
ordonnances de caracteres qui indiquent les poids & me- 
fures oules dofes des médicamens;ainfique d’abréviations, 
tant pour les dofes , poids & mefures, que pour la forme 
& la préparation du remede ; on s'eft même fervi de ces 
caracteres & abréviations dans la plüpart des livres de 
formules : mais l'ouvrage dont nous donnons la traduction 
avec des augmentations confidérables , étant fait non feu- 
lement pour les gens de l'art ; mais encore pour ceux qui 
voudront mettre en ufage, pour eux ou pour d’autres éga- 
Îement denués de Médecins , les remedes les plus effica- 
ces ; il nous a paru nécefaire d'écrire fans abréviations 
ni caracteres » Ou comime l'on dit en toutes lettres, pour 
prévenir les erreurs que pourroient occafionner l’igno- 
rance , l'oubli, la précipitation , les fautes d’imprefhon, 
& celles de ceux qui voudroient tranfcrire les formules 
fans avoir l'ufage de ces caracteres & abréviations. Mais 
comme dans le grand nombre de Livres de médecine & 
de formules , qui font entre les mains de ceux que des 
occafons indifpenfables obligent à traiter des malades , 
il y en a pluñeurs où fe trouvent les caracteres & abré- 
viationsulitées parmi les Médecins, nous lesavonsajoütés 
ici pour en faire connoitre la valeur. 


tb] Jignifie une livre. 
IDR | une demi-livre. 
2] | 1 une once. 

une demi-once, 
3] ; un gros. 
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38 fignifie un demi-gros. 
D] | un fcrupule. 
20 un demi-fcrupule. 
gr.} un grain. 
1. ije dj. iv, V3 &Ce un, deux, trois, quatre, cinqe 
une demie. 


Fafc. où f, fafciculus , fafcicule ou braflée. 

Man. ou m, manipulus , manipule ou poignée. 

Pug. oup, pugillus , pugille ou pincée. 

N°. j. 5. iiÿ, &c. au nombre d’un, de deux, detrois; 
&C. 

aa, OÙ ana, Où p. e. parties égales de chaque fubf- 
tance nommée avant ces fignes. 

Q.S, quantum fatis, Où quantum f[uficit, une quan- 
tité fufifante. | | 
Sy Ayex Arte, felon l’art, ou fuivant les principes 
de la Chymie, de la Pharmacie. 

Br balneum-marie , bain marie. 


B ,v); balneum vaporis , bain de vapeurs. 

à recipe > Prenez, 
Cochl. cochleare, cuillerée, cochleatim, par cuillerées 
Gut. gutta, goutte. | 
M, mifce , mêlez. 
F, fiat, qu'on fafle , faites. 


; fignatura , figrature de la formule , c’eft la 
partie de la formule dans laquelle le Médecin indique la 
forme du remede , fes vertus , fa dofe , le tems, la ma- 
niere de l'adminiftrer, & fouvent ce qu’on doit faire en 
même tems ou à la fuite ; voyez au commencement des 
formules les regles & l’ufage dans la maniere de les faire. 

For, formula, formule, recette, ordonnance , prefcrip- 
tlONf. 


A 
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Opérations de Pharmacie. 


SECTION PREMIERE 
De la Solution où Diffoluion. 


TN ANS la folutionou diflolution il fe fait un mélange 
intime des corps folides avec les fluides, duquel il 
réfulte une liqueur qui paroïît homogene. Le fluide qui 
diffout ur folide, porte le nom de menflrue où celui de 
diffolvant. Ca | 
Les principaux menftrues ou diflolvans dont on fe fert 
en Pharmacie, font l’eau , les efbrits tirés des liqueurs vi- 
neufes , les huiles, les liqueurs foit acides , foit alkalines. 
L'eau eft le diflolvant de tous les fels, des gommes 
végétales & des gelées animales. Quant aux fels , ce men- 
firue n’en diflout qu’une certaine quantité ; mais il diflout 
davantage d’une efpece de fetque d'une autre. Lorfque la 
faturation de ce menftrue eft faite, on y ajoute inutile. 
ment du même fel, il n’en diffout rien. 

: On a fait des expériences pour déterminer les diverfes 
quantités d’eau qu'il faut employer pour difloudreles dif 
férentes efpeces de fels. M. Eller a donné dansles Mémoi- 
res de Berlin, année 1950, une Table de la quantité de 
chaque fel que peuvent difloudre huit onces d'eau diftillée. 
J'ai, dit-il, employé toute l'exatitude requife , pour 
déterminer comme il faut cette quantité: j'ai pris une eau 
de fontaine bien pure; & afin de m'aflurer davantage de 
cette derniere qualité, je l'ai fait difliller. J’aiemployé huit 
onces de cette eau diftillée pour chaque fel bien puriäé &c 
mis en poudre. La température de l'air étoit alors felon le 
thermometre de Fareinheit entre quarante & quarante: 
deux degrés, c'eft-à-dire à celui de M. de Reaumur, 
entre huit & dix , & le mercure du Muer étoit à 

ïij 


ES d 


118 ÆElémens de Pharmacie: | 
vingt-fept pouces dix lignes , melure de Paris ; latabla 
fuivante contient le réfultat des expériences. | 


Huitonces pefant d'eau diflillée ont diffous , 


onces. gros. glains 
de fucre rafiné , 14 
de vitriol verd, 
de vitriol bleu, 
de vitriol blanc » 
de fel d’epfom, 
de nitre purifé, 
de tartre ioluble, 
de fel commun, 
de fel gemme, 
de fel cathartique de Glauber, 
de fel de Seignette , 
d’alun , 
de fel ammoniac; 
de tartre vitriolé , 
de fel de corne de cerf, 
de fucre de faturne , 
de crême de tartre» 
de borax, 
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On ne fe feroïit pas attendu; en répétant ces expérien- 
ces, que l’on trouveroit les proportions des différens fels 
folubles dans cette quantité d’ean déterminée , précifément 
les mêmes que celles qu'a données M. Eller : ce qui dé- 
montre que cet habile Chymifte ainf que M. Lewis, ont 
pris toutes les précautions convenables pour éviter les er- 
reurs, eft auf une preuve de la juftefle de cesexpériences 
délicates & de la vérité des réfultats. 

Les fels font plus ou moins folubles, ou ont plus ou moins 
de facilité à fe difloudre, fuivant qu'ils ont plus ou moins 
de pureté, de perfection, de féchereffe. Les vitriols & 
les fels compofés artificiels en général, font à cet égard’ 
très-différens les uns des autres, à proportion de ce qu'il 
eft entré plus ou moins d’acide dans leur compofition : 
par exemple , le tartre vitriolé parfaitement neutralifé fe 
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difout très-diMicilement ; le rétidu qui fe trouve après 
que l’on a fait l'efprit de nitre de Glauber, (voyez cet ar- 
ticle dans la troifieme Partie, chapitre huitieme , fe&ion 
fixieme }) n’eft autre chofe que du tartre vitriolé, & il 
fe diflout fi dificilement , que l'Artifte eft obligé de bri- 
fer la retorte pour l'en retirer ; mais fi l'on mêle avec ce 
fel neutre une nouvelle quantité d'acide vitriolique, il fe 
diflout alors avec facilité. C'eft ce qui a déterminé à 
compofer ce fel avec furabondance d'acide ; ce fel folu- 
ble acide s'employe fréquemment & porte le nom de 
tartre vitriolé. Le degré de chaleur occafonne aufi de 
très-grandes différences dans la quantité de fel dont fe 
chargent ces menftrues. Quand il fait très froid, ils ne diffol. 
vent qu'environ une once de nitre ; & dans les tems où 
l'air eft fort chaud, la même quantité d'eau en peut dif- 
foudre trois onces & plus. C’eft à ces circonftances que 
font probablement dûes en grande partie les différences 
confidérablesque l’on obferve dans les expériences faites 
par divers Chymiftes fur la folubilité des fels , en les com- 
parant dans les mêmes proportions. Il eft à remarquer que 
le fel marin ou commun n’éprouve pas dans fa folubilité 
les mêmes variations que les autres fels , felon que l'air eft 
plus ou moins chaud : en effet , l'eau qui eft à un degré 
de chaleur moyen ou temperé , diflout prefque autant de 
ce fel que quand elle eft très-chaude , & c'eit au fujet de 
ce fel que les expériences des différens Chymiftes s’ac- 
cordent le mieux. Selon les expériences d'Hofimann, de 
Neumann & de Petit, la proportion de ce fel diffous eft 
exattement la même , encomparant des quantités égales 
c'eft à dire, que huit onces d'eau fe chargent de trois 
onces de fel commun. Brouwnrigg atrouvé la quantité de 
ce fel diflous un peu plus forte que trois onces, Grew a 
obfervé un gros & un fcrupule de plus, & M. Eller qua- 
tre gros de plus. De maniere que dans les expériences 
de ces fix perfonnes , qui probablement n’ont pas été fai- 
tes dans des circonftances parfaitement femblables , la plus 
grande différence ne va qu’à un fixieme dutotal de ce fel : 
au lieu qu’en comparant les expériences faites fur les dif- 
folutions des autres fels, il y a fouvent dans les quantités 
des fels diffous , une différence de la mn tiers du 
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total. Voici la quantité qu'il faut de quelques féls dont M4. 
Eller n’a point parlé, pour faturer également huit oncess 
d'eau, le premier de ces fels a été éprouvé par Grew » 
& les autres, par Neumann. | 


Huit onces d'eau ont diffous , 


onces. gross grains 
de fel alkali fixe , plus de 8 O O. 
de fel diurétique , 8 O 0. 
de fucre candi blanc & brun, 9 (o) O. 
de fucre ‘de lait, O 2 40. 
de fel effentiel d'ofeille , o E 20. 


Quoique l’eau ne fe charge que d’une certaine quantité: 
d’une efpece de fel , cependant lorfqu’elle eft faturée d’umi 
fel , elle peut encore difiloudre une portion de quelque: 
autre; & quand elle ne diflout plus d'aucun des deux», 
elle peut difloudre plus ou moins d'un troifieme fans: 
laifer précipiter les premiers. Les principales expérien-: 
ces qui ayent été faites fur ce fujet, & dans lefquelles on: 
ait employé des fubftances pharmaceutiques, fe trouvent : 
rapportées quant aux réfultats dans la Table fuivante ; les 
deux premiers articles font tirés des ouvrages de Grew ». 
& les autres du Mémoire de M. Eller , cité ci-deflus ; chez 
ce dernier Chymifte, le thermometre de M. de Reaumur 
étoit entre le 11 & 12 degré au- deflus de zéro ; les fels ! 
étaient bien fecs , bien purifiés & mis en poudre , l'eau. 
étoit pure & avoit été diftillée. il 


Trente-deux parties ésales d’eau , 


parfaitement faturée. premierement, . fecondement ; 

à de {el ammuniac, de felammoniac; 
de nitre, S 10 p. "532 Pd 
de felcommun, Ÿ denitre,  1op. de fel commun, 
de nitre , à d'alkali fxe, 7p. 2 
de felcommun, de nitre, près de  d'alkali fixe, 

1 
2, D, 2 + De 


d'alkalivolatil, S denitre, 4p. defucre, 2p… 


De la Solution, 12% 
de fel ammoniac, 3 de fl commun ; 
= 2 — De 
de tartre foluble, © de nitre, 1 ss 
de tartre vitriolé, £ d'alkali 5xe, 2 p. 
defelde Glauber, de nitre,  : p. defucre,  1pe 
de tel d'eplom; % defucre à 6p. 
de borax , 8 d'alkali £xe , 2 P 


Quart aux autres claffes de fubftances dont l’eau eft un 
des menftrues ou diffolvans , telles que les gommes, les 
mucilages , il n'y a pas de point de faturation déterminé 
ni conftant : l’eau s’unit à ces corps dans quelque propor- 
tion qu'ils fe trouvent enfemble , & forme des liqueurs 
de différente confiflance , fuivant les diverfes proportions 
Où quantités entrées dans le mélange. Lorfque l’eau eft 
favorilée dans [on action par la trituration, l'agitation , le 
broyement , elle diffout les gommes - réfines , végétales, 
telles que la gomme ammoniac , la myrrhe. Quoique ces 
diflolutions foient imparfaites, c'eft-à-dire , qu’elles ne 
foient pastranfparentes | mais troubles & de la couleur du 
lait, elles deviennent néanmoins propres aux ufages de la 
Médecine. L'eau s’unit à l’eau-de- vie, à l’efprit-de-vin & 
autres efprits ardens, aux liqueurs acides & alkalines ; 
mais elle ne fe mêle pasavec les huiles, cependant elle fe 
charge de quelques-unes des parties les plus fubtiles des 
huiles effentielles, de maniere à fe trouver impregnée de 
odeur & de la faveur de ces huiles. : 

L'efprit-de-vin eft le diflolvant ou menftrue des huiles 
eflentielles, des réfines, & du camphre que donnent les 
végétaux, des huiles pures obtenues par la diflillation, de 
plufieurs autres fubltances colorantes & médecinales , 
fournies par les animaux, de quelques fubftances minéra 
les, par exemple, de l’'ambre gris, enfin des favons, fans ce- 
pendant qu'elle agifle fur les huiles tirées par expreffion, & 
les {els aikalis fxes dont le favon eft formé. Ainfi quand 
le favon contient une quantité furabondante , foit de fel , 
{oit d'huile , on peut l'en priver exaétement par le moyen 
de lefprit-de-vin. Ce menftrue fpiritueux diffout , à l’aide 
de la chaleur , les feis alkalis volatils , & plus prompte- 
ment encore les fels neutres, compofés ou d’alkali fxe 
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êt de l'acide du vinaigre , tel que le fel diurétique, où d’af., 
kali volatil & d'acide nitreux, comme le fel d’ambre "1 
&c : il s’'unit, fe mêle avec l'eau & les acides, & non: 
pas avec les fels alkalins lixiviels. 

Les huiles diflolvent les rélines & les baumes que don- 
nent les végétaux , la cire, les graiffes animales , les bi. 


tumes minéraux , le foufre, certaines fubftances métalli. . 
ques, & fingulierement le plomb. Les huiles tirées par: 
expreflion font , pour la plüpart des corps, des menftrues : 
plus puiffans que les huiles qu’on obtient par la diftilla. . 
tion , parce que les premieres fupportent , fans s’en trou : 


ver altérées , une chaleur confdérable qui, dans la pl. 
part des cas, eft néceflaire pour qu'elles foient en état 
d'agir fur le corps à difloudre. On dit qu'une once de fou= 
fre fe diflout dans trois onces d'huile par expreffion, & 


principalement d'huile de graine de lin ; mais qu'il faut fix. 
onces d'huile effentielle, par exemple , d'huile de téré-. 


benthive pour diffoudre cette même quantité de foufre. 


Tous les acides diffolvent les fels alkalis » les terres: 
alkalines & les fubftances métalliques. Les divers acides : 
agiflent d’une maniere très - différente fur ces dernieres : 


fubflances. En eflet, les uns diflolvent certains métaux 
feulement , & des acides différens diflolvent les autres. 


Les acides végétaux diffolvent une quantité confidéra- 
ble de zinc, de fer , de cuivre & d'étain , & ils fe char. 
gent fi fort de la partie métallique de l'antimoine , qu'ils. 
deviennent de violens émétiques ou vomitifs. Ces mêmes : 


acides diffolvent auf une plus grande quantité du plomb 
qui a été préalablement calciné par le feu, que de celui 
qui eft dans fon état métallique. 

L'acide marin diffout le zinc, le fer & le cuivre ; & 


quoiqu'il n'agiffe que fort peu fur les autres fubftances : 


métalliques , quand on employe le procédé ufté pour 
faire les diflolutions, l'Art fournit cependant des moyens 
d’unir cet acide avec tous les métaux > à l'exception 


de l'or. Le fublimé corroff & le cauftique antimonial de . 


la Ph. de L.. font des combinaifons de l'acide marin avec 
le mercure & la partie métallique de l'antimoine. La ma- 
niere de compofer cés remedes externes, c’eft de faire 
enlorte que la vapeur feule de cet acide frappe ou attei- 
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one les métaux, au moment où ceux-ci éprouvent un 
degré de chaleur confidérable. | | 
L'acide nitreux eft le diflolvant commun de toutes les 
fubftances métalliques , excepté de l'or & de la patrie 
métallique de lantimoine ; ces deux fubftances n'étant dif- 
folubles que dans un mélange d'acide nitreux & d'acide 
marin , qu'on nomme eau régale. 

L’acide vitriolique étendu dans de l'eau , diflout facile. 


ment le zinc & le fer. On peut faire auffi enforte que cet 
° . , , 2 Re pe 

acide ronge ou diflolve, du moins imparfaitement, là pli. 

part des autres métaux , en l'employant concentré & 


Échauffé au degré de l’eau bouillante. 

Les leffives ou folutions alkalines diflolvent les huiles, 
les réfines & le fouffre, On augmente beaucoup lation 
de ces folutions en y ajoutant de la chaux vive , c’eft ce 
qu'on à lieu de remarquer dans la préparation du favon 
& dans le cauftique ordinaire qu’on nomme pierre à cau- 
tere. Ces lefives ayant acquis par leur mélange avec la 
chaux une action & une caufticité très-grandes , rédui- 
fent en matiere gélatineufe la chair, les os & autres par- 
ties folides des animaux. 

Les folutions faites dans l'eau & dans l'efbrit-de-vin; 
offedent les vertus du corps diflous , au lieu que les hui= 
es diminuent fon aétion ; quant aux acides & aux alkalis, 

ils changent les qualités des corps qu'ils ont diflous. Les 
liqueurs aqueufes & fpiritueufes font les menftrues pro- 
pres des principes naturels & médecinaux qui compofent 
es matieres tant végétales qu’animales. 

La plüpart des diflolutions dont il a été parlé précé- 
demment s’operent plus facilement en verfant le menftrue 
ur le corps qu'on veut difloudre , & en laiffant pendant 
quelque tems le mèlange expolé à une chaleur conyena- 
ble. Les huiles & les liqueurs alkalines ont befoin d’un 
degré de chaleur confidérable pour agir comme diffolvans: 
Sc les acides n’agiflent pas fur certains métaux fans le fe- 
cours d’une grande chaleur. L'action des menftrues aqueux 
& fpiritueux ne s'exerce auffi qu'à la faveur d’une chaleur 
modérée ; mais il ne faut pas croire que la quantité des 
corps diflous dans ces liqueurs s’y trouve plus grande , 
que fi la difflolution eût été faite à froïd , ce que quelques 


ä 
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perlonnes ont penfé mal à propos: tout ce que la chaleur 
leur Ait difloudre de plus qu’elles n'auroient diflous à froid 
pendant untems plus corfidérable , tombe le plus com- 
munément au fond du vafe auffi-tôt que la chaleur ceffe. 

L'action des acides fur les diférens corps qu'ils diflol- 
vent, eft pour l'ordinaire accompagnée de chaleur, d'efer- 
velcence, & de beaucoup de vapeurs. Les vapeurs qui S'És 
levent pendant la diffolution de certains métaux dans l'a= 
cide vitriolique , font inflammables, c’eft pourquoi dans 
Ja préparation des vitriols artificiels de fer & de zinc, 
l'opérateur doit prendre bien garde , furtout fi Ja diffo- 
lution fe fait dans un vaifleau dont l'ouverture foit étroite, 
de n’en pas approcher la chandelle qui enflammeroit «les 
vapeurs qui s'en exhalent, 

[l'y à une autre efpece de folution dans laquelle l'humi- 
dité feule de l'air eft le menfrue. Les fels alkalis fixes, 
& les fels neutres, qui font compolés d’un fel alkali & 
d'un acide végétal, ou bien d'une terre alkaline & d'un 
acide quelconque , (il faut en excenter le vitriolique ; 
& quelques fels métalliques , ) étant expofés pendant 
quelque tems à un air humide, ils attirent peu à peu 
nue partie de {on humidité, & enfin deviennent tout à 
fait liquides. Certaines fubftances que Peau dans fon état 
ordinaire ne peut diffoudre, tel eft le beure d’antimoine , 
fe liquéfient facilement par l'action, quoique lente, de 
l'humidité de Fair : c'eft ce qu'on appelle tomber er 
déliquium ou en défaillance. É 


FIL SEeTronx. 
De la maniere de faire les Extraits. 


Les liqueurs qni diffolvent certaines fabftances pures 
ou dans leur état naturel, fervent auf à les extraire des 
autres matieres, avec lefquelles elles fe trouvent mê- 
lées. C’elt ainfi que l’efprit-de-vin , qui eft le menftrue ou 
diflolvant des huiles effentielles & des réfines , fe char- 
ge des vertus des végétaux réfineux & huileux, de Ja 
méme maniere que l'eau fe charge decelles des végétaux 
mucilagineux & falins, fans que ni l'eau ni l’efprit-de-vin 
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touchent les partiesterreules & fans vertus de ces fubftan- 
ces. L'eau extrait mème de pluñeurs plantes des fubflances 
fur lefquelles elle à peu d’aétion : en effet les huiles effen- 
tielles {e trouvént folubles dans l’eau, comme nous l’a- 
vons déjà remarqué, quand elles font jointes à une mac 
tiere gommenufe ou faline, principes dont tous les végétaux 
contiennent une quantité plus ou moins grande ; c’eft ainf 
. que l’eau acquiert les vertus d’un grand nombre de plan. 
tes aromatiques, & de toutes les plantes ameres & 
aftringentes. 

Pour faire l'extrait d’une fubflance, on met cette fub- 

flance en macération ou infufñon à froid dans le diffolvant 
. qui lui eft propre, ou bien on met le tout en digeftion ou 

circulation à une chaleur douce, où on fait infufer la 
_ plante dans la liqueur toute bouillante , en l'y laiffant juf- 
qu'à ce que celle-cifoitréfroidie, ou enfin on les fait bouil- 
lir enfemble pendant quelque tems. 

On fe fert quelquefois du terme de digeftion à la place 
de celui de macération ; dans ce cas l'opération s'exécute 
fans feu : par-tout où cette circonflance n'eft pas expri- 
mée , il faut employer le feu. 

La circulation differe de la digeftion', en ce que dans 
la premiere, les vapeurs fe trouvent condenfées & rappor- 
tées à la liqueur d’où elles s’étoient élevées, par une con- 
formation particuliere des vaifleaux. 

La digeltion s'opere ordinairement dans un matras ; 
un pélican ou autres vaiffeaux dont on peut faire des ap- 
pareils circulatoires ou de rencontre, en les abouchant, 
& en appliquant à l'endroit de leur union une veñie 
mouillée. Un fimple matras dont le col eft long & étroit, 
fervira tout auf bien, les vapeurs feront condenfées 
par le froid avant que d’en gagner le haut. L’efprit-de-vin 
qui eft une des liqueurs les plus fpiritueufes que nous con- 
noiflions , peut être échauflé jufqu'à bouillir dans un vaif- 
feau de cette efpece', fans qu'il fe fafle une peïte con- 
fidérable de la liqueur, outre cela ce vaiffeau eft exempt 
d'un inconvénient quiaccompagne les appareils de deux 
pieces ;. c'eftque le vaifleau qui fe trouve au-deffus de 
l'autre, elt expoié à fe fêler &c à comber, Comme on a 
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beaucoup de peine à vuider & à remplir les matras à col 

long & étroit, que nous confeillons ici, & que d’ailleurs 
ils coûtent fort cher, on y fuppléera en luttant un tuyau 

_de verre un peu long à un matras à col court. 

Les extraits ie font beaucoup plus promptement, quand 
on y employe le feu; mais ce fecours fait du tort à cer- 
taines fubftances, parce qu'il eft caufe que le menftrue en- 
. leve les parties les plus groffieres & les moins utiles ; 
il y a au contraire des ças où il faut fe fervir du feu pour 
que le menftrue fe charge des vertus des plantes. 

Le gayac; par exemple, ne communique que fort 
peu de e principes aux liqueurs acqueufes, fi ce n'eft: 
quand elles font au degré de l’eau bouillante ; tandis qu'un: 
très- petit degré de chaleur devient extrémement préju-: 
diçiable au principe amer du chardon bénit : cette der-. 
niere plante infufée dans l'eau bouillante , ou digérée dans: 
une eau fenfiblement chaude , excite des naufées & mème: 
occañonne des vomiflemens, au lieu qu’elle communi-: 
que à l’eau froide un principe amer, balfamique, agréable: 
au goût ; & le meilleur de tous les ftomachiques dunom-- 
bre des médicamens. 

Autant la chaleur favorife & hâte l'aion diflolvante: 
des liqueurs, autant le froid la retarde & la diminue ;; 
c'eft pourquoi des teintures & des extraits faits à uni 
degré de chaleur confidérable , dépofent , étant expoféss 
à une température froide , une partie de ce qu'ils tenoienti 
en difolution , & deviennent ainfñ plus foibles à propor-. 
tion que le froid a été plus grand ; cette circonftance mé-- 
rite dans la pratique une attention toute particuliere. 


L1 HS Es Tux ON. 
De la Dépuration ou Purification. 


Il y a différentes méthodes de dépurer ou purifier less 
liqueurs de leurs parties groflieres & inutiles , fuivanti 
que ces liqueurs font plus ou moins vifqueufes , & que less 
parues dont on veut les purger, ont plus ou moins de pez- 

NIÇUre 
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Les liqueurs épaifles que l'on laifle tranquilles & ex- 
pofées à un air frais pendant quelque tems , dépofent bien- 
tôt leurs parties groffieres & inutiles les plus pefantes 3 
pour lors on peut les décanter, c'eft-à-dire les tirer à clair 
de deflus leur marc, en inclinant le vaifleau & verfant 
doucement toute la liqueur qui eft claire. 

Les fubftances vifqueufes, onftueufes, épaifles, one 
befoin pour le liquéñer , d'éprouver un certain degré de 
chaleur; pour lors les parties les plus groffieres fe précipi- 
tent au fond du vale, & les parties légeres gagnent la fur- 
face, celles-ci s’enlevent en écumant la liqueur : lorfqueles 
molécules groffieres ne font pas affez pefantes pour fe pré. 
cipiter au fond du vafe, ni aflez légeres pour arriver à la 
furface, on les en fépare en grande partie par la colature, 
qui fe fait en paffant les liqueurs à travers du linge, du 
drap, ou de la laine, & plus parfaitement encore en les fai- 
fant filtrer à travers une efpece de papier doux, noncollé, 
qui s’imbibe facilement , & qu'on fait pour cet ufage. 

Le papier gris qui reconvre les boëtes de pilules, eft un 
des meilleurs, il ne fe déchire pas fi facilement quand il 
eftmouillé, & ila l'avantage de ne pas teindre les liqueurs 
qu'on y pañle , comme font certains papiers. On arrangele 
papier dans un entonnoir , ou fur un morceau de cannevas 
attaché par les coins fur un carrelet. Quand on fe fert d’en- 
tonnoir on met entre fes paroïs & le papier des brins de 
. paille ou autre chofe femblable , afin d'empêcher que la 

liqueur par fon poids n’applique le papier aflez près pour 
empêcher la liqueur de pafler à travers. 11 y a des cas 
où l’on met un entonnoir de fil de métal entre le papier & 
l'entonnoir de verre. On a encore une efpece d’entonnoir 
de verre avec des canrelures fur les parois internes, qui 
eft principalement deftinée pour filtrer, | 

Les liqueurs onttueufes & vifqueufes qui ont dela peine 
à pafler par les pores d’un filtre ou d'un couloir, fe cla- 
rifient en les battant avec des blancs d'œufs, lefquels en- 
veloppent , embarraffent les parties impures de la liqueue 
& les entraînent avec eux à la furface. Il faut faire bonil.. 
lir doucement le mélange jufqu’à ce que l’écume com- 
. mence à {e brifer , alors on l'ôte de deflus le feu , on l’é- 
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cume , & on le fait paffer par un fac de flannelle qu'on 
nomme chaufle d'Hippocrate. 
La plüpart des liqueurs médecinales qui ont beloin d'é- 
tre puriñiées peuvent être décantées , filtrées , ou pañlées 
par des filtres, mais on eft rarement dans le cas de clarifier 
&r d'écumer , car en enlevant ainfles parties groffieres de 
_ Ja liqueur ; on emporteroit fouvent fes principes médeci- 
naux. La décottion qui fe fait avec les têtes du pavot blanc, 
pour compoter le fyrop diacode , nous en fournit un exem- 
ple; fi on l’écume & la dlariñie, ( comme quelques- 
ques-uns ont coutume de faire, } cette compoftion mé- 
decinale perd prefque toute la vertu que lui avoit commu- 
niquée le pavot ; & au lieu d’un doux narcotique , onn’a 
prefque qu'un fimple fyrop de fucre. 

Il eft à propos de faire remarquer que les papiers ordi- 
maires , dont on fe fert pour la filtration font fujets à com- 
maniquer à la liqueur un goût défagréable, c'eft pour- 
quoi quand on filtre des liqueurs améres ou autres , dont 
Ja faveur agréable eft la partie la plus effentielle , 1! faut 
recevoir féparément une certaine quantité de la liqueur 
qui pañle la premiere, elle pourra fervir à d’autres ufages 
où la faveur agréable eft moins néceffaire. 


LVL SÉErc Tir IorNe 
De la Cryflallifation. 


L'eau aidée de la chaleur, diffout une plus grande 
quantité de fubftance faline, qu'elle n'en fauroit tenir 
en diflolution lorfaw’elle eft froide. C’eft par cette raifon 
que quand elle fe réfroidit , une partie du fel fe dégage 
du difolvant , s'attache aux parois, ou s’amafle au fond 
du vaiffeau fous la forme concrete ou folide. Tous ces fels 
où ces mafles folides font tranfparens ; prennent diverfes 
formes régulieres , & reflemblent en apparence aux cryf- 
taux naturels du regne minéral, pourvu que la cryfallifation 
ne fe foit pas faite par un refroidiflement fubit de la li= 
queur , & qu’elle n'ait pas été dérangée par des fecoufles 
ou autre caufe femblable. | } 

Les fels qui font diffous , fondus dans une grande Fe 

Qt 


De la Cryflallifation. _ 129 
tité d'eau , peuvent recouvrer leur premiere forme cryf- 
talline , fi on met en ufage le procédé précédent. On fit 
bouillir la diffolution jufqu'à ce qu'il s’en 1oit affez éva- 
poré pour que le réfidu fe trouve en fi petite quantité qu'il 
ne puifle tenir le fel en diflolution, quand il eftentierement 
refroidi. Oneft dans l'habitude de continuer l’évaporation 
juiqu'à ce que le fel fe montre difpofé à la cryftallifation, 
même dans l’eau chaude, en formant une pellicule faline à 
la partie de la liqueur la plus froide, c’eft-à-dire à Ja fur- 
face. Si on veut avoir de beaux cryftaux, grands, & bien 


formés, il ne faut pas attendre ce point , car le fel qui 
commence à fe cryflallifer a un degré de chaleur confidé- 
rable , étant tranfporté dans un lieu froid , s'y cryftallife 
avec trop de précipitation & forme des cryftaux irrégu= 
liers , en même tems la pellicule fe précipite au fond du 
vaifleau, & contribue beaucoup à déranger la régularité 
de la cryftallifation. 

… Pour exécuter cette opération avec fuccès , il faut que 
l'évaporation fe fafle à une chaleur douce, & fe continue 
quiqu'à ce que quelques gouttes de la liqueur qu'on aura 
Jaiflé tomber fur du verre forment des filamens cryftalli- 
{és : quand on s’eft afluré que Ja liqueur eft affez évaporée 
on Ôte dès ce moment le vaifleau de deflus le feu, on 
le tranfporte dans un endroit moins chaud que le premier » 
fans cependant qu’il foit froid, & on le couvre d'un linge 
pour empêcher que l'air froid extérieur ne touche la li 
queur, ce quine manquéroit pas d’y occafonner la forma- 
tion de la pellicule indiquée ci-deflus & nuifible à la belle 
cryftallifation. 

.… On ne peut pas exécuter cette opération fur tous les fels 
alkalis, attendu que ceux qui font fixes, hé prennent ja- 
mais la forme cryitalline , & que ceux qui {ont volatils fe 
difipent avant que le menftruefoit évaporé, ; 
Il y.a même des fels neutres , & ce font particuliere- 
ment ceux qui ont pour bafe certaines fubftances métalli- 
ques , qui font fi étroitement retenus parle fluide aqueux, 
qu'ils ne donnent aucune marque de cryftallifation, à moins 
Qu'on n’y mêle quelque autre fubftance avec laquelle l'eau 
ait une plus grande affinité qu’elle n’ena avec eux. Onvoit 
dans la Table des affinités, que cette [dela cf l'efprit 
AE di héiiis | nr 
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de vin; fionenemploye une quantité convenable ces fels 
peutres fe dégagent du menftrue, & ils forment auffi- 
tôt de beaux cryltaux : c'eft prefque le feul moyen de les 
obtenir. | 

A l'égard de la quantité d’efprit.de-vin , l'opérateur au- 
sa foin den’en pas trop mettre, de crainte qu'au lieu d’une 
cryftallifation réguliere & lente, la bafe du fel ne fe pré- 
cipite fubitement fous la forme d’une poudre ; le plus fou- 
vent un vingtieme du poids de la liqueur fuffit, il y a même 
des cas où c'en feroit trop. | 

La quantité d'eaunéceffaire pour tenir les différens fels 
en diflolution , varie beaucoup , c’eft pourquoi fi on a fait 
fondre dans une liqueur deux fels différens ou un plus grand 
nombre, chacun d'eux commencera à quitter le menftrue 
. & à fe cryftallifér dans des momens qui ne feront pas les 
mêmes , & felon qu'il fe fera fait une évaporation plus ou 
moins confidérable. C’eft fur ce phénomene qu’eft fondée 
Ja méthode non-feulement de dégager les fels des impure- 
tés que l'eau ne peut pas ditloudre , ni entraîner par Îles 
pores d'un filtre, mais encore de les débarraffer des autres 
{els avec lefquels ils fe trouvent mêlés. Les fels qui ont be-, 
foin d’une plus grande quantité d'eau pour les tenir en dif= 
folution font les premiers qui fe cryftallifent. 


VAS, BLCSTS END AIN: 
De la Précipitation. | 
Par le moyen de l’opération qu’on nomme précipita- 

tion , on retire certains corps d’un fluide dans lequel ils 

font diflous, & elle fe fait en ajoutant à la diflolution . 

une autre fubflance qui a plus d'afinité avec le men-. 

ftrue , ou avec le corps diflous , qu'ils n’en ont Jun avec: 
l’autre, | | 
Ii faut donc diftinguer deux’ efpeces de précipitation 3: 
dans l'une la fubftance qu’on ajoute s’unit avec le men-: 
frue, & précipite le corps qui eft en diflolution; & dans: 

J’autre la fubftance qu'on ajoute s’unit avec le corps dif-. 

fous , &c fe précipite avec lui. Nous avons un exemple de: 

la premiere efhece, dans la féparation du foufre d’avec la: 
lefive alkaline, quand on mêle des acides dans la difolu-- 
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tion du foufre par une leffive alkaline; la Réparation du mer- 
cure d'avec l'eau forte par l'addition du fel marin ou de 
fon acide , eft un exemple de la feconde précipitation. 

Les menftrues, les corps diflous , & les intermedes ou 
précipitans , fe trouvent dans la Table des affinités ; la ma- 
niere de faire ces précipitations eft fi fimple, qu'il n'y a 
nul beloin d'en donner des regles particulieres : il fuHitde 
mettre dans la diflolation du précipitant ou intérmede , 
peu à peu ou par degrés , jufqu’à ce qu'il ceffe de caufer 
de la précipitation , & quand toute la poudre eft tombée, 
il faut l’édulcorer, c'eft-à-dire , la laver à différentes re- 
prifes dans de l’eau fraiche, & la faire fécher enfuite. 

Quand on fe fert de métaux pour précipitans, comme 
quand on purife le vitriol de Mars, du cuivre, par le 
moyen du fer, il faut quele fer qu’on y employe {oit net, 
fain, & les métaux en général doivent être très-purs & 
exempts de rouille & de toute matiere grafle ; autrementil 
n'y aura pas de diflolution parfaite , fi toutefois elle com- 
mence, & la précipitation par conféquent ne réuffira pas; 
car fa fubftance qui doit fe précipiter, ne fe dégage du 
menftrue qu’autant que l’on ajoute unautre corps qu'il dif- 
fout , & que celui-ci prend fà place. Il arrive quelquefois 
que la poudre qui s’en fépare , au lieu de tomber au fond 
du vale, s'arrête fur le corps précipitant; pour la faire tom 
Der on n’a fimplement qu’à le fecouer. 
- Quoiïquela poudre qui fe précipite dans une telle opéra: 
tion, foit en général la partie que l’on cherche à avoir pour 
l'ufage médecinal , cependant on peut fouvent rendre utile 
la liqueur qui refte après la précipitation: par exemple, 
lorfqu’on a tait fondre dans l’eau un fel alkali fxe, & que 
lon a mis du foufre diffoudre dans cette lefive alkaline, 
fi l'on ajoute des acides, ils font féparer le foufre de l’al- 
kali & le précipitent ; ce qui arrive parce que l'acide s’u- 
nit à l’alkali qui tenoit le foufre en diflolution, & il fe 
forme un fel neutre par l'union de l'acide avec l'alkali, 
d’où il s'enfuit que quand on fe fert d’un acide vitrioli- 
que pour occafionner cette précipitation , & qu'onle verfe 
peu à peu fur la liqueur alkaline jufqu’à ce que l’alkali foie 
parfaitement faturé , c’eft.à-dire, tant qu'il fe précipite du 
foufre & que le mélange eft trouble, la ni ca ri {ou- 
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mile felon l'art à l'évaporation & à la cryftallifation , elle: 
donnera un fel neutre compolé d'acide vitriolique & d’al-- 
kali fixe, c'eft-à-dire, untaitre vitriolé. Lorfque loneme. 
-ploye l'acide nitreux pour occafionner Îa précipitation » 
on retire de cette liqueur un vrai nitre; fi c'eft au moyem 
de l'acide marin que l’on précipite le foufre , on obtientt 
l'efprit de fel marin coagulé , & quand on fe fert pour ce— 
la de l'acide du vinaigre, on a le fel diurétique. 


VI SÉCTIO N-. 
De l'Evaporation. 


Il y a une troifieme méthode de rendre aux corps difr- 
fous leur premiere forme folide, & cela s’opere par lee 
moyen de la chaleur, qui en faifant évaporer la partie fluidee 
dela diffolution, c’eft-à-dire , en l’obligeant de fe diffipert 
en vapeurs ; laifle par conféquent fous fa premiere forme 
folide la matiere qui étoit en diflolution. st 

Cette opération s'appelle évaporation ; elle s'appliquee 
aux diflolutions de toutes les fubftances qui font moins vo? 
latiles que le menftrue qui les a diflous , ou qui ne s'évai- 
porent pas au degré de chaleur fufifant pour faire évai. 

-porer le menftrue , telles font par exemple les diflolutionas 
des fels alkalis fixes ; cellesdes parties gommeules , gé* 
htineufes ; & des autres parties inodorées des animaux 

.& des végétaux, quand ces difflolutions font faites dant 
l’eau : telles font encore les diflolutions de plufieurs fub> 
ftances réfineufes & odorantes dans l’efprit-de-vin. : 

L'eauextrait les principes falutaires de plufeurs plantes 
aromatiques & odorantes, prefqueauñli parfaitement qui 
l'efprit-de-vin rectifié ; mais il s'en faut beaucoup que les 
infuñons faites dans l'eau foient aufi commodes pour cettt 
opération que celles qu'on fait dans l'efprit-de-vin, attem 
du que l'eau emporte toute l'odeur &e la faveur de la fubb 
flance qu'on employe ; au lieu que l'efprit-de-vin ne lee 

_ enleve pas. Si vous faites infufer de la menthe, par exenm 
ple, dans l'eau, celle-ci perdra l'odeur, le goût, & les verr 

- cus de la plante par l’évaporation; maïs une teinture faitt 
avec l'efprit-de-vin fournira par la même opération um 


{ 
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Hiqueur balfamique & épaifle , ou bien une gomme-réfine 
folide qui participera confidérablement des qualités pro- 
pres à la menthe. 

! Quand on fait évaporer ces diverfes efpeces de liqueurs; 
il faut avoir un foin particulier que la chaleur foit modé- 

rée vers la fin de l'opération. Si on n’ufe pas de cette pré- 

caution , à mefure que la matiere s'épaifira le vaiffeau 

ja brillera , & elle aquerra une odeur & un goût défagréa- 

ble, ce goût de brûlé fe nomme goût empyreumatique ; 

on doit auffi remuer la liqueur pendant l’évaporation , fans 

quoi une partie de la matiere s’épaifhra à la furface de la 

diflolution qui eft expofée à l'air, & formera une pelli- 

cule qui arrêtera l'évaporation. Dans la feconde partie de 

cet Ouvrage on expolera plus au long la méthode de faire 
cette opération avec le plus de fuccès qu'il eft poffible, 


VE SECTION, 
De la Difüllation. 


Dans l'opération précédente les fluides font raréfiés par 
la chaleur jufqu’à s'élever en fumée ou vapeurs que lon 
hifle fe diffiper en l'air, mais dans la diftillation dont il 
s'agit ici, on raffemble ces vapeurs & on les conferve. Pour 
réuffir dans cette derniere opération, on reçoit les vapeurs 
que le feu fait élever, onles reçoit, dis-je, dans un vaifleau 
d’une forme convenable , luté à celui qui contient fa fub- 
ftance qu’on foumet à la diftillation , ces vapeurs fe refroi- 
diffent dans le premier vaiffeau, & en s’y condenfant elles 
reparoiflent {ous la forme d’un fluide. 

Il y a deux efpeces de diftillation, dans l’une Îles par- 
ties les plus fübtiles ou tenues, & les plus volatiles des 
liqueurs quittent en s’élevant les plus groffieres ; dans 
Vautre les liquides qui fe trouvent incorporés avec Îles 
corps folides font forcés parla violence du feu de les aban- 
donner. 

La diftillation de lefprit inflammable pure qui fe retire 
des liqueurs vineufes , & celle des principes a&tifs des vé- 
gétaux dont fe charge l’eau bouillante ou l'efprit-de-vin 
& qui montent avec les vapeurs de ces liqueurs , appar- 
‘tiennent à la premiere, : 

Kg, li} 
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Puifque l’eau bouillante extrait ou diflout l'huile effeni 
tielle des végétaux, tandis qu'elle eft combinée avec les 
autres principes du fujet, fans qu'il y ait un point de fatu- 
ration; mais qu’elle ne s’en charge que d’une certaine 
quantité, & que ces principes n'y font qu’en petite propor- 
tion dans leur état de pureté, puifque les huiles font la feule 
fubftance que la plüpart des végétaux communs contien- 
nent, qui {oit parfaitement volatile à ce degré de chaleur, 
& puiiqu'elles contiennent les vertus des aromatiques » 
ainfi que l'odeur & la faveur de toutes les plantes en 
général, il eft évident, 1°. que l’eau par la diftillation 
peut fe charger des parties les plus utiles ou falutaires 


de la plupart des végétaux ; 2°. qu’elle ne peut fe: 
charger que d’une certaine quantité , parce que dans la di-: 


füillationl huile fe dégage & {e fépare d’avecles principes 
de la plante, qui auparavant la rendoient diffloluble dans 
l'eau , fans que la quantité qu’elle en pouvoit contenir, fût 
limitée; d’où il arrive que la plus grande partie de lhuile fe 
fépare d'avec la liqueur aqueufedittillée, & qu’elle en gagne 
le fond ou la furface felon fà pefanteur plus ou moins grande, 
que par conféquent les infufons & les eaux diftillées dif= 
ferent beaucoup entr’elles ; que les premieres penvent ac- 
quérir un degré de force quelconque en remettant dans 
J'eau une nouvelle portion de la mème matiere, mais que 


la force des eaux diftillées ne fauroit augmenter en les 


cohobant. 

Les huiles effentielles de beaucoup de végétaux ne s'ob- 
tenant pas facilement à un degré de chaleur au-deflous de 
celui de l’eau bouillante ; l'efprit de vin ne pouvant fup- 
porter ce degré de chaleur fans s'évaporer, & ce menftrue 


diflolvant entierement ces huiles dans leur état de pureté, . 


de-là il s’en fuit que l’efprit de vin enleve moins des princi- 
pes de la plüpart des végétaux que n’en retire l’eau ; que 
cependant l'efprit-de-vin, en retenant tout ce qu'il en- 
leve dans une diflolution parfaite , peut en bien des cas 
contenir la vertu du fujet à un auffi haut degré que l'eau 
diftillée. 

L'appareil dont on fait ufage pour la difiillation des 
liqueurs fpiritueufes, des eaux & des huiles, confifle en 
un alembic ou vaifleau de cuivre , auquel onlute un large 
chapiteau garni d’un col étroit. Les vapeurs s’éleyent d'a= 
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bord dans le chapiteau, puis elles paffent par un ferpen- 
tin ou un long tuyau fpiral, qu'on place dans un vaifleau 
rempli d’eau froide, nommé le réfrigérant, & après 
elles s'y {ont condenfées elles coulent däns un réci- 
pient. HS 
-_ Dans la feconde partie de cet ouvrage nous entrerons 
dans un plus grand détail fur cet appareil , felon les divers 
ufages auxquels il fervira, & nous donnerons des re- 
gles pour exécuter par fon moyen, les difiérens procé- 
dés avec le plus grand avantage. 

Il eft à propos de remarquer que comme les parties qui 
reftent après l'évaporation, ne peuvent non plus s'élever 
dans la diftillation, ce qui refte après la diftillation étant 
purifié comme il convient & épaiffi, donnera les mêmes 
extraits que ceux que l’onretire de la teinture ou décoc- 
tion qui fe fait à deffein d’en obtenir des extraiis, l'un 
de ces procédés ne pouvant extraire que les parties vola- 
tils, & l'autre les parties les plus fixes feulement : de 
maniere que fi on a un corps Ou une fubftance qui contien- 
ne des principes médicamenteux fixes & d’autres vola- 
tils, on peut les en retirer féparément fans que les uns 
foient altérés par le procédé au moyen duquel on obtient 
les autres. 

On obtient par la feconde efpece de diftillation les 
huiles grofieres des végétaux &r des dnimaux, les ef- 
prits minéraux acides, & le mercure, lefquels ont be- 
foin pour être élevés, d’un plus grand degré de feu que 
n'en peuvent foutenir les liqueurs précédentes, & qui 
pour f condenfer mont pas befoin d’être aufr éloi- 
gnées de l'aŒion du feu. Dans ce procédé on fe fert de vaif- 
feaux de verre peu élevés qu'on nomme retortes,parce que 
leur col eff recourbé ; à l'extrémité de ce vaifleau onlute 
us récipient dans lequel les vapeurs fe condenfent bientôt 
faos l’aide d’un réfrigérant, & qui eft placé hors du four- 
neau; néanmoins pour hâter la condenfation, quelques artif 
tes ont coutume , fur-tout lorfqu'il fit très - chaud , de ré- 
froidir le récipient , en mettant deffus quand cela eft né- 
ceflaire ou de tems en tems des linges mouillés, ou en 
le plongeant en partie dans un vaiffeau rempli d’eau froide. 
. Les vapeurs de certaines fubftances font fi Es ai &e 

iv 
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fi fortement retenues par une matiere fixe, qu’elles onf 
de la peine à s'élever même jufqu’au col de la retorte : 
on diftille plus commodément ces fubftances dans des 
vaifleaux de terre , qu’on appelle cornues ou retortes , on 
les incline un peu de façon que la vapeur découle latérale- 
ment, fans être obligée de s'élever, ou du moins en nes’é- 
levant que fort peu: on leur lute au bout du col hors du four- 
neau un récipient ; c'eft de cette facon qu’on diftille l'ef- 
prit acide de vitriol. La matiere qui refte dans la retorte 
après la diftillation , fe nomme capurt mortuum. 

Pendant ces diftillations il fe dégage fouvent une quan- 
tité d'air élaftique qui creve le récipient , à moins qu’en 
ne lui ait ménagé une iflue : on peut éviter ce danger en 
grande partie, en n’augmentant que peu à peu la force du 
feu mais plus sûrement en pratiquant à l'endroit où le vaif 
feau fe trouve luté, un petit trou qui s'ouvre & fe bou- 
che quand il en eft befoin avec un morceau de bois, ou 
encore en inférant à l'endroit de la jonction des vaifleaux , 
un tuyau perpendiculaire d'une telle hauteur qui empêche 
que les vapeurs de la liqueur en difillation ne puiflent s'é- 
lever jiufqu’au fommet & le frapper avec violence. 


LV ET ILES SE IG T 0-N\;: 
De la Sublimation. 


Comme tous les fluides devienñent volatils par la cha- 
leur, & qu'on peut les dégager pour la plüpart d’avec 
les matieres fixes par l'opération précédente, il y a auf 
divers corps folides, fur lefquels on peut exécuter la mè- 
me opération. Quand on y foumet des fluides, elle fe nom: 
me diftillation; & elle prend le nom de fublimation, 


lorfqu’on y foumet des corps folides ; cependant il arrive 


quelquefois que la diftillation & la fublimation ont lieu 
dans une feule & même opération : lorfque la matiere dela 
fublimation forme une male, on l'appelle fublimé ; quand 
elle paroît fous la forme de poudre , on l'appelle fleurs. . 

Les principaux objets de cette opération ,; ou ce 
que l’on cherche à obtenir par ce procédé principalement, 
ce font les fels alkalis volatils ; des fels neutres, compotés 


Le 
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d'atkalis volatils & d'acides , comme le fel ammoniac , le 
fel du fuccin , les fleurs de benjoin:; certaines préparations 
mercurielles & le foufre. Il arrive fouvent que des corps» 
qui par leur nature & étant traités feuls ne font pas vo- 
Jatils, le deviennent quand on les mêle avec des fubitan- 
ces volatiles ; c’eft ainf que le fer eft rendu volatil par le 
{el ammoniac dans la préparation des fleurs martiales. 

Les vapeurs des corps folides dans les vaifleaux fermés 
ne s'élevent qu’à une petite hauteur , elles s'attachent à 
l'endroit du vaifleau où elles acquerrent la forme {olide 3 
un récipient n’eft donc pas fi néceflaire dans cette OpÉ= 
ration que dans la précédente , fouvent un vaifleau tout 
fimple comme un matras , une bouteille élevée , ouautre 
vaifleau femblable fufifent. On trouvera dans la feconde 
partie de cet Ouvrage l'appareil le plus commode pour 
faire la fublimation des diverfes fubftances , & la maniere la 
plus avantageufe de conduire ces différens procédéss 


EX SE CT 1:06N: 
De l'Expreffion. 


L'expreffions'employe principalement pour extraire où 
fire fortir les fucs des herbes & des fruits, & les huiles 
douces des femences huileufes & des amandes. 

Les fruits un peu durs , comme les graines de coings; ont 
befoin d’être pilés ou moulus auparavant d'être exprimés 3 
quant aux herbes il fuit qu’elles foient médiocrement 
écrafées ou pilées : on renferme le fujet dans un fac de erin, 
& on le ferre entre des planches dans une prefle , tant 
qu'il en coule du jus. Voyez Partie EI. Chapitre fecond. 

Par ce procédé on obtient dans un aflez grand degré de 
perfection les principes falutaires des fruits fucculens en 
général, & de la plüpart des plantes àcres. Les herbes 
aromatiques de fourniflent que fort peu de leur odeur & 
de leur goût, & quelquefois elles n’en donnent point du 
tout ; les leurs les plus tendres perdent leur odeur en 
entier par la violence de cette opération. Les fucs qu’on 
force des plantes de donner en les preflant ainf, différent 
de ceux qui ën découlent naturellement, ouquand onleur: 
a fait une incifion. C’eft ainf que les tètes de pavots blancs 
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auxquelles on fait une iégere incifñion , fourniffent une fie: 
queur épaifle & laiteufe , qui fe féchant à un degré de 
chaleur modéré, forme l'opium, tandis que le fuc qu’on 
en retire par l’exprefionelt d'un noir verdâtre, & a beau- 
COup moins de vertu. | 

L'exprefion des huiles {e fait à peu près delamême ma- 
niere que celle des fucs, fi ce n’éft qu’on fe fert à la preffe de 
plaques de fer, au lieu de planches de bois : on pile 
exactement le fujet , on l’enferme dans un fac de fort ca- 


nevas, entre lequel & [es plaques de la prefle on met 


une toile de crin. 

Les huiles infipides de toutes les femences onueufes 
s’obtiennent par cette opération, fans en être altérées , 
Pourvu qu'on n’y ait pas employé le feu, qui à la vérité fa- 
vorife l'extraction des huiles , mais leur communique en 
même tems une odeur défagréable , & augmente leur 
difpofition à fe rancir : ainfi quoique en préparant les hui. 
les pour l'ufage de la méchanique , on foit dans l'habitude 
pour faciliter l'opération , d'échauffer les plaques de la 


preile, il ne faut jamais avoir recours à cet expédient , | 


quand Fhuile eft deftinée pour l’ufage de [a Médecine. 

Les huiles qu'onexprime des fubftances aromatiques , 
emportent avec elles une portion de leur huile effentielle , 
de-là viennent le goût & l'odeur des huiles exprimées 
de mufcade & de imacis. Elles ne s'impregnent prefque 
jamais des autres qualités du fujet. L'huile de femence de 
moutarde, par exemple, eft auñi donce & exempte d'acri- 
monie que l'eft l'huile d'amande douce ; les principes pi- 
quans de la moutarde reftent en entier dans le gâteau ou 
arc qui refte après qu’on en a exprimé l'huile. 


XÉRSSNERC ET UT ON: 
: De la Deffication. 


Il y a deux méthodes générales de deffécher les corps : 
dans l’une , les parties humides s’évaporent par la chaleur ; 
dans l’autre , elles font imbibées où abforbées par des 
fubffances que leur tiflu mou & fpongieux rend pro- 
pres à cet ulage. Des corps intimement combinés, unis 
avec un fluide ou qui font diflous dans un fluide, com- 


De la Deffication. 139 


me les végétaux nouvellement cueillis & leurs fucss 
fe doivent deflécher de la premiere façon, au lieu que 
les corps qui ne font unis à des fluides que fuperfcielle- 
ment comme des poudres terreules & indiflolubles qu'on 
broye avec de l’eau , en font féparés facilement par la 
feconde maniere de deffécher. | 

Pour l'ordinaire on fait fécher les végétaux & leurs 
parties par la feule chateur de l'air : néanmoins on peut 
en général avoir recours à une douce chaleur artificielle » 
ce moyen non-feulement ne fait pas de tort aux vertus 
des plantes, mais il a des avantages. On peut deffécher 
en peu de tems même les plantes les plus délicates à un 
feu modéré , fans qu’elles perdent confidérablement de 
leur odeur ni de la vivacité de leur couleur ; qui ne man- 
queroient pas l'une & l'autre de s’altérer ou de fe dé- 
truire par une deffication plus lente faite à l'air. I y a 
des plantes , à la vérité, & particulierement les plantes 
âcres , comme la racine de raifort , le cochléaria & l'a- 
rum qui perdent leurs vertus dans la deflication, quelle que 
précaution que l’on y apporte ; mais le plus grand nom- 
bre des plantes les retient toutes entieres » quelquefois 
même elles fe trouvent augmentées par cette opération. 

Les fucs épais des végétaux peuvent fe deflécher au 
foleil, ou quand cela ne füuñit pas, daus un bain marie » 
ou un four modérément échauffé. Les fucs les moins 
épais doivent être foumis à l'ébullition jufqu'à ce qu'ils 
commencent à s'épaiffir ,; pour lors on les traitera comme . 
les précédens ; cette opération , ce procédé qu'on appelle 
infpiffation ou évaporation, a déja été expliqué plus 
haut. Les fucs de certaines plantes, tels que ceux des 
racines d’arum, de bryone, d'iris, de concombre fauvage fe 
partagent , lorfqu’ils ont été en repos quelque ter”, en 
une partie épaifle qui gagne le fond du vale, & en une 
partie acueule qui s'éleve au-deflus de la premiere, on 
décante cette derniere, & on fait fécher la premiere à 
une douce chaleur : les préparations de ce genre por- 
tent ordinairement le nom de fécules : il n’y a que celles 
du ts he fauvage dont on fe fert ordinairement 
dans la pratique. On trouvera ce médicament à fa place 
dans la fuite de cet ouvrage, 
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Les corpsindiflolubles qui fe trouvent mêlésavec l'eau ; 
au point de former une confftance épaifle , peuvent être 
pour la plüpart aifément débarraflés de cette eau , en les 
laïffant tomber fur de la craye en pierre ou de la craie pulvé- 
rifée,mais dont on aura fait une mafle molle: elle abforbera 
bien-tôt l'humidité de ces corps qui ne font que couverts 
d'eau. Quand il y a une grande quantité de fluide com- 
me il arrive dans l'édulcoration des précipités, on peut les 
dégager en décantant & en filtrant. | 


XL PSN ENCATS TION 
De la Pulrérifation. 


La pulvérifation eft une fimple réduétion de corps fo- 
lides & adhérens les uns aux autres en particules plus pe- 
tites ou en poudre ; & comme le tiflu des diverfes ma- 
tieres varie beaucoup, les méthodes de faire la pulvérifa- 
tion doivent auffi être différentes. 

Les corps fecs & friables , les corps aifës à rompre & 
qui ont peu de dureté & leurs mélanges avec des corps un 
peu humides, fe pulvérifent aifément dans un mortier. 

Les fubftances feches & légeres , les réfines & les ra- 
cines dont le tiflu eft difficile à rompre , comme la gen- 
tianne , rendent néceffaire de frotter auparavant le mor- 
tier avec un peu d'huile douce, ou d'en jetter deffus de 
tems en tems quelque gouttes: par là on empêche que la 
poudre la plus fine des fabftarces feches ne s'envole, & 
que les autres poudres qui fe collent aifément ne s’atta- 
Chent au pilon. Le camphre fe pulvérife facilement en 
le frottant avec un peu d’efprit-de-vin. | 

Ileft plus à propos de raper les fubffances difficiles à ré- 
duire en poudre , comme les bois , les écorces d'orange , 
de citron, &cc. il faut auffi raper les corps huileux comme 
Ja mufcade. 

La pulvérifation des minéraux fort durs, comme la 
calamine, le cryftal, la pierre à fuñl, &c. devient beau- 
coup plus facile quand on les prépare par l’extinction, c’eft- 
à-dire en les faifant rougir au feu , & en lés éteignant dans 
l'eau; fi l’on réitere cette opération à différentes repriles, là 
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_pulvérifation de la plupart des pierres dures devient ai- 
lée ; on ne doit cependant pas foumettre à cette prépara- 
tion les pierres alkalines ou calcaires, car au lieu d’une pou- 
” dreinfpide, on feroit une chaux acrimonieufe. Les corps 
métalliques. qui réfiftent aux coups du pilon, peuvent fe 
réduire en une poudre très - déliée en les frottant fur une 
_pierre à aiguifer : on fépare la poudre métallique qui eft 
pefante , des parties pierreufes , en jettant fur le mêlange 
de l’eau qui emporte la poudre de la pierre. 
Certains métaux quoique fort adhérens dans l'état na- 
turel, deviennent extrêmement friables lorfqu’onles chauf- 
_fe , de façon qu'on peut les divifer confidérablement en 
les fecouant, l'étain nous en fournit un exemple; c’eft pour- 
quoi les Apothicaires pour pulvérifer ce métal, le font 
fondre d’abord , & lorfqu’il commence à reprendre fa 
forme folide, ils le verfent promptement dans une boëte 
de bois oùils le fecouent pendant quelque tems. Cette mé- 
thode de pulvérifer les métaux a été appellée par les mé- 
.tallurgiftes , granulaiion. | 
C'eft d’après le même principe que certains fels , tels 
. que le nitre, fe réduifent en poudre en grande partie, en 
les faifant difloudre dans l’eau bouillante, mettant la dif. 
folution fur un feu modéré, & remuant le {el continuelle- 
ment pendant la deflication , de maniere à empêcher les 
parties qui ont été féparées par le fluide , de fe-réuniren 
mafes trop confdérables. 

-Les poudres deviennent extrêmement déliées en les 
triturant & les agitant pendant quelque tems dans un mor- 
tier. Celles qui fontindiffolubles dans l’eau,'ou qui ne fouf 

. frent aucune altération par le mêlange de ce fluide, for- 
:ment, lorfqw’elles en font humectées, une pâte qu’on broye 
fur une table de marbre poli ou une plaque de fer, ou 
dans des moulins faits pour cet ufage lorfqu'’il en faut pré- 
parer une grande quantité à la fois. 
La pulvérifation, quoiqu'une des plus fimples opéra. 
: tions de la Pharmacie , a dans bien des cas des effets très: 
remarquables. Les purgatifs réfineux réduits en poudre 
très-fine fe diflolvent plus facilement dans les fluides ani- 
inaux , & deviennent plus purgatifs & moins irritans, que 
quand ils font en poudre grofhiere, L'antimoine crud qui 
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n'a que très-peu de qualités médicinales, lorfqu’il eft lé- 
gerement trituré, devient un puillant remede altérant dans 
beaucoup de maladies chroniques, fi on je fait prendre 
extrêmement divifé. 
On peut faire furnager les corps les plus pefans dans 
es fluides * même les plus légers, par le moyen de la pul- 
vérifation, & ils refteront à la furface durant plus ou moins 
de tems felon leur plus ou moins de ténuité. Ceci nous 
fournit une excellente regle pour juger de la fubtilité de 
certaines poudres , & une méthode de féparer les parties 
Îes plus fubtiles d'avec les groffieres qu’on appelle du nom 
de lavage. Voyez le Chapitre premier de la troifieme par- 
tie de cet Ouvrage. 


XIL SEcTIion. 
De la Fufion. 


Dans la fufon les corps folides font réduits dans un état 
de fluidité par le moyen du feu. Toutes les fubftances na- 
turelles, fi on en excepte les terres pures & les parties 
folides des animaux & des végétaux, fe fondent, fe li- 
- quéfient aux divers degrés de feu quileur conviennent , 

les unes à une chaleur douce , les autres à une chaleur très- 
violente. 

La térébentine ,; & d'autres fubftances molles & ré- 

fineufes fe liquéfent à une chaleur douce ; la cire, la poix, 


* Quelques-uns attribuent cet effet à une diminution de la gravité 
fpécifique du corps , & ils fuppofent en même tems que les vertus pat- 
ziculieres de certains médicamens, comme celle du mercure, dépen- 
dent principalement de leur pefanteur. Si ces hypothefes étoient bien 
fondées, il s’enfuivroit que les préparations du mercure perdroient 
de leur efficacité À proportion qu’on le diviferoit, aufia-r-on cru 
que cela arrivoit au mereure dulcifié; mais l'expérience démontre touc 
Je contraire, La pulvérifarion loin de dintinuer l'efficacité de ce mi- 
méral l’augmente plutôt: plus il eft divifé, plus il pénetre dans tout le 
corps ; & agit fuivant la dofe qu’on en prefcrit, ou comme un altérant 
où comme un fialogogue ; pris fous la forme naturelle il eft capable 
d’irriter l’eftomac & les vifcères, & il parcourt tout Je canal des 
kaçeftins fans parvenir jufqu’à la mafle du fang, 
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le foufre, & les bitumes minéraux , demandent un degré 
de feu tel que la main ne le peut fupporter ; les fels alka 
lis fixes, le fel ordinaire , le nitre, &c. ont befoin pour fe 
fondre d’une chalet rouge ou prefque blanche , enfin il 
faut pour mettre du verre en fufñon une chaleur parfaite- 
ment blanche. | 

Parmi les fubflances métalliques , l'étain, le bifmuth 
& le plomb fe fondent long tems avant que de rougir : 
l'antimoine fe ford auf avant que de rougir fenfiblement, 
mais il faut que le vaiffeau qui le contient foit très-rouge : 
le régule d'antimoine demande un degré de feu beaucoup 
plus violent. La fufñon du zinc commence à une chaleur 
rouge ; l'or & l'argent ont befoïin d'une chaleur un peu 
blanche , le cuivre demande une chaleur claire & blan- 
che, & le fer une chaleur extrêmement blanche. 

Un corps rendu fluide par le feu devient quelquefois le 
menftrue d'un autre corps qui n'eft pas fuñble étantexpo- 
fÉ feul au même degré de chaleur. L'argent devenu rouge 
au feu fe fond enle mettant dans du plomb fondu qui ef 
moins échauffé que lui: l'acier échauffé jufqu’à être blanc 
& appliqué, au moment où onle tire du feu , fur un canon 
ou morceau de foufre, fe fond auffi-tôt, & entre en fufion 
en même tems que le foufre , par ce procédé on obtient le 
chalybs cum fulphure. Néanmoins le foufre empêche d’une 
facon marquée la fufion de certains métaux tels que le 
plomb; ce métal étant uni avec du foufre a de la peine 
à fe fondre parfaitement au plus grand degré de feu de 
cuifine : de-là vient la méthode de purifier le ziac , qui eft 
un demi-métal , fur lequel le foufre n’a aucune action, à 
caufé du plomb qui s’y trouve mêlé fréquemment ; ontrou- 
vera cette purification du zinc dans la fuite de l'ouvrage. 
De toutes les fubftances non métalliques le foufre eft 
le feul qui fe mêle dans la fufñon avec les métaux. Les ma- 
tieres terreules , falines , & autres , même les chaux & les 
verres des métaux nagent à la furface & forment ce qu’on 
appelle les fcories ou l'écume. Quand la quantité en eft 
confidérable par rapport à celle du métal, on l'en fépare 
en verfant le tout dans un moule de figure conique. Le 
métal pur, ou autrement le régule , quoique en petite quan 


&ité , occupe par fon poids la partie étroite & inférieure 
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au cône, & lorfqu'il s’eft refroidi où le dégage aïfément! 
de fes fcories en frappant deflus avec un marteau. On doit! 
avant de verler le métal graiffer les parties internes du 
moule , ou plutôt afin que le métal en forte facilement , ill 
faut auf le fécher parfaitement & le chauffer pour em-- 
pêcher l'explofon qui arrive quelquefois, lorfque des MÉ= » 
taux en fuñon touchent fubitement une furface confidéra-: 
ble d’un corps humide. 


XX" TT SE C TION: 
De la Calcination. 


La calcination eft une opération dans Jaquelle on appli-. 
que le feu à des corps folides , de maniere que les parties! 
qui les compofent & les font paroitre fous la forme de, 
mañes, foient délunies, &ne laïflent plus voir ces corpsi, 
que {ous la forme de pouffiere ou particules plus ou moins, 
fnes, elle eft accompagnée d’un changement dans leur? 
qualité : c'eft par cette derniere circonftance que la calcina= 
tion differe de Ja pulvérifation. | 

À cette opération appartient la maniere de brûler les fub=: 
flinces animales & végétales, qu'on appelle autrement: 
{lion , OU combufhon , incinération , de mème que le chan-- 
gement des métaux en une poudre qui ou ne fe fond pas sv. 
ou bien fe vitrifie, c'eft-à dire, devient du verre. ï 
© Les métaux qui fe fondent avant l'ignition, {e calcinent!! 
enles tenant en fufñon pendant quelque tems. La libre en-1, 
trée de l'air dans les vaiffeaux où fe fait la calcination 
&z fon conta® avec la matiere à calciner font efentiel-+. 
leinent néceflaires pour le fuccès de cette opération ; de-! 
Jà vient que lorfque Ja furface du métal paroît couverte: 
de chaux, il faut l’enlever ou la faire tomber , fans quoii 
le relte du métal privé de la communication de l'air, ne? 
fubira pas le changement qu'on s’étoit propolé. Si on laifle: 
tomber dans le vaifleau qui contient Je métal un charboni 
ou autre fubflance inflammable qui ne contienne pas d'a-- 
cide minéral , l'effet qu'on attendoit de cette opératiom: 
n'aura pas lieu , '& la partie du métal qui étoit déja cal-- 
cinée fera revivifiée, c'eft-à-dire, qu'elle reprendra de nou-- 
veau fa forme métallique, 
ue Les: 


| 
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… Les métaux qui demandent unteu violent pour les fon- 
die, fe calcinent à un feu beaucoup plus foible que ce- 
lui qui eit néceflaire pour les tenir en fu10 1 De là vient 
la brûlure ou fcorification de ces vaiileaux de cuivre & de 
fer qui font expolés pendant long tems à un feu confdé- 
rable fans être garantis de l'air. On ne connoit pas de de- 
gré de feu qui calcine l'or & l'argent Dans la calcination 
les métaux jettent une famée fenüble , néanmoins le poids 
de leur chaux devient plus grand que n'étoit celui du métal 
employé. Le régule d’antimoine gagne environ un onzie- 
me de fon poids par la calcination ; le zinc quelquefois un 
dixieme , l'étain plus d’un fixieme , & le plomb loriqu'on 
le conveïtit en minium , gagne fort fouvent un quatrieme. 

Le nitre rend beaucoup plus facile la calcination des 
métaux (fi vous en exceptez l'or, l'argent & le mercu- 
re). Quand ce lel fe trouve expolé à l'aion du feu tan- 
dis quil eft mélé avec des fubftances inflammables, il fe. 
charge de leur phlogiftique & s’enflamme, ce qui eft ac- 
compagné d'un bruit de lifflement : ce procédé ou phéno- 
mene sappelle communément déflagration, ou encore 
mieux détonation. 

Toutes les chaux & les fcories métalliques reprennent 
leur premier état métallique, lorfqu'on les fait fondre 
avec une matiere inflammable foit végétale foit animale. 
Les chaux & fcories métalliques entrent plus difficile- 
ment en falion que les métaux mêmes auxquels elles ap- 
partiennent : & il n'y a prefque point de ces chaux &c 
fcories métalliques , fi on en excepte celles du plomb & 
du biimuth, qu'on puifle parvenir à liquéfier entierement 
fans y ajouter quelque fubftance qui facilite leur fufion, & 
quoiqu'on leur faffe éprouver le degré le plus violent que 
l'on puiffe produire dans les fourneaux de fufñon ordi- 
paires. On appelle flux les fubftances que l’onajoute à ces 
chaux & fcories métalliques pour favorifer leur fufñon, 
& ce font principalement des fels alkalis fixes. On nom- 
me flux rédu@ifun mélange de fel alkali fixe & d’une ma- 
tiere inflammable, telle que la poudre de charbon, & 
ce flux contribue en même tems à faire entrer la chaux en 
Fufon , & à la rétablir dans fon état métallique. Un pareil 
mêélange eft pour l'ordinaire compofé d’une partie de nitre 
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8 de deux parties de tartre ; après les avoir broyés exac- 
tement enfemble , on met ces poudres fur le feu avec un 
charbon ou un fer chaufé jufqu’a en être rouge, puis on 
couvre le vaifleau & on laifle ces matieres détonner ou 
brûler jufqu'à ce qu’elle foient changées en une matiere 
charbonneufe noire de nature alkaline. C’eft-là le flux ré- 
duétif ordinaire des Chymiftes; & la couleur dontil eft, lai 
a fait donner le nom de flux noir. Les chaux & fcories mé- 
talliques mêlées avec deux fois leur poids de cette com- 
poftion, & expolées à un feu convenable dans un creufet 
couvert & exattement fermé fe fondent & reprennent leur : 
premiere forme métallique ; mais quoiqu'elles ayent ac= 
quis une augmentation de poids par la calcination , ja fub- 
{lance métallique qui s’eft revivifiée, fe trouve toujours 
avoir un poids beaucoup moins confidérable que celui de 
Ja mafñle de métal que l'on a réduit en chaux. 


SE :CLO:N-D EP. A REF 
Mariere Médicale, 


L Es divers Auteurs qui ont écrit fur la matiere médi- 
cale, ont pris beaucoup de peine pour difpofer la mul-: 
titude de remedes dont elle eft compolée , fous des divi-- 
fions & des fubdivifions conformes aux vertus médicina-- 
les que chaque médicament poflede, ou eft réputé pof-- 
féder. 

On a cru que tous les remedes qui compofent la ma- 
tiere médicale, peuvent fe ranger fous l’une des troiss 
dénominations ou clafles fuivantes , d’altérans, évacuans » 
& fortifians , termes qui expriment chacun une maniere 
d'agir ou un effet général, c’eft-à-dire, qu'un médica-- 
ment quelconque eft réputé ou altérant, ou évacuant ; oui 
fortifant. Sous le nom d’altérans font compris toutes less 
fubftances qui ont la faculté , le pouvoir d’altérer ou chan+- 
ger en bien la conflitution, letempérament, foit les folides;, 
doit les fluides, mais fans qu'il y ait diminution fenfble nil 
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#ugméntation d'aucune évacuation naturelle. Oh met au 
nombre des remedes évacuans, tout remede qui excite 
d'une maniere fenfible une ou plufñieurs évacuations natu- 
rélles. Lé nom de fortifiant fe donne à toates les matieres 
qui contribuent à diminuer cesévacuations, & font que le 
corps acquiert plus qu'il ne perd. Come cette divifon des 
médicamens en trois ordres feulement eft trop générale , 
on à établi des fubdivifons ou fections qui font élles:mêmes 
partagées en différentes autres clafles, lous des dénomi- 
nations qui comprennent un plus petit nombre de médica:: 
mens, tels font les cordiaux , les carminatifs, les hyfté. 
riqués , les flomachiques, &c. | 

. Comme ce plan général paroit fhécieux, je n'ofe pre 
que dire qu'il ne peut être exécuté avec fruit fans que l’on 
ait fur la nature & les opérations des médicamens, des 
Connoïffances beaucoup plus étendues que celles que nous 
avons jufqu'à ce jour. Peut on efpérer de découvrir une 
méthode exacte & utile pour l'arrangemeht des médica- 
mens, tandis que les propr'étés fur lefquelles on fe regle 
pour les diffribuér dans l’une où l’autre claffe , ne font con- 
nues qu'imparfaitement, & ne font que conjeurales, du 
Moins quant à un nombre de fubflances médicinales ? | 
. Dans tous les arrangeméens qu'on a imäginés jufquà ce 
jour pour rémplir ce plan de diftribution fuivant les pro 
priétés ou vertus des médicamens, il nous paroiît qu'il Y. 
à des affemblages révoltans de plufeurs articles, dont 
les fubdivifions, mêmeles dernieres, font compofées. En 
effet, des fubftances extrêmement différentes par leu 
nature fe trouvent réunies dans la même cläfle , par exem- 
ple, les cantharides & le th£, le tabac & le fon, la ciguë 
& la primevere fauvage, le cochléaria & les railins, la 
racine d'arum & celle de régliffe, l'abfynthe & le panais, 
fa canelle & l’ortie, les framboifes & la craie, lés arti- 
chaux & l’alun, les cloux de gérofle & le café, la femence: 
de moutarde & les cerifes noires, &c. On ne peut pas 
toujours attribuer aux Auteurs ces fautes qui choquent 
les idées communes & bien fondées ; ce fontles principes 
que l’on fuit dans l’arrangément où la diftribation des mé- 
dicamens qui rendent fouvent ces défauts inévitables ; cat 
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l'exet particulier qui fait ranger un médicament dans une 
telle daffe , peut être produit par des fübflances d'une na- 
ture trés-différente, & qui {ont même oppolées dans leur 
ation générale : par exemple, on peut arrêter les éva- 
cuations du ventre, telles que le dévoiement, en employant 
indiéreminent de l’amidon, de la cire, de la racine de tor- 
. meutille, de l'opium ; on met au nombre des plus puiffans 
diurétiques, les cantharides, le nitre, les fels alkalis 
fixes , la fcille. Il ne femble pas poffible de jamais faire de 
bonnes méthodes de toutes celles qui mettent enfemble &. 
l'une près de l'autre , des fubftances fi différentes par leur 
pature , & telon lefquelles il eft nécefaire que chacun de 
ces médicamens fe trouve encore dans d'autres claffes à. 
côté de fubftances diftérentes des premieres, & avec lef.. 
quelles ils ont aufi peu d’analogie. 

1 y auf une imperfeétion matérielle dans ces métho-. 
des , même dans ieurs premieres divifons. En effet le fert 
& fes préparations agiffent fuivant les circonftances ; tan-. 
tdt comme remedes évacuans , tantôt comme fortifians ; le: 
mercure & l’antimoine nous fourriflent dans les médica- 
mens qu'on en prépare, & des évacuans & des altérans; om 
conpoit en outre un grand nombre d'autres fubftances mé-: 
dicinales qui font employées tantôt comme remedes altés 
rans & tantôt comme évacuans ; car tous les évacuans pris 
à des doies plus petites qu'il ne faut pour évacuer, agiflent 
uniquement comme altérans, 11 me femble qu’on peut con: 
clure de ces faics , que la diftribution ou divifon de tous: 
les médicamens, en évacuans , altérans ,; & fortifians ,; 
ne fe trouve point dans la nature. Un autre inconvénient} 
de ces méthodes , eft le fens vague ou trop peu déterminée 
des dénominations de ces trois claffes ; celle des altérans:;, 
par exemple, réunit les remedes altérans les plus a&ifi 
avec les plus foibles ; les palliatifs, ceux qui ont un effee 
momentané , avec ceux dont l'effet eft durable, &c, 

M. Cartheufer a rangé, diftribaé les médicamens fuii- 
vant un plan qui me paroit mieux raïlonné : au lieu d'em 
ployer les opérations on actions des médicamens dans I 
corps humain, opérations qui font précaires, compliquéess 
& qui fe diverffient à l'infini felon la dofe du remede ës 
fa préparation, ainfi que fuivant les circonftances où I 
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trouve le malade , il prend pour baie ‘ie l'ordre qu’il aaop- 
te ; les propriétés les plus fimples, les plus fenfibles, & 
les plus conftantes des médicamens, telles que l'amertu- 
me , la douceur, laftrition, l'acidité, &c. Après avoir. 
examiné Ja pature d'une de ces qualités en général, par 
exemple, de l'ameitume, il examine quels effets des mé- 
dicamens qui poffedent cette propriété, font carabies de 
produire dans le corps, & dans quelles circonftances on 
peut s'attendre qu ils auront un effet {alucaire , après quoi 
il traite des différens amers, en particulier, de leurs ver- 
tus & ufages. 

Cette méthode eft vraiment utile, mais on ne peut 
lapoliquer qu'à une petite partie de la matiere m‘dicale : 
en effet il y a beaucoup de médicamens fimoles dans lef- 
quels nous ne voyons pas qu'il domine aucune des aua- 
lités que M. Cartheufer a prifes pour le fondement de fa 
méthode ; il s'entrouve d’autres dans lefquels ondiflingue 
facilement plufieuis de ces qualités réunies ; enfin il y en 
a encore beaucoup qui quoique poffédant les mêmes qua- 
lités à un degré aflez femblable en apparence , agiffent 
cependant fur le corps humain d’une mariere très diffé- 
rente : par exemple, quoique la gentiane & l’aloës ayent 
également une faveur amere, & que Ja manne & le fucre 
foient doux au goût, les vertus médicinales de ces {ub- 
fances qui paroiffent analogues font fort différentes. C'eft 
pourquoi M. Cartheufer eft obligé dans certains cas de 
s'écarter de fon plan général , & d'établir fes divifons fur 
les eflets médicinaux : ila fait une clafle de remedes pur- 
gatifs & d'émétiques, & une autre qui comprend les re- 
medes volatils, qui enivrent, & les narcotiques ; cette 
derniere clafle comprend le tabac, les fleurs de fureau , 
le fafran, l'opium , les tètes de pavot, toutes fubftimces 
qui font certainement très différentes par les qualités qui 
les font employer dans les diverfes indications. 

Je n'ai point eflayé de faire dans cet Ouvrage une dif 
tribution de tous les médicamens fimnles qui füt fyfté- 
matique & relative aux effets qu’on en attend en méde- 
cine, parce que je fens qu’il n’eft pas pofible de trouver 
un plan utile; & celui que j'avois adopté dans les édi- 
tions précédentes de cet Ouvrage, m'ayant paru plus pre- 
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Dre à induire le lecteur en erreur , qu'à faciliter -& per. 
fectionner la connoiffance de la matiere médicale, je l'ai 
fapprimé. Ces confidérations m'ont déterminé à ne ranger 
les médicamens que fuivant la place que leur nom latin le 
plus ufité leur donne dans l'ordre alphabétique; & ce qui eft 
fingulier , li l'on fait attention aux vertus desremedes que 
cet ordre place à côté l’un de l’autre , on ne trouvera peut- 
être pas que ces fubftances foient plus diflemblables que 
celles qui font réunies dans les mêmes clafles par plulieurs 
des Auteurs de matiere médicale ; d’après une méthode 
fyftématique. Malgré ce que nous venons de dire, il eft 
à propos de mettre à la tête de ce catalogue alphabétique, 
& à la maniere de Cartheufer, quelques obfervations gé- 
nérales fur certaines claffes de médicamens ; & de con- 
ferver par ce moyen les parties les moins imparfaites de 
fon plan, avec quelques corrections & additions propres 
à le perfectionner. | 


PREMIERE SECTION. 
Des Acides. 


Naturels, l'ofeille , l'alleluia , le fuc : 

de limon, d'orange, d’épine-. 

| Pa vinette, & celui de plufieurs ! 
SRE I. Végétaux à tres fruits. | 
Produits par la fermentation; tels: 
font le vinaigre & letartre. 


Chffell. Minéraux. Les acides du vitriol, du nitre,. 
& du fel commun. 


“Les effets médicinaux des acides fufffamment délayés & : 
donnés à des dofes convenables font derafraichir, d’appai-: 
fer la loif, de détruire les difpoñitions qu'ont les humeurs à 
devenir putrides ou à fe corrompre , d'arrêter les progrès: 
& corriger les premiers effets de la putréfaction, enfini 
de diminuer le trop grand mouvement du fang. Moyen-. 
pant ces propriétés falutaires ils arrêtent les grandes hé-. 
morragies , préviennent & guériflent les maladies inflam-: 
matoires dans les perfonnes d’untempérament chaud & bis: 
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lieux, & ils augmentent les fécrétions naturelles. Il y a 
certaines fievres où les acides excitent une tranfpiration 
confidérable & mème des fueurs abondantes ; ce font des 
cas ou les médicamens chauds appellés alexipharmaques, 
empêchent cette falutaire excrétion plutôt qu'ils ne l’aug- 
mentent., 

Les acides végétaux, particulierement les fucs naturels 
de plufeurs plantes & fruits, font faveneux jufqu’à un cer- 
tain point : par cette qualité ils atténuent & diflolvent les 
férofités vifqueufes, & détergent , nétoient les vaiffeaux ; 
propriétés qui les rendent d’une grande utilité dans diffé- 
rentes maladies chroniques. Ona vü des fcorbutsinvétérés 
guéris par un long ufage desacides , fur-tout quand on leut 
aflocie des médicamens àcres où d’un goût piquant ; l'ex- 
périence nous montre que les antifcorbutiques âcres ainf 
adminifirés avec les antifcorbutiques acidés , ont bien plus 
d'efficacité que fion les donnoit feuls. C’eft pourquoi dans 
la pharmacopée de Londres on à joint avec fruit pour 
les malades, le fuc des oranges de Séville, aux fucs de 
cochléaria & de creflon. 

Les acides minéraux coagulent le fang à l'inflant où ils 
le touchent , les végétaux le délaient lors même qu'il eft 
épaifi par la chaleur & devenu coéneux ; or l’on fait que 
le fang qui eft dans cet état ne fe mêle pas avec les liqueurs 
aqueufes ; c'eft pourquoi dans certaines fievres où l’eau 
fort des reins & de la veffie prefque auf pâle & infpide 
que le malade l'a bue, les acides végétaux rendent l'urine 
d’ane couleur & d'une qualité plus convenables. Si on 
mêle les acides minéraux & en particulier l'efprit de ni- 
tre avec l’eau-de-vie, ce mélange a des effets femblables à 
ceux des acides végétaux purs. 

Dans les tempéramens froids, les conftitutions pâles 
& phlegmatiques dans lefquelles les vaiffeaux font relä- 
chés , la circulation languit , la bite manque , & les forces 
digeftives font afoiblies; les acides deviennent préjudicia- 
bles. En pareil cas le lait & la plüpart des végétaux engen- 
drent fouvent dans l’eftomac un acide, qui durant fon fé- 
jour dans les premieres voies , occafonne une fenfation 
défagréable à la région de l’eftomac ; & des vents , des 
coliques , des vomiflemens. Tr a , | 
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IL SECTION. 
Terres infipides propres à abforber les acides. 


l'écaille d'huitre , ja craie, 

lesferres, & cequ'onnom-  plufeurs fortes de marnes » 
me yeux d'écrevifle. les pierres à chaux» 

le corail rouge & blanc, ‘ les marbres;, 

les perles, le talc. 


le bézoard, &c. | | 

Les vertus de ces fmbftances font d’abforber ou de dé- 
truire les acidités dans les premieres voies, & de diffiper- 
par conféquent les maladies qu'elles occafionnent. 

Les veitus cordiales alexipharmaques, fébrifuges, & 
autres femblables qu'on a attribuées à ces médicamens 
ne paroiffent avoir que fort peu de fondement , où tout au 
plus elles font fécondaires. Lorfque ces terres font unies 
à un acide , elles forment un fel neutre qui eft apéritif & 
dérerif julqu'à un certain degré; mais à la vérité ce de- 
gré fe trouve fi peuconfñdérable , que ce felne mérite pas 
‘ une place parmi les médicamens , & n’eft pas d’ufage. 


Les terres abforbantes ne faifoient point partie des re- . 
medes dans les premiers tems de la médecine, & ilne : 


paroît pas que leur ufage fait plus ancien que le fiecle der- 
nier ; pour lors quelques Praticiens s'étant imaginé que la 
plupart des maladies provenoit d’un acide contre nature, in- 
troduilirentdans la matiere médicale unetrès grande quan- 


tité de corps anti acides ; tant terreux que falins, & ils : 


les adminiftrerent en très-grande dofe dans prefque toutes 
les maladies. 


Il eft certain que chez les enfans , chez les adultes d’un 


tempérament délicat, & chez tous ceux dont la nourri-, 


ture eft principalement compofée de végétaux qui ont de 
la difpoition à s’aigrir , il y a beaucoup de maladies oc- 
cafionnées par des acides qui {e trouvent dans les pre- 
mieres voies ; la préfence de ce vice fe manifeite évi- 
demment par des rapports acides , par la couleur 


blème du vifage, & en particulier chez les enfans par 


l'odeur aigre & la couleur verte des matieres fécales , 


Des Terres infipides, €c. 152 
dont l'acidité eft quelquefois ti contidérable , qu'étant mê- 
lées avec des fels alka!is, il fe fait darsle mêlange une 
forte effervefcence : c’eft dans ces cas & feulement dans 
ceux-là qu'il eft à propos de prefcrire l'ufage des terres 
abforbantes. 

S’il n'y a pas d'acide dans l’eflomac , ces terres font de 

nature à s'unir avec la matiere muqueufe qui s'y trouve 
naturellement , & à former avec elle des mafles dures » 
indiflolubles , telles que l’on en rend quelquefois par le 
vomiflement , & qu'on en a trouvé dans des eflomacs en 
diffléquant les cadavres. ( Voyez Zwelf. Animadv. in 
Ph. Aug. p. 66. Milcell. N. C. Déc. 2. ann. 6. Obf£: 24. 
A. N. C. vol, 2. Obf, 139. Hoffm. de Benign. remed. 
Abulu. ) De-là les indigeftions, la perte d'appétit, les 
naufées , le vomifflement, les obitruétions des vilceres , 
& autres maladies. 
. On a trouvé quelquefois des eflomacs & des inteftins 
incruftés , pour ainfi dire, de ces fubitances terreufes. 
( Voyez Albert. Difl, de Atrophia, feét. 10.) qui ont 
dù non - feulement empêcher la fécrétion du fuc gaflri- 
que , mais encore boucher les orifices des vaifleaux lac- 
tés, de maniere à empêcher que le chyle ne pañlât dans 
la mafle du fang. 

Quelques perfonnes prétendent que les corpsterreux en 
poudre font capables de pafler avec le chyle parles vaif- 
feaux lactés , fans le fecours d'aucun acide ; & pour prou- 
ver leur opinion, ils difent que ces terres étant méléesavec 
de l'eau , elles font emportées avec ce fluide & paflent par 
un filtre de papier , puifqu’il eft de fait que la liqueur &l- 
trée étant foumife à l’'évaporation , laifle après elle une 
portion de matiere terreufe aui eft blanchâtre. Cette ex- 
périence , en accordant mème que ‘2s conféquences qu'on 
en tire foient juftes , eft très-fautive, car le réfidu vient 
de la terre qui eft naturellement contenue dans l’eau , & 
non de celle qu’on a employée pour faire l'expérience ; 
en effet fi on employe de l'eau pure diftillée, elle ne 
laiflerkaucun réfidu, quoiqu'’elle ait été long-tems mê- 
lée & agitée avec la terre. | | 

Tous ces corps, fur-tout ceux du regne animal, con- 
ticauent outre leur terre purement alkaline , une portion 
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d'une matiere gluante. Nous en avons un exemple dan 
Jes yeux d'écrevifle qui ont été en macération dans les 
acides foibles, ou dans des acides violens fufKfamment dé- 
layés avec l'eau ; par leur macération la partie terreufe fe 
diflout, & la colle animale refte fous la forme d’un 
mucilage vifqueux tranfparent. La fubftance gluante de 
ces corps terreux du regne animal augmente la difpoftion 
qu'ils ont à fe durcir & à prendre une forme folide dans 
Peftomac, c'eft pourquoi il faut préférer pour l’ufage 
médicinal, ceux qui ont moins de cette matiere vif. 
queufe. 

Les terres minérales font parmi les fubffances terreu- 
fes abforbantes , celles qui contiennent le moins de cette 
matiere vifqueufe , & quelques-unes d'elles fefdiflolvent 
avec fa plus grande facilité; teleft, par exemple, la 
craye que l’on peut donner par conféquent en plus grande 
doie , où plus long-tems & avec plus de fécurité, que 
les abforbass tirés du regne animal. 

Ces fubitances dépouiilées de leur matiere gluante par 
le moyen du feu, fe réduifent en une chaux qui a beau- 
coup d'âcreté, & deviennent des médicamens d’une claffe 
différente. 

Les dents, les os, les ongles & les cornes des animaux 
font compolés des mêmes principes que les fubftances 
ab{orbantes du regne animal dont nous venons de parler ; 
mais ces principes y font dans des proportions différen- 
tes: la quantité de la matiere gélatineufe eft fi confidéra- 
ble , qu'elle garantit la partie terreufe de l'ation des aci- 
des qui font foibles ; & la partie terreufe de fon côté 
empêche que les liqueurs aqueufes ne diflolvent facile. 
ment le gluten ou mucilage : de-là il arrive , que tant que 
ces corps font dans leur état naturel ils font abfolument 
dépourvus de vertu , quoiqu’on les recommande habi- 
tuellement comme poflfdant des propriétés extraordi- 
naires , telles que celie de favorifer la réunion des os & 
leur endurciffement. 

On à fait des expériences pour déterminer le degré de 
folubilité , ou la force de cohéfion des parties des terres : 
ces propriétés des principales terres font calculées & com- 
parées dans les deux Tables fuivantes, dont l’une eft tirée 
de Langius, & la feconde de Homberg. 


De la-quantité d'âcide, Ge 125$ 
| T4. 8 dE 


De la quantité d'acide détruite par les differens 
| abforbans. 


| piufñeurs efpeces de 
À pierre à chaux, 
4 coquilles d'huitre ; 


EU oo : EE ; 
coquilles de limaçons Ê T 
de jardin. D 
écrevifles calcinées , © 
Le) 
. 3 erles à 
dix grains dec * : _ 


dents d’hypropota- 
tue ; 

Lfels volatiis, 

Hfels 5xes , | 

l corailblanc & rouge, À 

P yeux d'écrevifles , 

1 coquilles d'œuf, 

| ferres de crabes , 

mâchoires de bro- 
chet, 


truifent 
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. De La quantité des terres abforbantes qu'il faut 
employer pour une certaine quantité d'acide. 


grains. 

yeux d’écrevifles , 216. 

coquilles d’huitres à perles ; 144° 

576 grains perles ;, 128 
d'efprit de fel4 coquilles d'huitres, 156. 
ont diflous  Ê corne de cerf, 164, 
corail , 150, 

bézoard eriental , | 118. 
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grains 
576 grains bézoard occidental , ‘1230 
d'eiprit de fel< chaux vive, 109, 
ont diflous chaux éteinte, 193e 
{ yeux d'écrevifles, 297e 
à coquilles d’huitre à perles, 202. 
A perles, 219 
- ä écailles d’huitr 36. 

576 grains he à les QUE ES » 23 
d'eiprit de nitre GSPEECES er 
ST CcOrai z 3 js 

ont duious de À: CLASS 

: # s) Dzoard oriental, 108, 
ÿ bizoerd occidental , 144 
chaux vive, 150. 
chaux éteinte » 216. 


Ces expériences ne prouvent pas fufifamment ce que 
leurs Auteurs fe fort propofé de perfuader; dans la premie- 
re Table, la quantité d'acide eft trop vague ou n'eft pas dé- 
terminée d’une maniere 2flez précile : dans Ja feconde , on 
ne dit pas fi l'acide a été partaitement faturé; & danstoutes 
les deux , les acides dont on s'eit fervi, different tellement 
de ceux que l'on fuppofe fe trouver toujours dans le 
corps humain , qu’on re peut pas fans craindre de fe trom- 
per, juger fur ces réfulats feuls des effets médicinaux de 
ces abforbatis. Pour faire les expériences , on auroit dû 
fe fervir d'acides doux tirés des végétaux, tels que les 
fucs de certains fruits , les liqueurs devenues aigres par la 
fermentation, & préférablement à tout de lait aigre. 
Quoique ces tables, ne foient pas aufli parfaites qu’on 
pourroit le délrer , elles ont cependant leur utilité entre 


les mains de ceux qui fçavent en faire de bonnes appli- 


cations. Voyez Experimental hflory , pag. 553 


Des Terres qui ne fe diffolvent pas, &c. 157 


RO PE CURE © N. 


Des terres qui ne Je diffolvent pas dans les acides . 
nt dans d’autres liqueurs. 


On peut ranger ces fortes de terres dans deux claffes: 
PRIE MIE R'ENC'LIAIS SE, 


Les terres dures cryftallines ; telles que le rubis ; le grenat , l'é- 
meraude , le faphir , l'hyacinthe, & autres pierres précieufess 


le cryftal la pierre à fujil, &c. 


C'eñ par la fuperftition des fiecles les plus reculés que 
ces fortes de fubiiances ont été introduites dans la Mé- 
decine, & on doit afligner la même origine à plalieurs 
propriétés fabuleules qu'on leur attribue. Îl y a même 
encore quelques-unes de ces fubftances confervées dans 
des Pharmacopées d'Allemagne ; mais elles ‘ont bannies 
de celles de France & d'Angleterre avec raiton, Malgré 
ce que quelques Auteurs modernes célebres difent de la 
vertu médicinale de ces corps durs & indiflolubles, il eft 
évident qu'ils ne peuvent produire d'autre effet que celui 
d'irriter & de blefler les inteitins par leurs angles cou- 
pans, que l’on découvre toujours avec le microicope » 
quelque foin que l'on ait pris pour les réduire en poudre 
fine & douce. Quand on les réduit en poudre, ils ufene 
du marbre le plus dur une quantité égale ou même fupé- 
rieure à leur propre poids, & cette circonftance nous 
fert à expliquer comment l'ufage de ces fubffances fans 
action a été quelquefois fuivi de l'effet des abforbans. 
Quelques-unes de ces pierres expofées à un feu violent, 
deviennent friables jufqu'à un certain point; mais elles 
reftent toujours indiflolubles. La plüpart perdent leur 
gouleur en éprouvant ce degré de feu, & dans cet état 
elles ort à-peu-près les mêmes qualités que le cryftal 
ordinaire ; tels font le faphir, l'émeraude, l’'améthyfte & 
la cornaline. Il y en a d’autres, comme l’hyacinthe & le 
grenat , qui fe fondent en une matiere vitreufe , noirâtre , 
de laquelle ; en employant les flux convenabies, on 
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retire une portion de fer ; telles font 1 hyacinthe & Île gre: 
nat. M. Geoffroi conclut de-là que ces pierres pofledent 
des vertus médecinales, qui dépendent de leur partie mé- 
taÏlique ; mais la quantité de matiere métallique, capable 
de leur donner une forte teinte , eft fi exceflivement pe- 
tite, & d’ailleurs tellement enfermée dans une matiere 
pierreufé qui eft indifloluble dans tous les menftrues 
connus ; qu'il n'eft pas pofible qu’elle agifle fur le corps 
humain, 
HUM ETLEA SESVES 
Les terres moins dures , le talc, le gypfe, & l'argile. 


Le talc & le gyple ont rarement été employés comme 
remedes , on a feulement recommandé l'ufage externe 


de quelques fubftances talqueufes qui ont pañlé pour. 


médicamens cofmétiques , à caufe de leur molleffe onc- 
tueufe & de leur couleur argentine ; on a jugé avec plus 
de fondement que quelques - unes des terres gypfeufes 
avoient une vertu aftringente , étant prifes intérieurement: 
Mais il y a long-tems que les Médecins qui ont une pratique 
raifonnée n’employent plus ni le talcnile gypfe, & je crois 
qu'ils ont agi judicieufement ; car il y a lieu de penfer que 
ces terres n'ont pas les bonnes qualités des terresalkalines 


& ont les mauvaiies , fpécialement celle de s'unir avec 


Fhumeur muqueufe de l’eftomac , & de former avec elle 
une mafle {olide. He an 

Les anciens ont beaucoup vanté plufeuts terres glaifes, 
bols, & terres figillées, comme des remedes aftringens & 
aiexipharmaques,& quelques-unes de ces fubflances s’em- 
ploient encore aujourd’hui affez fréquemment. Cepen- 
dant il eft certain qu’elles ont peu de droit aux éloges 
qu'on leur a donnés , ne poffédant pasles vertus qu'onleur 
attribue. Leurs véritables effets font de donner un plus 
grand degré. de corfiftance aux fluides qui {ont dans les 
premieres voies, & de garantir jufqu’à un certain poiné 
les folides de leur âcreté. 
= La plupart de ces fubftances contiennent , 1°. ue mas 
tiere terreule, fou plutôt une terre gluante & indiffoluble , 
principe qui les diftingue fpécialement des autresterres qui’ 


} 
| 


Des-terres molles | Ge. 1$Q 
en approchent ; 2°. une portion d'une terre folubie 
dans les acides , & cette terre eft aflez femblable à cel. 
les de la premiere fe&ion; 3°. un acide qu'on peut re- 
tirer de ces fubftances en les diftillant à un feu violent : 
cet acide eft toujours de la même nature que celui qu'on 
obtient du vitriol, du foufre & de l’alun. Les terres colo. 
rées contiennent aufli une petite quantité de fer, à la- 
quelle on rend la forme métallique en mettant en ufage 
des flux qui font inflammables. La préfence du fecond de 
ces principes, peut regarder les terres dontil-s’agit ici, 
comme étant en quelque façon abforbantes : il femble 
aufl que l'acide y {oit uni avec une partie de la terre ab= 
forbante , & forme avec elle un compoté falin, quieft à. 
peu-près d'une nature alumineufe; & c'eft de là que leur 
vient le peu de vertu aftringente qui les a fait conferver 
au nombre des médicamens ; on doute très-fort que ces 
terres reçoivent aucune vertu particuliere du fer qu’elles 
contiennent , parce qu'il y eft dans fon état de crudité & 
en infiniment petite quantité. 

Ces terres délayées dans de l’eau , forment une li. 
queur trouble, vifqueufe & douce au toucher, elles ÿ 
demeurent fufpendues pendant quelque tems ; & le fa- 
ble , ou toute autre matiere groffiere qui fe trouve mé- 
lée avec elles, fe précipitent au fond. On peut les dépouil= 
ler de leur terre alkaline par le moyen des acides » & de 
leur matiere faline, en les faifant bouillir dans de l'eau : 
les terres argilleufes qui font colorées peuvent être prie 
vées de leur fer en les mettant en digeftion dans l'eau ré- 
gale , qui eff le feul menftrue que nous connoiffions capa- 
ble d'extraire la matiere ferrugineufe desterresargillenfes 
& bolaires. Lorfque les terres argilleufes ont été purifiées 
par les procédés que nous venons de confeiller , elles ont 
toutes à-peu-près les mêmes qualités & la même appa- 
rence ; fi on les expole à un feu violent , elles ceffent. 
d'être molles & gluantes, & deviennent une mafle dure 
& indifloluble comme elles étoient auparavant. 
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T-VOSYE CG: TLILO Ne 
Des fu'flances gluantes ou vifquenfes , tant 
animales que vépétales. 
PREMIERE CLASISE. 
® Des fubflances vifqueufes du regne végétal. 
| | Les gommes pures. 
La gomme adragant ou tra- Îles gommes de cerifer de 


gacant » prunier, & de plufieurs 


la gomme fénégale ouara- autres arbres européens. 
bique » 


Des vegelaux qui contiennent beaucoup de mucilage. 


Les racines d’orchis ou fatyrion, de guimauve, 

la femence des coings, &c. 
Les sommes & mucilages font des produits du regne, 

végétal qui font vifqueux ou glutineux ; & fans aucun. 

goût ni odeur qui leur foit propre : ils font folubles dans. 


eau, mais ils ne le font pas dans l'efprit-de-vin ni dans \ 


les huiles. Ils ne different entreux que par leur plus” 
ou moins de vifcofté ou ténacité : on appelle gommes » 


celles de ces fubftances végétales qui font les plus vif. 


queules , les plus collantes ; & celles qui le font moins ;, 
fe nomment mucilages. Les gommes tranfludent ou 
découlent naturellement de certains arbres & arbrif- 


x | 


eaux, & les mucilages fe retirent par divers procédés 


de prefque toutes les fubitances végétales qui en con- 
tiennent une plus ou moins grande quantité ; & après! 
que l’on a extrait de ces mêmes végétaux fa partie: 
réfineufe au moyen de l'efprit-de-vin, on peut en em 


ployant l'eau comme menftrue , féparer te mucilage d’a- 


vec le refte des principes du végétal. 

Les vertus générales de ces diverfesefpeces de fubftan- 
ces , {ont d'épaiflir es fluides, de garantir les. folides de-, 
l'action des fluides, quand ceux-ci font devenus âcres & 
corroffs. C’eft pourquoi l’on.en fait ufage , lorfque certai- 
nes humeurs ont trop de fluidité, de ténuité & d’acrimonies 
ainf que dans les cas où l'humeur muqueufe qui doit ta= 
piller la furface interne des inteftins, en a été FH 

&:1 


Des fubflances onélueufes, 161 
PRAC TASSE. 
Des fubflances vifqueufes du repne animal, 


La plüpart des fubflances animales , fi on.en excepté 

graifle , contiennent une matiere vitqueule , qui à beay- 
coup d'égards et femblable à la précédente , & qu’on 
peut extraire en les faifant bouillir long tæms dans de 
l'eau. | 
. Les colles & les gelées animales ont lés mêmes qua- 
lités générales que les sommes & les mucilages des vé- 
gétaux, avec cette différence cependant, que les premie. 
res {ont plus nourriflantes & ont plus de difpofition à de 
venir putrides. Si on confidere ces fubflances en Chy= 
myfte , c'elt-à-dire, que l’on en juge d’après les phéno- 
menés qu'elles préfentent dans les divers procédés auf- 
quels un Chymifte habile peut les foumettre, il y a en- 
tr'elles-une très-srande différence. En efet le feu chaïge 
és fubftances animales en un fel alkali volatil, & en une 
huile fétide ; maïs il change les fubftances vésétales en 
une liqueur acide , & en une très-petite portion d'une ma« 
Hiere huileufe , qui eft beaucoup moins fétide que la pré= 
cédente. 


HET RRs de are ete Ne EE 
Cage LT Jubflances  ontlueufes. 
PRIE MIEUR K: Cr'A sise 
Des huiles végétales infipides , & des fubfiances qui en contien- 
nent beaucoup, telles queles amandes € les graines de la 
plupart des fruits ; la graine de lin & la partie médullaire de 
diverfes autres femences, 
L'EIACRE AISRERET SR UO 25h ra ut 

- Des graiffes animales, telles que le blanc de bakine, 


Les végétaux onœueux s’uniflent avec l’eau para tri. 
uration , & forment une liqueur laiteule : ils donnent 
eur huile quand on les exprime fortement, | 

Tome Î. 
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Ces efpeces d'huiles & les graifles animales ne fe dif- 
folvent dans aucun menftrue , fi ce n’eft dans les men- 
ftrues alkalins qui changentles qualités de ces fubftances ; 
& les réduifent en un favon qui eft difloluble dans l’eau , 
mais plus parfaitement encore dans l'efprit-de-vin, On 


peut retirer l'huile de ce compofé , en y ajoûtant, felon 


l'Art, quelque acide , & l’huile qu’on aura par ce moyen, 
fera dans un état plus pur qu'elle ne l’étoit d’abord ; elle 
fera devenue” foluble dans l’efprit-de-vin, ainf quele font 
les huiles effentielles- 

Les vertus médecinales de ces fubfances confiftent à 
envelopper ou empâter les humeurs acrimonieufes, & 
à lubrefer & relâcher les folides. C'eft pourquoi on 
recommande leur ufage interne dans les toux accompa- 
gnées d’irritation à la poitrine, à la gorge, dans les ardeurs 
d'urine, les douleurs & inflammations ; & leur ufage 
externe, dans la tenfion & la roideur de certaines part 
ties. Les diflolutions laiteufes, qu'on appelle ordinaire- 
ment émulfons ; quoique beaucoup moins émollientes 
que les huiles elles-mêmes , &r que fes graiflés animales, 
ont pourtant cet avantage par-deflus les huiles ; qu’on 
peut les donner dans les maladies aiguës ou inflammas 


toires , fans craindre les mauvais effets que ces huiles, 


produifent quelquefois. Les graifles &c les huiles qui 
éprouvent durant quelque tems un degré de chaleur 
égal à celui du corps humain, deviennent bientôt ran 
ces & acrimonieufes ; tandis que les émulfions tendent 
plutôt à s’aigrire 


VI SEcTIron. 


Des Subflances aflringentes. 


Les galles ounoix degalle, Îa terre de Japon ou le ca: 


la racine de tormentille , ” chou, 
la racine de biftorte ;, Le fuc d’acacia, &c. 
les balauîtes , 
On reconnoît les fubftances aftringentes à leur goût! 
âpre, auftère, & parce qu’elles changent les diffolutions de: 


- Des Affringens, 16% 
fer, celles fur-tout qui font faites dans un acide vitrio- 
fique , en une couleur pourpre foncée ou noire. 

Les aftringens communiquent leur vertu aux infufñons 
que l'on fait de ces fubftances dans l'eau & l’efprit de- 
vin; mais l’infufon avec l’eau, contient beaucoup plus du 
principe aftringent. Les huiles ne peuvent rien extrais 
re de ces fubftancés qui ne communiquent rien non 
plus de leur vertu dans la diftillation : leur degré d’aftrin- 
gence fe trouve beaucoup diminué , quand on fait éva- 
porer les décoétions jufqu’à ce quelles ayent la confiftence 
d'un extrait, & elle fe perd quand on les garde long-tems. 

Les vertus médecinales de ces fubftances, confiftent 
à reflerrer lesfibres & à épaifir légerement les humeurs. 
Les cas dans lefquels l’expérience a prouvé qu’elles peu- 
vent être le plus falutaire , font les maladies qui pro- 
viennent du relâchement ou de la foibleffe des folides ; 
les hémorrhagies, qui ont pour caufe , une trop grande 
fluidité dans le fang , le relâchement ou la rupture des 
vaifleaux fanguins, & dansles fécrétions & excrétions con- 
tre nature. Mais il faut que la matiere morbifique ait été 
préalablement fufhfamment corrigée ou évacuée : on 
s’en fert extérieurement dans les maux qui font l'effet 
d'un trop grand relâchement. 

Il y a des cas ou les aftringens produifent le même 
effet que Îles remedes apéritifs ; parce que les vaiffleaux 
fe trouvent en état de poufler avec plus de force les li- 
quides qu'ils contiennert , lorfqu'ils ont été reflerrés & 
fortifiés par ces médicamens, | 

Il ne faut adminiftrer les aftringens qu'avec beaucoup 
de précaution, fur-tout ceux qui font les plus puiffans , 
& les plus actifs. Les aftringens font très-nuifibles aux 

erfonnes pléthoriques , dansles obfiructions invétérées, 
te évacuations critiques , & en général dans toutes 
les efpeces d’évacuations ou d’écoulemens lorfqw’ils fonc 
adminiftrés avant que la matiere morbifique ait été 
évacuée, ou quand les vaifleaux éprouvent quelque con. 
traction fpafmodique. 

Lorfque les diflenteries critiques , & les diarrhées ont 
été arrêtées à contre tems par l'ufage des ftyptiques, 
la matiere açrimonieufe , qui eft pour lors reténue dang 
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lés inteftins, les enfarime & Îles corrode , quelque: . 
fois même ils donnent lieu à la gangrene de s'y formers 


Lot Sont sd tint ail item a HR 


VTT SECTION. 
Des Subflancés douces. 


(y 


Le fücre ee, | 2 les raiGins » | 
le miel, "Ja racine de réglifle, &c #4 
Les végétaux qui Ont une faveur douce; font en très- # 


grand nombre; Èz prelque toutes les plantes dont on a Fait. 
Tanalyle, contiennent du fucre dans quelqu'une de leurs 
parties. Les boutons de fleurs, & la plüpart des femen- 
ces:& des graines , ont une faveur douce très fenfble;, 
lorfqu'ils commencent à végéter. Mo UÉ 
Les extraits des végétaux qui font doux', fe font avec 
l’eau & l'efprit-de-vin, mais plus promptement avec la 
premiere , & plus parfaitement avec lé defnigt. "0" 
Sion les diftille avec l'une ou l'autre de ces liqueurs, 
ils ne lui communiquent rien de leur faveur ; néanmoins 
en les faifantbouillir dans l'eau pendant long tems ; ils de- 
viennent un peu minis agréables au goût ; mais fon les 
met dans de l'efprit-de-vin rectiié , & qu'on leur fafñle) 
éprouver à-peu- près le même dégré, de chaleur ; leur fa- \ 
veur douce n'en éft prefque pas FA NN | 
Les fubltances douces les plis pures, le fucre par exemM- : 
“ple, favorifent l'union des huiles dittillées avecles liqueurs: 
aqueufes, & empêchent.que la partie butireufe ne le fé-* 
pare d'avec le lait. Ceft cette propriété qui fait eroirer 
que les corps doux » tucrés , uniflent les parties onétueu- 
‘fes des divérfes nouïritures avec les, fucs animaux., 
Quelques, Auteurs ont conchr delà, qu'ils augmentent: 
Ja graifle ; &.d’autres qu’ils yÿfontobftacle, en empéchane: 


que la matiere Onétueufe , qui forme la graifle , ne Île fé-- 
pare du fang.: d'autres penfent que ces fubftances dou. 
‘ces rendent les fucs plus épais & plus lourds ; Qu'ils 
retardent la circulation &:-les excrétions qui fe font parer 
la peau,, ce qui OCcCa jonne divéries maladies. Maïs ce» 
qu'il y a de conftant , c'éft que l'expériencé fa point en=" 
core prouvé que les fubftances douces produififlent aucünss 
de ces “effets dans un degré bien remarquable. Qui pluss 


_ 


Des cree .. : és 
eft, l'expérience journaliere nous fait voir. clairement 
qu'un ufage modéré ; & même confdérable de ces fub- 
ftances, eft au moins innocent , pour ne pas dire falutaire, 
& qu'elles font que des.alimens, qui d'eux-mêmes fe- 
roient défagréables & aux organes du goût & à l'eftomac, 
leur plaifent, & profitent ou nourriffent ; par-là elles ren- 
dent falutaires des alimens., qui fans elles feroient nui- 
fibles au corps. | 

Les fubftances douces, onétueufes & mucilagineufes, 
comme font les fucs impurs ou non rafinés, la réglifle 
&c. poffedent à un degré confidérable la vertu émollien. 
te & lubrefante ; celles qui contiennent un acide fenfbles 
tel qu’on le remarque dans les fucs de la plüpart des fruits 
doux ;, relâchent beaucoup le ventre ; & fi l’on en man. 
ge uve trop grande quantité, ilsoccafonnent des diarrhées 
ë&z des diflenteries , qui deviennent quelquefois mor- 
telles, - Ho 5 
| V L'I ASE SUE, GTAL. ON. 


Des Subflances äcres. 


Les corps àâcres »; font des fubftances qui produi- 
fent une irritation , un picottement vif : fi on les appli: 
que fur la peau, ils Finflamment & y caufent une ul- 
cération ; quand.on les mâche , ils occafionnent une.abon- 
dante fécrétion de falive; & lorlqu'on les met dans le 
nez, ils font éternuer. . in 

Ces fubftances confidérées comme employées dans les 
opérations de la Pharmacie, peuvent être, divilées en 
trois clafles. | ol 

L 1, Dans la diffillation avec feau : 

comme le raifort., ‘la moutarde , 
A. je cochléaria, &c. msn 
; À 2 , Par l'infufñon feulement : comme 
elles donnent leurs # la grande chélidoine, la pyrethre, 
principes âcres h  &c. 
| W3. D’autres ne peuvent être dé. 
| pouillées de leur äcreté, ni par 
ha difillation, ni par l'infufion, 
comme font » us, & l'efiragon. 

ii} 
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| Les effets généraux des fubftances âcres , font de fti- 
muler , d'irriter les vaiffeaux , & de difloudre ou atténuer 
les humeurs épaifles , vifqueufes. Quand on en fait faire 
ufage aux perfonnes d’un tempérament froid, flegmatique, 

ituiteux , dans les cas de ftagnation des fluides, & de 
défaut d'élafticité des folides , elles deviennent de puif- 
fans expectorans, defobftruans, fondans , apéritifs , diu- 
rétiques , & emmenagogues ; elles font fudorifiques fi 
en tient le malade chaudement. 


<bits 


Ces médicamens ftimulans deviennent très - nuifibles, « 


&z ne manquent jamais d’aggraverle mal, quand ils font 


adminiftrés à des perfonnes d’un tempérament chaud &c 
bilieux, dans les conftitutions pléthoriques ; dans les ma- ” 


ladies inflammatoires , où il y a déja un'degré d'irrita- 
tion, quand les fucs font trop fluides & acrimonieux ; 
ou que les vifceres font en mauvais état. ! 
On a depuis peu recommandé certaines fubftance 
âcres dans les afthmes fecs convulfifs , & on cite fpéciale- 
ment plufeurs exemples de l'efficacité de la fcille pour 
guérir cette maladie, dans le Commercium Litterarium. de 


’ 


Nuremberg, pour les années 1737 &t 1739. Cartheufer 


eroit que ces malades n'ont pas éte guéris par la fcille de » 


f'afthme proprement dit, mais d’un des fymptomes de cette 
maladie , & il fait à ce fujet l'obfervation fuivante ; que 
dans tous les accès d'afthme , le fang ne circule pas libre- 
ment dans les vaiffeaux du poumon, & cette efpece de 
flagnation eft caufe que les poumons font alors dans un 


état qu'on pourroit appeller œdémateux. Si cet œdeme 


devient habituel en reftant après que l'accès eft pañé, il 
occafionne perpétuellement de nouveaux accès d'afthmes » 
ou bien il donne lieu à une hydropifie de poitrine. Les 


médicamens âcres en diffipant l'œdeme, détruifent éga-. 


lement l’état morbifique, qui au commencement de la 
maladie eft un effet de l'afthme , & auquel dans la fuite 
le mal doit fon augmentation. | 


Cr rÉe 


Des Aromarquese 567 
PAS PCT 1 ON. 
Des Subflances Aromatiques, 


à 


Les aromatiques font des fubftances d’une faveur 
chaude ou brûlante & piquante , accompagnée d’une 
odeur plus ou moins forte. Il y a des épices purement. 
aromatiques , telles font les cubebes , le poivre, les cloux 
de gérofle, D’autres fubftances font compofées d’une ma- 
tiere douce & d’une matiere aromatique ; telles font les 

racines d’angélique , la graine d’anis , celle de fenouil : 
la matiere douce fe trouve auffi mêlée avec une matiere 
aftringente comme dans la canelle ; ou avec un mucilage 
comme dans le cafia lignea , ou avecune matiere amere , 
comme dans l’orange., La matiere aromatique elle même 
que contiennent divers corps , eftauffitrès-différente dans 
fes propriétés pharmaceutiques;elle peut s’extraire de tous 
ces corps, au moyen de l'efprit-de-vin rectifié , de quel- 
ques-uns en partie par l'eau, & des autres point du tout. 
La matiere aromatique de quelques fubftances, comme 
de l’écorce de limon, s'éleve en entier dans la diftilla- 
tion, foit avec l’efprit-de vin, foit avec l’eau : celle d’au- 
tres fubftances , comme la canelle, s’éleve entierement 
dans la diftillation avec l’eau , mais il n’en monte prefque 
point avec lefprit-de-vin ; enfin il y a des fubftances, 
comme le poivre, qui confervent leur matiere aromati- 
que, même après qu'elles ont été diftillées avec l’eau. 
_ Les aromatiques confidérés comme médicamens, exci- 
tent dans l'eftomac une chaleur qui fe communique peu-à- 
peu à toute l'habitude du corps, ils élevent le pouls & 
animent la circulation. Quand ils font pris intérieurement 
par des perfonnes d’un tempérament froid , phlégmatique 
Ou pituiteux, par ceux que le relâchement des folides 
rend foibles ; & dans les cas de langueur , d’abbattement, 
de découragement , ils donnent des forces & favorifent 
les fécrétions les plus importantes. Leur ufage nuit en 
général aux tempéramens chauds, bilieux , aux perfon- 
nes pléthoriques ou fanguines , dans les inflammations , 
les difpoftions inflammatoires, la fécherefle & la conf- 
triction des fibres, 
E iv 
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LAS ARSRE NC UT VCTNe 
Des Subflances Ameres. 


La racine de gentianne ;, la petite centaurée , 
le: houblon , le chardon bénit, &c. 

La plüpart des amers communiquent leurs vertus aux 
menfirues , tant aqueux que fpirirueux ; les uns en don- 
nent davantage dans l'eau, & l’efprit-de-vin en enleve 
plus à d’autres. Il ny a aucune des fubftances de cette 
Claffe qui communique beaucoup de faveur dans la diftil- 
lation, foit avec l'eau, foit avec l’efprit-de-vin, leur 
amertume refte toute entiere dans les extraits, & même 
elle y eft quelquefois plus vive qu’elle n’étoit dans ces 
fubfances lors de leur état naturel: celles qui font odo- 
rantes , comme l'abfynthe, peuvent être réduites par ce 
procédé en amers fimples fans odeur. 

Ces fubflances participent des vertus des aftringens & des 
aromatiques. Leurs effets généraux font de refferrer les 
fibres de l'eflomac & desinteftins,d’échaufler tout le corps, 
d’atténuer la bile&zles autres humeurs des premieres voies, 
d'exciter & favorifer les excrétions ou évacuations natu- 
relles , fpécialement les fueurs & les urines. Dans laf 
foibliffement de l'eftomac, la perte d’appétit, les indi- 
geftions & autres maladies pareilles, qui proviennent du 
relâchement des folides ou d'humeurs vifqueufes , froi- 
des, pituiteufes , ftagpantes ou qui circulent trop lente- 
ment, ces médicamens font d’une très- grande utilité ; 
mais ces mêmes fubltances ameres deviennent très-nui- 
fibles, lorfque les &bres font déja trop tendues & trop 
roides : quand il y a une chaleur exceffive ou de l'inflain. 
mation, élles augmentent confidérablement le mal & le 
communiquent bien-tôtaux reins; fion en continue l'ufage, 
alors l'urine prend une couleur plus foncée , puis elle 
coule en moîndre quaritité, enfuite elle fe trouve entiere. 
ment fupprimée , enfin il furvient en peu de tems une hy- 
dropifie. Si les reins font aflez relâchés pour ne pas fe 
reffentir alors de l'aftriétion des amers , les fbres des au- 
tres vifceres deviennent peu-à-peu trop roidés, & après 
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plus ou moins de tems ces viiceres font attaqués d’une 


efpece de deffechement ou marafme. 
Les fubftances ameres détruifent les infees , & em- 


pèchent la putréfaction; c’eft pourquoi on les recom- 
mande intérieurement comme anthelmentiques, & exté. 


rleurement comme antifeptiques. 


X'L-SECTTION, 


Des Subflances émeriques & des cathartiques. 


L'hellébore, | la coloquinthe, 
le jalap , | la fcammonée, 
lypécacuanha, la gomme-guitte. 


Ces fubftances font compofées d’une partie réfineufe > 
dans laquelle réfide la qualité purgative ou émétique , 
& d'une partie gommeufe faline, qui agit principale 
ment comme diurétique. La premiere, ou la partie réfi- 
neufe fe difflolvant dans l’efprit-de-vin , on le fert de ce 
menftrue pour l’extraire , comme on employe pour ex- 
traire la partie gommeulfe faline , l'eau commune qui en 
eitle menftrue ; ni l’une ni l’autre ne fourniflent rien dans 
la diftillation. | 

Les réfines âcres prifes intérieurement, s'attachent très- 
fortement aux tuniques desinteftins, & par leur qualité 
ftimulante , elles lesirritent, y caufent de l'inflammation , 
& occafionnent plufeurs efpeces de maladies violentes. 
Hoffman rapporte qu'il a obfervé quelquefois des con- 
vulfions & une paralyfe des deux côtés du corps, pro= 
duites par l’ufage interne des réfines âcres. 

On peut prévenir les inconvéniens des réfines en ne Îes 
adminiftrant que quand elles font réduites en parties ex- 
trémement fines , & mêlées avec des fubftances capables 
de tenir ces parties éloignées, & d'empêcher qu'’ellesnefe 
réuniflent , & ne s'attachent aux inteftins : par ce moyen 
élles deviennent moins irritantes & incapables des effets 
morbiñques dont nous avons parlé ; elles agiffent fans cau- 
fer de délordre, & elles remplifient plus efficacement 
les indications pour lefquelles on les adminiftre. 
 Onatâché de corriger la mauvaife qualité des purga- 
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tits rélineux ; en y ajoûtant des acides & des huiles aro: 
matiques. Les acides diminuent les vertus purgative & 
émétique, mais ils n’ont d'autre effet que celui qu’on 
obtiendroïit en diminuant la dofe de ces médicamens. 
Les huiles effentielles vives ou irritantes peuvent échauf- 
fer lefomac , rendre le médicament plus agréable, & 
par ces eflets prévenir les naufées , le vomiflement même 
qui furviennent quelquefois , après qu'on a avalé un pur- 
gatif ; mais aufi-tôt que la réfine commence à agir dans 
les inteltins , ces huiles au lieu d’en corriger la trop vive 
action, l’augmentent plus ou moins , étant elles- mêmes 
fujettes à occafionner les maux que l'on s’étoit propofé 
de prévenir par leur moyen , tels que l'irritation & l'in- 
flammation des inteftins ; les fels alkalis ou les favons 
ont un meilleur effet , attendu qu'ils favorifent la diflo- 
lütion de la réfine , & qu’ils contribuent à la faire agir. 

Les médicamens de cette claffe femblent agir en liqué- 
fant les humeurs, & en ftimulant les tuniques de l'efto- 
mac & des inteftins. Si l’irritation eft forte & fubite, 
leur action eft prompte , & les efforts que fait l’eftomac 
irrité ; tendent à évacuer par en haut ce qu'il contient : fi 
au contraire elle eft lente , les efforts du canal inteftinal 
portent cette même matiere par en bas. Les cathartiques 
ou purgatifs donnés fous une forme liquide, ou à des per- 
fonnes d'un tempérament très-fenfble, deviennent fort 
{ouvent émétiques ou vomitifs , & les émétiques devien- 
nent cathartiques , lor{qu'il y a dans l’eftomac une grande 
quantité d'humeur muqueufe capable de les empâter ou 
émoufler. 

Leur action eft plus violente chez les perfonnes d’un 
tempérament robufte, que chez celles d’un tempérament 
foible , ou qni ont les fibres molles, lâches, peu fenfbles , 
parce que les vaiffeaux des premieres font plus tendus & 
plus roides, & par conféquent moins capables de fuppor- 
ter un égal degré d’irritation, fans être vivement irrités. 

L'aétion de ces médicamens s'étend au-delà des pre- 
mieres voies, cela eft prouvé évidemment par l’'augmen- 
tation du pouls qui accompagne toujours leur ation, & 
par une obfervation qu'on fait tous les jours ; & qu'on a 
mis à profit pour les enfans qui tettent ; c'eft qu'ils font 
purgés par le lait de leur nowrice, fi elles ont pris des 
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eathartiques. Quelques-uns de ces remedes ( & particu- 
lierement l'hellébore) purgent , à ce que l’on prétend, 
quand on les applique extérieurement , en les infinuant 
dans un cautere ou un feton. 

Les purgatifs , même les plus a&ifs , donnés en petite 
dofe , & jointsà de doux apéritifs, peuvent être adminif- 
trés intérieurement, de maniere à devenir des délob- 
ftruans, des diurétiques, & des diaphorétiques efficaces s 
fans qu'ils agiflent fenfiblement par les felles. 


PER PR ETE, 


LES MÉDICAMENS SIMPLES, 


Rangés fuivant Pordre des lettres de leur nom latin, 
Le plus ufité dans les Pharmacopées ou Difpen- 
faires, & les Ordonnances, Preftriptions , ou For- 
mules des Médecins. 


A BIETIS lignum, fummitates , coni. Abies conis [ur 
fum fpeétantibus five mas, C. B. PINUS ABIESs ; L. 
Le fapin mâle nommé auffiavet , & quelquefois ; mais im- 
proprement fapin femelle. Arbre toujours verd qui croit 
naturellement dans les climats Septentrionaux de l'Euro- 
pe. UT. le bois, les fommités & Îles pommes. 

Le bois & les fruits ou pommes contiennent une grande 
quantité de matiere réfineufe ; ils rendent dans la difii- 
lation avec l'eau, une huile effentielle, qui ne differe 
pas beaucoup de celle qu'on obtient de la térébenthine 3; 
par le même moyen. La fubftance réfineufe du bois &x des 
fommités les fait employer quelquefois dans les décoc- 
tions & pour boiflons ordinaires, afin d'augmenter la 
fécrétion de l'urine & de la tranfpiration, purifier le fang 
& les autres humeurs, pour déterger & cicatrifer les 
ulcérations internes , fpécialement celles des voies urinai- 
res. Veyez article Terebinthina. Quand on manque de ce 
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fapin, on peut lui fubitituer les autres efpèces de fapin s 
& {pécialement les fuivantes. 

A BIES renuiore folio , fiu&u deorfum inflexo. T. La pefle 
ou épicia , le ferento des Provençaux. | 

ABIES minor peétinatis foliis, conis parvis, fubrotundis. 
PLuKk. L’épinette ou fapinette de Canada. Voyez déco- 
étion d’épinette de Canada. 

ABELMOSCH Jemen. Abelmofchus, Bamia mo/chata 
Alcea ægipthaca villofa, C. B. Granum mofchatum Rurapf. 
HIBISCUS aBermoscus; L. La graine de mule, 
Uf. la femence. BR TT 

Cette fubftance eft aromatique , échauffante , floma- 
chique , fudorifique : on l'emploie bien rarement, quoi- 
que active, 

ABROTANT maris folia. Abrotanum mas anguflifolium 
majus. C. B. ARTEMISIA ABROTANUM ; L. L'au- 
rone ; la grande aurone à feuilles étroites , nommée quel- 
quefois citronelle. Z/f. les feuilles. 

C'eft une plante vivace ligneufe , couverte de feuilles 
très-finement découpées , d'un verd tirant fur le gris : 
les fleurs qui font fort petites & jaunâtres, font pendantes 
& réunies plufñeurs enfemble, depuis le milieu des bran- 
 ches jufqu’à leur fommet. Elle croît naturellement dans 
les climats chauds de l'Europe; les feuilles tombent 
l'hiver, les racines & tiges fubliftent plufeurs années. 

L'aurone a une odeur qui eft forte , fans étre très-dé- 
fagréable , & une faveur amere , piquante & qui excité 
des naulées ; cette faveur pañle en entier dans l'extrait 
qu'on en fait avec l’efprit-de-vin rectifé, & en petité 
quantité dans les liqueurs aqueufes. On recommande fes 
feuilles comme un médicament anthelmintique ou ver- 
mifuge ; & dans les conftitutions froides, pituiteufes & 
leucophlegmatiques , comme un remede ftimulant , déterz 
ff, apéritif & fudorifique. 

Dans la pratique auelle, l’aurone ne s’'employe prefque 
qu'à des ufages externes, fes feuilles fervant fort fou- 
vent dans les fomentations difcuflives , & antifeptiques : 
On à aufh recommandé de la faire entrer dans les fomen- 
tations , lotions & onguens contre les éruptions cutanées 
& la chûte des cheveux dans la jeuneffe, 
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Il y a plufeurs efpeces d’aurone que l’on peut fubfituer 
à celle ci, & fpécialement 
ABROT A NU M mas anguflifolium maximum. C. B. 
P. la citronelle des Jardiniers. 
ABROTANUM campeftre, C. B. P. l'aurone fauvage, 
* ABROTANUM mas angufifohum minus. C.B. P. 
 ABROTANI femine folia. Abrotanum fæmina fo- 
liis terétibus , SAN TOLINA CHAMÆCIPARISSUS : L, 
la fantoline ou garderobe ; fous arbrifleau des contrées 
méridionales de l'Europe. U£. lès feuilles, 
* Toute cette plante eft blanchâtre & cotonneufe ; les 
feuilles font compofées de petits nœuds , les fleurs fe 
tiennent droites fur les fommités des tiges. Elle fleurit 
à Juin & en Juillet, & conferve fes feuilles pendant tout 
25,470 AS in 
‘On prétend que la fantoline poffede les mêmes vertus 
que l’aurone , mais a un moindre degré. Quant aux ufa- 
ges externes, ils font à-peu-près les mêmes pour ces 
deux plantes , ‘& on peut les fubftituer l’une À l'autre: 
quelques Auteurs recommandent particulierement la fan- 
toline dans Îles maladies des femmes & des filles hyftéri. 
‘ques ; on l'a employé auffi en décoition dans du lait pour 
‘faire mourir les vers. | | : 
:  ABSYNTHE commune, & fes efpeces , voyez Ab. 
fynthii folia. 
__ ABSYNTHIT vulgaris folia. Abfynthium vulgare ma- 
jus. J. B. ARTHEMISIA AgsyNTHiumM; L. L’ab- 
‘fynthe Commune, la grande abfvnthe , l’aluyne, le coq, 
le fort : herbe vivace qui croît dans la plus grande partie 
de l’Europe. Uf. les feuilles. 
” Les feuilles de cette efpece d’abfynthe font divifées en 
“fegmens prefque ronds, d’un verd foncé en deflus, & 
blanchâtre en deflous; elle leuriten Juin & en Juillet, & 
après la maturité des femences tout ce qui paroît de cette 
plante hors de terre périt , à l’exception de quelques feuil- 
les du pied , qui pour l'ordinaire fupportent l'hiver. 
.. L’abfynthe eft un amer vif: on s’en eft beaucoup fervi au. 
“tretoiscontré la foibleffe de l'eftomac, & autres afedions 
“femblablés ; élle fe mettoit dans des vins & des bierres 
médicinales : il eft rare qu'on l'employe aujourd'hui en 
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pareils cas, & cela à caufe de fon mauvais goût & de 
ion odeur défagréable. On pourroit cependant la priver en 
partie de l'une & de l'autre , en la gardant pendant quel- 
que tems ; On la lui Ôteroit même entierement en la faifant 
bouillir long-tems dans l’eau, qui retient toute l’'amertume 
de la plante. Un extrait fait en mettant bouillir les feuil. 
les dans une grande quantité d'eau, & en failant évapo- 
rer la liqueur fur un feu violent ; devient un amer aflez 
agréable & dont l'odeur ne répugne pas. 

ABSY NT HIT maritimi fummitates. Abfynthium marinum 
album. GERARD. ARTEMISIA MARITIMA ; L. L'ab- 
fynthe marine appellée quelquefois, mais mal à propos, 
Yabfynthe romaine. Uf. les fommités. 

Les feuilles de l’abfynthe\marine font beaucoup plus 
petites que celles de l'abfynthe ordinaire , & elles pa 
roifient blanchâtres en deflus auffi bien qu’en deffous; 
les tiges le font également par-tout : cette plante vivace 
vient naturellement en Europe aux environs des marais 
falans, & dans plufeurs endroits près des côtes de la mer. 
Elle a le goût & l'odeur plus foibles & moins défa- 
gréables que l’abfynthe ordinaire ; ces deux plantes paf- 
ent pour avoir les mêmes vertus qui font feulement à un 
moindre degré dans [a derniere efpece ; toutes les 
deux paroïflent être du même genre, & différer feule- 
ment par plus ou moins d'efficacité. 

ABSYNTHIT romani folia. Abfynthium ponticum , te- 
nui-folium , incanum. C. B. ARTEÉMISIA PONTICA; 
L. L'abfynthe romaine. Uf. les feuilles & les fommités. 

Cette efpece eft en apparence très-diflérente des deux 
précédentes , elle eft plus petite dans toutes fes parties 


qu'aucune des deux autres. Les feuilles de l’abfynthe ro- 


maine font divifées en filamens très-fins & blanchätres 
par-tout ; {es tiges font , ou tout-à.fait , ou en partie, d’une 
couleur pourprée : elle vient naturellement dans les con- 


trées chaudes de l'Europe. L'abfynthe romaine elt moins. 


défagréable qu'aucune des deux autres, fon odeur eft 


paflablement bonne, & la faveur , quoique fenfiblement 
amere , n’a prefque rien de rebutant. Il paroïît que c'eft 
celle de toutes les trois qu'on doit choilir pour remede 
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ftomachique ; il y à des auteurs qui la recommandent 
auffi dans fes hydropifies. | 

ABSYNTHIUM aipinum candidum humile, C. B. 
ARTEMISIA RUPESsTRIS; L. L'un des genepi des 
Alpes, des Montagnards de Savoie & de Suifle. 

C’eft le remede le plus communément employé & avec 
fuccès par les habitans des montagnes de Suifle , con- 
tre les fievres intermittentes , les fuppreffions de regles, 

On pourroit au défaut de ces abfynthes d’ufage, ema 
ployer les plantes du même genre qu’on auroit facile- 
ment ; elles ont toutes les mêmes qualités & les mêmes 
vertus , elles ne different qu’en intenfité. 

ACACIA , l’acacia du Levant , le fuc d’acacia. Profs 
per Alpin nous apprend que c'eft le fuc épaifi du fruit 
verd d’un grand arbre épineux, appellé par Cafpar Pau: 
fin, Acacia foliis fcorpioidis leouminofe. Acacia vera J.B, 

Ce fuc nous eft apporté de l'Egypte en mañles rondes , 
enveloppées dans des vefñlies minces. Il eft à Fextérieur 
d’une couleur brune foncée , tirant fur le noir, & d’un 
brun rougeâtre ou jaunâtre en dedans, d’une confftance 
ferme ;, fans être fec. Ils’amollit bientôt dans la bouche ’ 
& a un goût auftere , aftringent qui n’eft pas défagréable , 
après lequel on fent une faveur un peu douce. 

Ce fuc épaiffi fe diflout entierement dans les liqueurs 
aqueules, mais l’efprit-de-vin rectifié ne l'attaque prefque 
pas fenfiblement. 

L'acacia eff un médicament légerement aftringent. Les 
Egyptiens le donnent dans le crachement de fang à la 
quantité d’un gros diffous dans une liqueur convenable’, 
& répetent la dofe plus ou moins, ‘elon le befoin : ils 
l'employent en collyre pour fortifier les yeux, & en gar. 
garifme dans les efquinancies. Il n’a prefque pas d'autre 
ufage parmi nous , que d’entrer dans le mithridate, ainfi 
que dans la thériaque. | 

ACACLÆ germanice fuccus. Prunus filveftris. C. B. P. 
le prunier ou prunellier fauvage. PRUNUS SpP1Nosa : 
L. MINOSA Nrzrorica ; L. lacacia d'Allemagne. 

Ce fucfe tire des fruits mûrs du prunellier en Allemagne , 
on le met dans des veflies comme le véritable acacia , 
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mais on l'en diftingue aifément par fon goût plusacide & 
fa couleur qui eft prefque noire & aflez femblable'au fu 
de régliffe : voici ce que dit de fes vertus M. Vogel, 
excelient juge en pareille matiere : « {on ufage n’eft pas 
» fans danger , fur-tout {ion l'employe intérieurement », 
pendant on lit ce qui fuit dans la nouvelle matiere mé- 
dicale de M. Crantz; on prend ce fuc intérieurement à 
la dofe d'un demi-gros, & même d’un gros ; les chirur- 
giens l’'employent avec fuccès à l'extérieur comme aftrin- 


ENLe 
ACACLÆ flores. Pfeudo-acacia vulgaris. T. ROBINIA 
Pseupo-AcactA; L. Le faux acacia, ou l’acacia des 
jardiniers. U. les fleurs. | 

Les fleurs du faux acacia paffent pour calmantes, falu- 
taires dans les accès de vapeurs, les fyncopes, la langueur, 
& tous les cas où on employe la fleur d'orange, 

ACANTEHI eu brance urfine folia. Acanthus fativus , 
vel mollis viroilii C.B. ACANTHUS saTivus; L. L’A- 
canthe ,; ou la branche urfine. U/f les feuilles. 

C'eft une très - belle plante vivace, qui croît naturelle= 
ment en Italie, & dans d’autres pays chauds : les Architec- 
tes anciens ont pris ces feuilles pour modele des orne- 
mens qu'ils mettoient au haut des colonnes. Toutes 
fes parties ont une faveur foible & douçâtre ; &. font 
pleines d'un fuc mucilagineux ; fes vertus ne paroiflent 
pas différer de celles de la guimauve , & des autres plan- 
tes mucilagineufes en général. 

Il ya pluñeurs autres efpeces d’Acanthe,, que l’on peut 
fubftituer à celle-ci, parce que toutes les plarites de ce 

enre ont les mêmes qualités & vertus, 

ACANTHE , voyez Acanthi folia. 

ACET À BULUM , voyez Androface. 

ACETOSÆ vulgaris feu oxalidis folia € radix. Acetofa 
arvenfis, C. B. oxalis vulgaris, folo longo y 1. B. RU- 
MEX AcETOosA ; L. L’ofeille ordinaire , la furette , l'a- 
céteufe. UJ. les racines, feuilles , & femences. | 

L'ofeille vient , fans étrecultivée , dans les champs & Îles 
prairies. Les feuilles ont un goütacide & aftringent ; fans 
aucune faveur ni odeur qui leur {oit particuliere: Leurs 


vertus médicinales confiftent à rafraîchir ; à sous 1e 
OI » 
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_ foif, & À augmenter ja fécrénion de l'urine. Une décoc= 
tion de ces feuilles nous fournit une boiflon utile & agréas 
ble dans les maladies inflammatoires & févreules : Boer- 
rhaave , en recommande fort l'ufage dans le printems , 
comme un des à éritifs & déterfifs les plus puiflans. 
Il y à des {corbuts qui ont cédé à l'ufage continué 
de ce médicament : ondit que Jes habitans du Groënland 
qui font fort fujets à cette maladie , emploient avec 
beaucoup de fuccès, un mêlan.e des fucs de l'ofeille 
& du cochléaria. On retire un {el effentiel du fuc de 
cette plante. | 

Les racines de l’ofeille ont un goütaftringent & amer, 
fans aucune acidité : on les dit défobftruétives & 
diurétiques; & on les a quelquefois données dans des 
apozemes apéritifs , auxquels elles COBmuniquent une 
couleur rougeÂtre :elles ont été employées autrefois plus 
qu'aujourd'hui , contre les diarrhées & les dyfenteries. 

Les femences n'ont point d’odeur remarquable & très- 
peu de faveur , elles s'employent très rarement aujour« 
d'hui. | 

1! ya plufeurs efpeces ou variétés d'ofeilles -que l'on 
peut lubitituer avec un égal fuccès à l’ofeiile ordinaire 3 
telles {ont principalement. À 

ACETOSA rorundi - folia hortenfis ; l'ofeïlle ronde ou 
l'ofeille franche. 

ACETOSA arvenfis lanceolata, la petite ofeille , l’o+ 
feille fauvage , l'ofeille longue. | 

ACETOSELLA , Voyez Lujula, 

ACETUM le vinaigre. 

Le vinaigre et un acide végétal ; fpiritueux, qui eft 
produit par le fecond dégré de la fermentation » OÙ par 
celle qui fuccede à la fermentation Ipiritueufe , & qu'on 
nomme par cette railun fermentation acide ou acéteufe F 
il fuit de cette définition, qu'il n’y a que le vin ou les li- 
queurs vineufes qui puiffent {e transformer en vrai vinai- 
gre. Toute liqueur qui a fubi complétement la fermen- 
tation fpiritueule , fe porte d’elle mème & néceffaire- 
ment à la fermentation acide : auf ny at-il point de 
vin, de quelque nature qu'il foit > Qui ne tende conti- 


nuellement à devenir vinaigre , & qui ne le devienne en 
Tome I, 
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effet au bout d’un tems plus ou moins long, fuivant fes 


circonftances , & à moins qu'on ne l'empêche par les 
moyens qui s'oppofent à la fermentation en genéral. On 
peut donc faire du vinaigre , & on en fait en effet, non- 
. feulement avec le vin de railin , mais encore avec le ci- 
dre, la bierre , en un mot avec tous les autres vins ; mais 
comme le vinaigre de raifin l'emporte de beaucoup fur 
tous les autres, & qu'il faut le préférer comme médica- 
ment : ce {era celui que nous choifirons pour exemple. 

Le vinaigre étant le produit d’une fermentation,la ma- 
niere de le faire ou de conduire cette fermentatiou con- 
tribue infiniment à fa qualité. Le vin qu’on deftine à être 
transformé en vinaigre , & que les Vinaigriers achetent 
pour cela, eft ordinairement à moitié gâté, & tour- 
nant déja à l'aigre, ce qui fait croire à bien des per- 
fonnes qu'an tel vin eft le meilleur pour faire le vinai- 
gre ; mais c’eft une erreur, car il eft conftant au con- 
traire que le vin le meilleur , le plus généreux & le plus 
fpiritueux , eft toujours celui qui produit le plus fort vi- 
naigre ; & que plus on peut retenir les efprits du vin pen- 
dant la fermentation acéteufe, & plus le vinaigre qu’on 
obtient a de qualité. Becher dit qu'il a fait digérer du vin 
pour le convertir en vinaigre, dans une bouteille fcellée 
hermétiquement, qu’à la vérité ce vin a été plus long-tems 
qu’à l'ordinaire , c’eft-à-dire qu'avec le concours de l'air 
à fe convertir en vinaigré , mais que ce vinaigre étoit 
aufi beaucoup plus fort : & M. Cartheufer afflure qu'on 
peut augmenter beaucoup la force du vinaigre , en intro- 
duifant dans le vin une certaine quantité d’eau-de-vie 
avant de lui faire fubir la fermentation acide. Mais quoi- 
qu'il foit vrai qu'il faille de bon vin pour faire de bon vi- 
paigre ; cependant comme le vinaigre a dansle commerce 
une moindre valeur que le bon vin, ce n’eft comme nous 


l'avons dit ; que du vin tourné & qui n’eft plus vendable 


comme vin qu'on employe communément pour le vi- 
naigre. Les Vinaigriers ont diférentes pratiques pour 
faire le vinaigre , &le Public croit même qu’ils ont pour 
cela un fecret particulier qu’il nomme le fecret des Vi- 
naigriers , cependant il paroit certain qu'il ne s'agit pour 
faire de très-bon vinaigre, que d'employer de bon vin» 
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& de faire procéder la fermentation acide de Ja maniere 
la plus avantageufe, 

La méthode pour faire le vinaigre , confifte en géné- 

ral à mêler le vin qu'on veut faire fermenter avec fa lie 
& avec fon tartre , & à le mettre dans un endroit dont la 
température foit aflez chaude, comme dix huit à vingt 
degrés; cette fermentation paroit exiger, pour bienaller, 
un peu plus de chaleur que la fhiritueufe , elle ef plus 
tumultueule, & produit d'elle-même plus de chaleur sil 
eft bon qu’elle foit menée vivement : cependant comme 
elle croît d'elle-même rapidement , on eft obligé de l'in- 
tercepter de tems en tems , pour l'empécher de s'empor- 
ter trop fortement. ‘ 
. Il y a plufeurs méthodes de faire le vinaigre , nous 
donnerons les deux qui nous ont para mériter d’être dif- 
tinguées des autres, celles que décrit Boerhave » Ë& 
celle des Vinaigriers de Paris: je commence par cellé 
de Boerhave, | | 

On conftruit deux grands tonneaux ou cuves de bois 
de chêne , on place dans ces tonneaux une grille de fer 
ou claie, à la diftance d'un piéd du fond inférieur, Ce 
tonneau étant dans une fituation verticale, on met fur cette 
claie un litmédiocrement ferré de branches de vigne ver 
tes & nouvellement coupées. On acheve d'emplir le ton- 
neau avec des rafles ou grappes de raifins dont on a Ôté les 
grains , On obferve de laïffer l’efpace d’un pied feulement 
de vuide à la partie fupérieure du tonneau qui doit être en: 
tierement ouvert par en haut ; lorfque les deux cuves font 
ainfi difpofées , on y met le vin dont on veut faire du vi- 
paigre , enoblervant qu'il yen aît une des deuxentiere- 
ment pleine , & l'autre feulement à moitié ; on les laifle 
de cette maniere pendant vingt-quatre heures, après quoi 
On remplit le tonneau demi-plein avec la liqueur de celui 
qui étoit plein, & qui par conféquent demeure à fon tour 
à moitié plein. Vingt-quatre heures après on fait encore 
le même changement dans l'an & dans l’autre vaiffeau , 
&c on continue à les tenir ainfi & alternativement l’un plein 
l'autre demi-plein pendant vingt-quatre heures , jufqu'à 
<e que le vinaigre foit fait. Le fecond ou le troifieme 
jour il s'excite dans la cuve demi-pleine un mouvemens 
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de fermentation accompagné d'une chaleur fénfble qui 
augmente de jour en jour. Il n'en eft pas de même de 
la cuve pleine , le mouvement de fermentation y eft pref- 
que infenfible, & comme les deux cuves font alternative 
ment pleines & demi-pleines , cela eft caufe que la fer- 
mentation eft en quelque forte interrompue, & ne fe fait 
que de deux jours l'un dans chaque tonneau, Lorfqu’on 
n'appercoit plus aucun mouvement même dans la cuve 
demi-pleine , c'eft une marque que la fermentation eft 
achevée, & que le vin eft entierement converti en vi- 
naigre ; pour lors on le met dans des tonneaux & on le 
tran{porte dans un endroit frais , il s’éclaircit en dépofant 
fa lie. | 

La chaleur plus ou moins grande accélere ou rallentit 
cette fermentation de même que celle du vin, elle s’a- 
cheve en France dans l’efpace d’environ quinze jours pen- 
dant l'été; mais fila chaleur de l'air eft trop forte & qu’elle 
pañle le vingt-cinquieme degré du thermometre de M. 
de Reaumur , alors on remplit de douze heures en douze 
heures le tonneau demi-plein, parce que fi on n'inter- 
rompoit point la fermentation, au bout de cetems elle de- 
viendroit fi vive, & la liqueur s’échaufferoit à tel point, 
qu'une grande quantité des parties fpiritueufes defquelles 
dépend la force du vinaigre , fe perdroit, & qu’on n’au- 
roit après la fermentation qu'une matiere vapide, aigre, 
à la vérité, mais fans force. On prend auf la précaution 
pour empêcher la diffipation de ces mêmes parties, de 
couvrir la cuve demi-pleine où fe fait la fermentation avec 
un couvercle de bois de chêne. A l'égard de Ja cuve plei= 
ne , on la laifle découverte, afin que l'air puifle agir libre- 
ment {ur la liqueur qu’elle contient, pour laquelle il n’y a 
pas les mêmes inconvéniens à craindre, parce qu'elle n’y 
fermente que très-lentement. 

Je viens à la pratique des Vinaigriers de Paris. On ra- 


mafle la quantité que l’on veut de lie de bon vin, onla 


met dans une cuve de bois contenant environ dix-huit 
muids, on la délaye avéeune fufifante quantité de vin, & 
on introduit ce mélange dans des facs de toile forte, on 
arrange ces facs dans un fort grand baquet de boïs très+ 
fort, dont le fond fait fonction de la partie inférieure 


! 
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d’une preffe, on pofe des planches par-deflus les facs, on 
fait agir la vis d’une bonne prefle , & on la ferre de tems 
en tems pour faire fortir le vin que la lie contient ; cette 
opération dure ordinairement huit jours, on mer ce vin 
dans des tonneaux qui tiennent un muid & demi ; on place 
les tonneaux verticalement fur un de leurs fonds, & on 
pratique à Îa partie fupérieure un trou d'environ deux 
pouces de diametre qu'onlaiffe toujours ouvert , afin que 
la liquear ait communication avec l'air extérieur. Le vi- 
naigre eft ordinairement quinze jours à fe faire pendant 
les chaleurs de l'été, mais lorfqu’onle prépare en hiver 
il faut un mois, & pour lors on ef fouvent obligé de mettre 
deflous des poëles de feu pour accélérer par la chaleur arti- 
ficielle le mouvement de la fermentation acide. Lorfque la 
liqueur eft parvenue à un certain degré de fermentation , 
elle s'échaufñle beaucoup, & quelquefois fi confidérabte- 
ment qu'à peine on peut y tenir les mains Dans ce cas on ar- 
rête la fermentation en rafraichiflant la liqueur par l’addi- 
tion d’une certaine quantité de vin : on la laiffe fermenter 
de nouveau jufqu’à ce quele vinaigre foit fuffifamment Ait. 
Alors on met ce vinaigre dans des tonneaux au fond def. 
quels il y a une bonne quantité de copeaux de bois de 
hêtre ; quand il s'eft éclairci on le foutire au clair & oh 
le conferve dans de grands tonneaux. Pour donner plus 
de force aux vinaigres, plufeurs Vinaigriers ajoutent 
dans leur préparation des matieres âcres & piquantes , 
telles que le poivre de Guinée, le poivre long , le poivre 
noir en grains, le gingembre, & d’autres fabftances, à- 
peu-près de mème nature. Les Vinaigriers qui n'ont pas 
intention de faire du vinaigre parfait , délaient la lie avec 
parties égales d’eau & de vin, mais il s’en faut beaucoup 
que le vinaigre qui en réfulte foit d'auffi bonne qualité 
que les précédens. Pour lui donner en apparence plus de 
qualité ils y font infufer une certaine quantité des ingre. 
diens âcres dont nous venons de parler ; ces fubftances lui 
procurent une faveur âcre & piquante , que bien des per- 
{onnes confondent avec la faveur.fraîche , acide, forte & 
pénétrante , que doit avoir Le bon vinaigre. Quand les vi- 
paigres n'ont pas une couleur rouge décidée, telle que le 
Public aime à lui voir ; les Vinaigriers la ge. donnent ex 
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y ajoûtant une fufhifante quantité de baies de fureau où 
d’yeble 

Le vinaigre de grain, quelque pur & acide qu'il foit, 
contient beaucoup d'une fubftance mucilagineufe, vif- 
queufe, ce qui elt évident par une efpece de confiftance 
fyrupeule & la maniere dont on le voit filer quand on en 
tient une goutte entre deux doigts & qu’on vient à les 
éloigner ; plus le vin dont on fait le vinaigre eft fort & 
dieux » plus aufli le vinaigre eft fort & de bonne qua- 
lité. 

Les vinaigres de France faturent plus d’un trente-cin- 
quieme de leurs poids d’un fel alkali fixe , & quelques- 
uns un douzieme ; les meilleurs vinaigres d'Allemagne 
n’en faturent guerés plus d’un quarantieme. 

Le vinaigre eft un excellent remede dans toutes les 
maladies inflammatoires & putrides,foit qu’on l'adminiftre 
intérieurement ou.extérieurement : Bocrhave le reeom- 
mande comme un des meilleurs fudorifiques & même des 
plus certains dans les fevres ardenres & bilieufes, dans 
lés maladies peftilentielles, & autres maladies malignes : 
voyez partie ere. L’affoibliflement, les fyncopes , le vo- 
miflement , lesmaux hyftériques , & hypochondriaquées , 
ont fort fouvent été diminués ou même guéris en appliquant 
du vinaigre à la bouche & au nez, ou eh le buvant, 
| CHE ; voyez Apium, | 

ACHE de montagne, voyez Levifticum. . 

ACHILLEA montana , voyez Jacobæa, 

ACHILLEE, vOyEX Jacobæa. 

ACIER ;-voyez Ferrum. 

ACONIT médecinal ou falutaire, voyez Anthora & 
À conitum. 

ACONITT folia. Aconitum eæruleum feu napellus C. B. 
ACONITUM ,NaPEeLLUS. L. Plante vivace qui croît 
en Allemagne, en Suifle , en France. Uf les feuilles. 

Cette plante , après aroir été mifé pendant long-tems 
au nombre des poifüns , vient d’être introduite dans la 
matiere médicale par M. Storck , qui attribue à la pou- 
dre des feuilles & tiges de l’Aconit napel, la vertu de 
fondre les tumeurs , les fauirhes, de déterger les ulceres, 
de guérir des cancers mème, & en général de calmer 
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les douleurs. Il a donne dix grains de cette poudre , de- 
puis deux juiqu’à quatre fois par jour , où vingt grains 
matin & foir. 

ACONITUM filutiferum, voyez Anthora. 

ACORI radix. Acorus verus officinis , falfo calamus aro- 

maticus Gerardi. Le vrai acorus ou acore. Uf. les racines. 

On a confondu dans les pharmacopées & plufieurs ma- 
tieres médicales angloifes, la plante dont nous parlons ici 
‘avec le vrai calamus aromaticus qui eftune plantetrès dif- 
férente ; soyez calamus aromaticus verus. L’acorus vrai 
dont ils’agit ici eft une racine affez longue , noueule , rouf- 
fâtre extérieurement , blanche à l'intérieur, dont la faveur 
eft amere, âcre & aromatique : il faut la choilir mondée 
de fes filamens, difficile à rompre ; elle croit dans beau- 
coup de contrées de l'Europe ; plufieurs pharmacopées 
l'employent {ous le nom de calemus aromaticus. C'eft une 
fubftance aromatique amere , que l’on regarde comme fto- 
machique, carminative ,hyltérique , alexipharmaque, & 
qui entre dans nombre de préparations ofMcinales, Il vient 
d'A fie une racine d’acorus qui ne differe de celle d’Eu- 
rope , que parce que celle d’Afie eff plus mince, eile a 
les mêmes qualités & vertus que la précédente , on pré- 

fere la premiere. | R 

ADEPS , voyez Axungia. 

ADIANTE , voyez Adiantum. 

ADIANTIivere feu capilli Veneris folia. Adiantum 
five capillus Veneris , J. B, Adiantum foliis coriandri , C. B. 
ADIANTUM CapizLzus VENERIS; L. Le capil- 
laire à feuilles de coriandre , le vrai capillaire , le capil- 
laire de Montpellier. Z/f. les feuilles. 

C'eft une herbe baffle qui eft toujours verte, & une de cel- 
les qu'on appelle capillaires à caufe de la ténuité de leurs 
tiges. Elle croît naturellement dans les parties méridio- 

pales de l'Europe. Ses feuilles ont une odeur agréable, 
.inais très-foible , & une faveur mucilagineufe mêlée d’à- 
creté qu’elles communiquent fort promptement à l’eau 
bouillante. Le capillaire a été très vanté contre les ma- 
ladies de poitrine, qui proviennent d'une trop grande flui- 
dité des fucs, & de leur acrimonie, contre les obftrutions 
.des vifceres, & enfin pour faciliter Lie des 
iv 
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phlegmes vifqueux. Mais il ne piroit pas que l’on aïît au- 
jourd’hui grande confiance en cette plante pour remplir de 
femblables indications. 

À ce capillaire on peut fubfituer plufeurs autres efpe- 
ces du mème genre, & fpécialement 

ADIANTU M rigrum J. B. Le capillaire commun : il 
croit aux environs de Paris. 

ADIANTUM album , folio filici. J. B. Le capillaire 
blanc : il {e trouve aux environs de Paris. 

ADIANTUM americanum vel canadenfe officinarum ; 
le capillaire de Canada ; il croit dans beaucoup de contrées 
de | Amérique, c'eft celui de tous qui à la faveur ja plus 
agréable. 

AERUGO, le vert de grisou verdet. Le verd-de-oris 
eit du cuivre rouge corrodé & réduit en une efpece de 
rouille d’un très beau verd par un acide vineux ; on ne {e 
fert que du cuivre de Suede, parce qu’il donne un verd- 
de-gris plus beau & en plus grande quantité ; cette matiere 
qui eff d'un grand ufage dans la peinture, fe fabrique à 
Montpellier, les vins de Languedoc étant {piritueux, {ont 
plus propres que beaucoup d’autres pour transformer le 
cuivre en verd de-gris ; voici en peu de mots comment 
cela fe fait. 

On prend des rafles, c’eft.à- dire la grappe de raifin 
dont on a Ôté les grains; on prend, dis-je, tes rafles bien fé- 
chée: au foleil ; on les fait tremper huit jours dans du vin 
fort & généreux, onles laifle en‘uite égoutter, après quoi 

onles met dans de grands pots de terre & l’on verfe du 
vin par deflus ; on couvre les pots exactement , ce vin fu- 
bit une fermentation acéteufe qui eft fnie dans l'efpace de 
fept à huit jours dans l'été, mais qui dure plus long-tems 
dans l'hiver , quoique tout ce travail fe faffe dans des ca- 
ves. Quand cette fermentation eft fufilamment avancée, 
ce qu'on reconnoit à l’état du couvercle du pot qui ceffe 
d'être humecté de vapeurs lorfque la fermentation cefle ; 
alors on retire les rafles qui pendant cette fermentation 
fe font impregnées de prefque tout l'acide du vin, & ce 
vin n'eft plus alors qu’une efpece de vinaigre foible qu’on 
nomme vinafle. On fait égoutter ces rafles pendant quelque 
tems dans des corbeilles, après quoi on les met par lits 
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dans des pots de terre avec des lames de cuivre rouge de 
Suede , obfervant que le premier & le dernier lit foient 
de rafles ; on recouvre le pot de fon couvercle, & onlaifle 
agir funle cuivre l’acide contenu dass les rafles. Cette opé- 
ration fe nomme le couvage , elle dure pendant trois ou 
quatre jours & quelquefois davantage. On ne retire les 
lames de cuivre que quand elle font fufifamment couvertes 
de verd-de-gris , alors on laïfle ces lames garnies de verd- 
de-gris en tas les unes fur les autres dans un coin de la 
cave pendant trois ou quatre jours , ce qui s’appelle les 
mettre au relais : au bout de ce tems on les humecte avec 
de l’eau ou de la vinafle , on les laiffe fécher de nouveau ; 
on réitere cette manœuvre jufqu’à trois fois. Le verd-de- 
gris fe nourritau relais , c’eft-à- dire qu'il fe gonfle & aug- 
mente de volume & de poids, il eft alors dans fa perfec- 
tion, on le racle de deflus les lames pour le livrer aux 
marchands. On pourroit faire une forte de verd-de gris, 
en employant tout autre acide que celui du vin, maisil 
n'auroit pas l'onétuofité de celui qui eft préparé avec le 
vin. 

Il y a des auteurs qui vantent le verdet ou verd de-gris 
comme émétique : ils difent qu'un grain ou deux opere 
aufli-tôt qu'il eft reçu dans l'eflomac ; mais fon ufage a eu 
trop fouvent des fuites malheureufes. Le verd de-gris 
appliqué extérieurement eft un doux déterfif & efcharo- 
tique ; & fertà confumer les chairs fongueules qui furvien- 
nentaux plaies. 

ÂÀËS , voyez Cuprum. 

AGALLOCHUM feu lisnum aloës, le bois d'aloës. 
On a formé différentes conjeétures fur ce médicament , 
mais jufqu'à préfent il n’a rien paru de fatisfaifant {ur fon ori- 
gine. Les auteurs diflinguent plufieurs efpeces de bois d’a- 
Joës , dont la plüpart font inconnues en Europe. Celui qu’on 

nous apporte eft en petits morceaux durs, pefans, dobe 
couleur brune jaunâtre, avec plufeurs veines noires ou 
pourprées , il a un goût aromatique & amer, & une ex- 
cellente odeur , fur-tout quand on le réduit en poudre , ou 
qu'on le brûle. 

Ce bois diftillé avec de l’eau, donne une huile très-odo- 
riférante , mais en petite quantité : mis en digeftion avec de 
l'efprit-de-vin rectifié il fournit une belle teinture qui ne 
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perd rien de fa vertu à être évaporée à la confiftance d’un 
extrait, L'agallochum s'émploye rarement aujourd’hui, ill 
y à grande apparence que de la meilleure efpece on em 
feroit un excellent cordial. Hoffman en recommande: 
beaucoup Ihuile difillée & la teinture fpiritueute dans 
cette intention; & il regarde un mèlange de cette derniere 
avec ja teinture d'acier, comme un excellent fortifant. 

AGARIC, voyez Agaricus fungus laricis. | 
AGARIC de chêne, voyez Agaricus pedis equinii 
facie. 

AGARIC minéral , voyez Agaricus mineralis, 

AGARICUS mineralis. Medulla faxi. Lac lune. Mar-- 
ga. Cette efpece de terre blanche à légere qui fe trou-- 
ve dans Îes carrieres & cavernes de Suille & de Hon-- 
grie, entre les fentes des rochers, eit une fubftance: 
antiacide ou ablorbante, dont on fait rarement ufage: 
aujourd'hui, parce qu'on a d’autres médicamens qui ontt 
les mêmes vertus, & qu’on peut employer avec plus de: 
fécurité. 

AGARICUS. Agaricus five fungus laricis. C. B. C'eftt 
une fubftance fpongieufe extrêmement légere & de dif-- 
férente forme, également blanche par-tout, excepté fom 
écorce qui pour l'ordinaire s ôte de deflus l’agaric avantt 
de la vendre aux Apothicaires. On peut couper facile-- 
ment l'agaric fans qu'il s’y trouve aucun corps dur, & fii 
on le froite entre les doigts il fe pulvérife. Il n’a pointt 

d'odeur remarquable : fon goût efl doux d'abord, mais 
fi on le mâche pendant quelque tems ildevient âcre;amers, 
& caufe des maufées. | | 

L'agaric a été d'un ufage fort commun autrefois comme: 
cathartique où purgatif, mais il eft beaucoup moins em 
ployé aujourd'hui. I opere fi lentement, que quelques-unss 
lui ont refufé toute vertu purgative : donné en fubftance », 
il occafionne prefque toujours des naufées , affez fouventt 
le voiniffement, & quelquefois de vives douleurs dans l’ef-: 
_tomac &r les inteftins. Onattribue ces effets à fa partie Ié- 
gere & farineufe qui s'attache aux tuniques des inteftins ») 
êt y produit de l’irritation pendant plus ou moins de tems.. 

L'extrait d’agaric fait ou avec de l'eau, dans laquelle: 
Où a fait diffoudre un peu de fel alkali fxe, ouavec du vi-- 
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maigre , ou avec du vin, me paroit être la meilleure pré- 
paration de Ce médicament. L’extrait fait avec l’eau eft 
{elon Boulduc , un purgatif fans danger & excellent : Neu- 
mann donne le même éloge a l’extrait d’agaric fait avec le 
vinaigre, & à celui où l'on a employé le vin; mais quoi 
qu’ils en difent, c’eft un médicament qui eft douteux pour 
le moins , & dont nous n'avons nuliement befoin. 

AGARICUS pedis equini facie ; Tourn. L'agaric femelle, 
lagaric de chêne, l’agaric dont on fait l'amadoue. 
. On trouve ce champignon fur diférens arbres de l’'Eu- 
rope; onle diftingue facilement de l'agaric du melêze ou 
purgatif, parce que l’agaric du chêne eft plus pefant, d’une 
couleur plus foncée , d’un goût mucilagineux , fans amer- 
tume. La partie médullaire de ce champighon amollie & 
appliquée extérieurement a été fort vantée depuis peu 
comme un ftyptique ou aftringent, & on dit qu’elle ar- 
rète non feulement les hémorragies des veines , mais cel- 
les des arteres , fans qu'on foit obligé d’avoir recours aux 
ligatures. Quelques perfonnes prétendent qu'il n'eft pas 
un auffi puiflant ftyptique qu'on le publie, & qu'iln'agit pas 
autrement que la charpie feche , l'éponge , & toute autre 
fubflance foongieufe molle. 

AGERATI folia , flores. Aoeratum foliis ferratis. C. B. 
Ptarmica lutea fuave olens Tourn. ACHILLEA AGERA- 
TUM; L. L'eupatoire de Mezüe. Uf. {es feuilles & fleurs. 

C’eft une plante à tige grêle , & garnie de beaucoup 
de feuilles étroites à dents de ftie fur les bords. Elle 
vient naturellement en Italie & dans l'Europe méridio- 
nale : on la cultive auffi dans les jardins ; elle fleurit en 
Juillet & Août. L'eupatoire a une petite odeur agréa- 
ble, & un goût âpre , un peu chaud & amer. Ces 
qualités indiquent qu’on peut en faire ufage comme d’un 
aftringent modéré ; mais aujourd’hui on employe peu ce 
médicament. 

AGNT cafli femen. Agnus caflus folio non ferrato. J. B. 
VITEX Acnus Casrus; L. L'asnus caflus. Uf. fes 
graines. 

C'ett un petit arbre , ou plutôt un arbrifleau qui vient 
naturellement en Italie, &c. On le cultive ici dans les 
jardins. Son fruit qui eft à peu près de la groffeur d'un 
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grain de poivre , contient quatre graines alongées, ques 
l'on dit être d'une odeur aromatique , & d'un goût âcre ,, 
tirant {ur l’amer ; mais en les examinant , je les aitrouvéess 
prelque fans odeur ni faveur. Ces graines ont été vantéess 
comme antiaphrodifiaques , mais l'expérience n'a pass 
prouvé l'exiflence de cette vertu, qui ne paroiît avoirr 
d'autre origine , que la cérémonie obfervée par les damess 
de l'ancienne Grece, qui confiftoit à répandre les fleurss 
de cette plante dans les Temples aux fêtes de la Déelle: 
Cérès ; & pendant ce tems elles obfervoient une conti-- 
nance exacte. ( 

AGRESTA , voyez Omphacium. 

AGRIFOLIUM , voyez Aquifolium. 

AGRIPAUME , voyez Cardiaca. 

AGRIMONIZÆ folia. Eupatorium veterum, five agrimo. 
na, C, B. AGRIMONIA EupPaTori1A ; L. L'aigre=- 
moine. US. les feuilles. 

Cette plante eft très-commune dans les haies & fur le: 
bord des champs cultivésde la plus grande partie de l’Eu-. 
rope. Ses feuilles ont un goût herbacé un peu âcre & apre 3: 
accompagné d’une odeur aromatique. L'aigremoine pafle: 
pour apéritive , déterfive , propre à fortifier le ton des: 
vifceres ; c’eft pourquoi on la recommande dans les ma-- 
ladies fcorbutiques , la foiblefle & le relâchement des 1 
inteftins , &c. Cette plante mife en digeftion dans du pe-. 
tit lait , forme une boiflon très-faine pour le printems : le ! 
goût n'en eft pas défagréable ni au palais , ni à l’eftomac. | 

AGRIPALMA , voyez Cardiaca. 

AIGRE de bierre, voyez Cerevifa. 

AIGRE de cidre , voyez Pomaceum. 

AIGREMOINE ; soyez Agrimonia. 

AIGRIOTES , voy?z Cerafa. 

AIL, voyez Allium. 

AIRELLE , voyez Vitis idæa & myrtillus, 

ALBUMEN ovorum, voyez Ovum. 

ALCANNA, voyez Anchufa. 

ALCEZÆ folia. Alcea vulgaris major. C. B. MALVA 
ÂALCEA ; L, L'alcée ou alcea. : 

Cette plante qui croît naturellement en France, en 
Allemagne , en Angleterre, fe diftingue aflez facile- 
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ment d'avec la guimauve ordinaire par fes feuilles qui 
font découpées. Elle vient dans les haies , & fleurit pen- 
dant la plus grande partie de l'été. Les qualités de Palcea 
font les mêmes que celles dela guimauve & de !a mauve ; 
mais elle paroït être moins mucilagineufe que l’une & 
l’autre. 

ALCÉE , voyez Alcea. x 
: ALCHIMILLÆ folia. Alchimilla vulgaris, C. B. AL.- 
CHEMILLA VuLçGaris; L. L’achimille, le pied de 
lion. Plante vivace qui croit dans une grande partie de 
l'Europe. Uf. les feuilles. Fe 

Les feuilles de l'alchimille femblent pliflées ou ployées 
fur elles mêmes, elles ont un goût un peu aftringent. Cette 
plante étoit autrefois très en ufage contre les fyncopes ou 
foibleffes des femmes : on pourroit employer avec plusde 
fruit & les feuilles & les racines , dans les cas où on a 
beloin de remedes aftringens. Et 

A LCIS ungula. Le pied d’élan. La corne du pied d’élan. 

L'élan eft un grand animal qui approche du cerf, On le 
trouve dans la Mofcovie & dans d’autres pays froids. On 
a beaucoup vauté la corne des pieds de derriere contre 
l'épilepfe , fondé fur cette opinion ridicule , que l’élan eft 
fujet à cette maladie, & qu'il la diffipe où même la pré- 
vient en fe grattant l’oreille avec fes pieds de derriere. 

ALISMA , voyez Doronicum. 

ALKEKENGE ;, voyez Alkekengi. 

ALKEKENGI feu halicacabi fruëus. Solanum vefica- 
rium. C. B. PHY SALIS ALKEKENGI ; L, L'alkekenge, 
le coqueret. Gette plante croît naturellement en Italie, 
en Allemagne. Uf. fon fruit. | 

C’eit une plante à tige ligneufe garnie de branches , qui 
portent des feuilles femblables à celles de la morelle, avec 
des fleurs blanches , folitaires, aux aiflelles des feuilles. 
Le calice de la fleur fe convertit en une capfule mem- 
braneufe , qui s’entrouvrant, laifle voir un fruit d’un beau 
rouge , & à-peu-près de la groffeur d’une cerife or- 
dinaire , que fa fituation dansune envelope membraneufe, 
comme la pierre dans la veñlie, a fait croire le fpécifique 
des maux de ce vifcere, La plüpart des Auteurs difent que 
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le fruit de l’alkekenge eftextrèmementamer; mais Comme 
M. de Haller l’a fort bien remarqué , fi on le dépouille foi- 
gneufement de fonenveloppe, qui eft très-amere, il ne lui 
refte plus qu'un goût aigrelet. On à beaucoup vanté ce 
fruit comme déterüif, diurétique , apéritif, on l'a même 
dit capable de fondre les pierres de fa veflie & des reins ; 
mais cette-derniere vertu Le réduit tout au plus à favorifer 
leur fortie : on donne cinq ou fix fruits d’alkekenge & 
même plus, ou bien on prend une once de leur fuc tiré 
par exprefion. M. Ray rapporte qu'une perfonne a été 
guérie radicalement de la goutte , en prenant feulement 
huit de ces baies chaque mois ; ce médicament lui oc- 
cafñonnoit une abondante évacuation d'une urine extré- 
mement fétide. 

ALLELUIA , voyez Lujula. 

ALLIAIRE ; voyez Alliaria. 

ALLIARIZÆ folia. Hefperis allium redolens Tourn ER Y- 
SIMUM ALLIARIA; L. L’alliaire, l'alliaria. T/. les 
feuilles, 

Cette plante eff fort commune en Europe, dans les 
haies , & dans les endroits incultes & ombragés , elle fleu- 
rit dans les mois de Mai & de Juin. Les feuilles ont une 
faveur âcre & amere : lorfqu'elles font frottées entre les 
doigts, elles répandent une odeur forte, qui approche 
de celle de l'ail. Elles font eftimées comme apéritives & 
diurétiques.On recommande l’ufage interne de cette plante | 
comme fudorifique , defobftruétive , fondante, partici- | 
pant dela nature de l'ail, mais moins active ; on en a vanté. 
auf l'ufage externe comme antifeptique contre la gan- 
grene & les ulceres cancereux. Hildanus la recueilloit 
dans le printems , il la faifoit fécher à ombre dans un air 
fec pendant toute une journée , après quoi ilenretiroit , 
en l’exprimant, un fuc qui poflédoit tout le goût & l’o- 
deur de Ja plante : ce fuc fe conferve pendant bien des 
années, en mettant un peu d'huile à fa furface du vafe, 
pour empêcher le contact de lair, au lieu que l'herbe 
gardée en fubftance a bien-tôt perdu fes vertus. 

ALLII radix. Allium fativum. C. B. ALLIUM Sa 
TiIvUM; L,. L'’ail. Uf. la racine ou bulbe. 
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« Les racines de l’ail font bulbeufes , de forme ronde‘ir- 
réguliere, ayant beaucoup de chevelu ou de racines f- 
breules à leur extrémité ou talon ; chaque racine eft com- 
polée de nombre de bulbes plus petites , que l’on nomme 
goufles d'ail , qui font enveloppées d’une tunique mem- 
braneufe commune , & peuvent fe féparer très. facile- 
ment les unes des autres. Toutes les parties de cette 
plante, mais encore plus fpécialement fa racine, ont une 
Odeur forte & défagréable , & un goût âcre prefque 
cauflique. La racine ou la bulbe appliquée für la peau, 
lenflamme & fouvent y forme un ulcere. Son odeur eft 
extrémement pénétrante & fe répand au loin, fi on l'ap- 
plique à la plante des pieds, fon odeur fe répand bien- 
LÔt par l’haleine ; prife intérieurement , elle communique 
fon odeur à l'urine , à la matiere qui fort d’un cautere, & 
s'échappe par les pores de la peau. 

Cette racine irritante échauffe & flimule les flides, 
elle atténue les humeurs vifqueufes ; par-là elle et pour 
les gens d’une conftitution froide & leucophlegmatique , 
un puifflant remede expe“orant, diurétique & emmé- 
nagOgue ; & pour peu qu'on tienne le malade chaude. 
ment , elle agit comme fudorifique. Dans l'afthme hu- 
moral, les maladies catarreufes de la poitrine , les fcor- 
buts , les coliques venteufes, les maux hyftériques & 
autres maladies qui viennent du relâchement des foli- 
des, de ce que les fluides font froids & en flasnation : 
dans tous ces cas, dis-je, les bulbes ou racines de l'ail 
produifent de bons effets: on l’a encore employé avec 
Deaucoup de fuccès dans les hydropilies. Sydenham rap= 
orte qu'il a vu guérir l'hydropifie par le feul ufage de 
ail ,; il le recommande für-tout dans le commencement 
le cette maladie , comme un remede chaud & forti. 
jant. 

L'ufage trop fréquent de f'ail eft fujet à caufer des 
naux de tête» des vents, la foif, des chaleurs fébriles , 
les maladies inflammatoires , & quelquefois des hémor. 
hagies par les vaifleaux hémorroïdaux. Dans les tempé- 
amens chauds & bilieux où il y a déja un degré d'irri- 
ation, & dans les fujets dont les humeurs font âcres & 
Top atténuées, dontles vifceres font mal fains, ce remede 
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{timulant ne convient nullement , & ne manque jamaiss 
d’aggraver la maladie. 

La maniere la plus commode d’adminiftrer ce médica=- 
ment , dont bien des gens ne peuvent fupporter le goût, 
c'eft de le donner fous la forme de bol ou de pilules. Less 
infuñons dans l’eau-de-vie, le vin, le vinaigre, contiennentt 
à la vérité toutes les vertus de l'ail ; maiselles font fi âcres » 
qu'on ne doit pas en général en prefcrire l'ufage. L’ail dontt 
on a fait un onguent avec des huiles, &c. érant appliqué: 
extérieurement , pafle pour un des bons réfolutifs & dif-- 
cufifs des tumeurs froides , & il a été fort vanté dans less 
maladies cutanées : on l'a quelquefois employé aufi 
comme répercufhf. Sydenham nous affure que parmi tou-- 
tes les fubftances qui occañonnent une dérivation ou ré-- 
vulñon de la tête vers les extrémités, il n'en eft aucune: 
qui opere avec tant d’efhicacité que l'ail appliqué aux 
plantes des pieds: c’eft pourquoi il prefcrivoit comm: 
nément ce remede dans la petite vérole confluente: vers les 
huitieme jour, lorfque le vifage commençoit à s’enfler », 
il faifoit appliquer à la plante des pieds la racine d'ail cou-- 
pée en morceaux & enfermée entre deux toiles, & ill 
la failoit renouveller une fois par jour , jufqu’à ce qu’il n’y 
eut plus de danger. 

Cette plante vivace croit en Sicile, on la cultive danss 
la plus grande partie de l’Europe. | 

ALNI vulgaris folia, cortex. Alnus rotundi folia glutinofal 
viridis, C. B. BETULA ALNUSs; L’aulne. Uf. Îes feuil-! 
les & l'écorce. 

Ces parties de Jaune ont un goût amer, ftyptique &e: 
défagréable. L'écorce eft recommandée par quelques per= 
fonnes contre les fievres intermittentes ; & fa décoétionr 
en gargarifme dans les inflammations des amygdales & 
les diverfes efquinancies. 

Cet arbre croit dans la plus grande partie de l’Europe: 

ALNT rigræ, feu frangulæ cortex. Alnus nigra bacci= 
fera. J. B. RHAMNUS FRANGULA ; L. L’aune noire ;; 
la bourgène. Uf. l'écorce. 

L’écorce intérieure du tronc, ou bien de la racine de: 
cet arbre donnée à la dofe d’un gros, purge avec beau= 
coup de violence, & caufe des tranchées , des naufées & 
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le vomiflement. On pourroit en grande partie prévenir où 
corriger ces mauvais effets, en ajoütant des aromatiques 
à l'écorce d’aune noire ; mais comme nous avons beau. 
coup d’autres purgatifs plus sûrs & moins dangereux, les 
Praticiens ont avec raifon négligé celui-ci. : 

Cet arbre croît dans l’Europe Septentrionale, & habite 
les endroits humides. | 
_ ALOË , l'aloës. C'eft le füc épaiñi de plufeurs plan- 
tes qui portent le même nom. Les anciens diftinguoient 
deux efpeces de ce fac; l’une qui étoit pure & jaunâtre , 
tirant fur Île rouge, & qui approchoit de Ja couleur du 
foye, ils ontnommé cetteefpece, aloës hépatique. L'autre 
efpece étoit mêlée avec des matieres groffières ou des 
impuretés , & ils l’ont cru à caufe de cela , ja partie Ja plus 
grofliere de la premiere efpece. On trouve à préfent 
dans le commerce plufeurs efpeces de fac d’aloës , 
que l’on diftingue, foit par les endroits d'où elles viens 
pent ; foit par la différence que l'on obferve, ou dans les 
plantes, ou dans leurs fucs, On peut les ranger en trois 
clafles. 

1. ALOE focororina, L'aloës focotrin ou faccotrin qu'on 
nous apporte de Socotora, Ifle de la mer des Indes > & 
qui elt roulé dans des peaux; on le retire de l’aloc fuc- 
cotrina anguflifolia fpinofa , flore parpureo, Breyn, € Corme- 
Un. ALOE , PERFOLIATA SUCCOTRINA. L. 

Cette efpece eft la plus pure de toutes les trois : elle a 
une furface luifante , claire , & en quelque façon tranfpa- 
rente ; en mafle elle eft d’un jaune rouge , ou d’un poupre 
rouffätre ; réduit en poudre, elle eft de couleur d’or Jui- 
fante ; on la trouve dure & friable dans l'hiver, un peg 
plus molle dans l'été; elle fe pétrit entre les doigts. Élle 
à une faveur amere & un peu d'odeur défagréable » qui 
approche de celle de la myrrhe ; fans être auffi gracieufe, 

2. ÀLOE fepatica. L'aloës hépatique , l'aloës de Ja Bar- 
bade , l'aloës de la Chine , où l'aloës ordinaire ; cette ef. 
pece d’aloës eft connue fous toutes ces différentes dénomi- 
nations ; c’eft le fuc de l’aloe vera vulgaris Munting. ALOE. 
C. B. L’aloës hépatique n'eft point aufli net, ni auff luifant, 
que left l’aloës focotorin: il eft auffi d’une couleur plus 
foncée ; d’un tiflu plus compatte , & pour l'ordinaire plus 
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fec ; fon odeur eft beaucoup plus forte & défagréable, Sa 
faveur eft exceflivement amere & dégoûtante, & iln'a. 
prefque rien de cette odeur aromatique fine qu’on trouve : 
à l'aloës foccotrin. Le meilleur aloës hépatique vient de: 
f'Ifle de la Barbade dans de groflès gourdes. On en ap- 
porte dans des tonneaux une autre efpece inférieure à. 
celle-là, qui eft pour l'ordinaire molle & gluante. 

3. ALOE caballina. L'aloës de la Guinée, l'aloës fé- 
tide , l'aloës caballin ou aloës des chevaux : ce fuc eft: 
fourni par lave Guineenfis caballina vulgari fimilis , [ed totar 
maculata , Commelin. On le diftingue facilement d'avec les: 
deux efpeces précédentes par fon odeur forte & puante,, 
quoique à d’autres égards, il refflemble beaucoup à l'aloës: 
hépatique , de façon qu'on le vend fort fouvent pour lui. 
On rend quelquefois l'aloës caballin fi pur & fi brillant ,, 
qu'on ne {çauroit le diftinguer à la vüe, d’avec l'aloës: 
foccotrin même ; mais fon odeur défagréable , dont on ne: 
peut pas le priver, le trahit bientôt. 

Toutes les différentes efpeces d’aloës fe diflolvent dans: 
l'efprit-de-vin , dans l'eau-de-vie, & dans l’eau-de-vie: 
mélée avec la moitié de fon poids d’eau ; & il ne refte: 
que les paiticules impures, qui ne foient pas attaquéess 
par ces menfirues. Les fucs d’aloës fe diflolvent auffi dans: 
l'eau feule, à l'aide de la chaleur ; mais à mefure que: 
l'eau fe refroidit , la partie réfineufe fe précipite , & lai 

artie gommeufe refte unie avec l'eau. Ontrouve que l’a-: 
[oës hépatique contient plus de réfine , & moins de gom-. 
me que l'aloës foccotrin, & celui-ci que l’aloës caballin.. 
Les réfines de toutes ies efpeces d'aloës, purifiées aui 
moyen de l’efprit-de-vin, n’ont prefque point d’odeur a 
celle qu’on retire de. l'aloës foccotrin , n’a prefque aucun: 
goût : celle de l'aloës hépatique a une légere amertume; 8e: 
celle de l’aloës caballin a un peu plus de l'odeur de l'aloës.. 
Les extraits gommeux de ces différens fucs d’aloës ont: 
une faveur moins défagréable -que l'aloës crud. L'exs 
trait de l'aloës foccotrin afort peu d'odeur , & fon goût: 
n'eft pas très-défagréable.:.celui de l'aloës hépatique a: 
une odeur plus forte, mais il-a un goût plus agréable: 
que l'extrait de l’aloës foccotrin. Celui de la gomme de: 
l'aloës cabalin retient une grande partie de l'odeur puante 
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qui lui eft naturelle ; mais pour ion goût, il n'ef Pas beau- 
coup plus défagréable , que ne l’eft celui des extraits des 
deux autres efpeces d'aloës, 

L'aloës eft un catharique ou purgatif amer & ftimu: 
lant. Quand on le donne à une aflez forte dofe POur pur 
ger eficacement , il caufe fouvent des irritations aux en 
virons de l'anus, & quelquefois il fait rendre du fang. Si 
onie donne à petites dofes fouvent répétées , il nettoye 
non-{eulement les premieres voies ; mais auff il atiénue 
& diffout les fucs vifqueux renfermés dans les Parties 
les plus éloignées des premieres voies, il échauffe tout le 
corps , accélere la circulation , & enfin augmente leg 
écoulemens qui fe font par la matrice & les vaifleaux hé 
morrhoïdaux. Ce médicament eft fpécialement utile aux 
perfonnes d'un tempérament phlegmatique , Pituiteux , à 
celles qui menent une vie fédentaire, & qui ont des pe= 
fanteurs d’eftomac ou ce vifcere afloibli ; l’aloës eft fort 
nuifible aux perfonnes d'un tempérament fec » Chaud , 
bilieux, en ce qu'il échauffe le fang exceflivement > & 
enflamme les vifceres. 

L'amertume de l’aloës à fait juger ce fuc propre à tuer 
les vers, foit qu’on le prenne intérieurement, {oit qu’on en 
fafle des emplâtres qui s'appliquent {fur la région ombili- 
cale. On lui attribue encore la vertu d'arrêter les hémor- 
rhagies externes, de déterger & cicatrifer les plaies &z 
les ulceres fur lefquels on le répand en poudre. 

Les anciens avoient coutume de faire prendre f'aloës à 
des dofes bien plus fortes qu’on ne le donne aujourd'hui. 
Diofcoride en ordonne un demi - gros Où un gros entier 
pour tenir le ventre libre. | FEU 

Il y a des Auteurs qui penfent que la vertu purgative 
de l'aloës réfide entierement dans fa partie rétineufe ; 
mais l'expérience fait voir que la réline pure, n’a que 
fort peu ou même point de vertu purgative, & que la 
partie gommeule féparée de la réfineufe , agit avec plus 
de force que l'aloës crud , dans lequel les. parties gom- 
meufes & réfineules font réunies. Si on fait fubir une lon- 
gue coction à l'aloës dans la préparation de fon extrait 
gommeux, fa vertu purgative fera à la vérité diminuée 
conkdérableinent , mais cela ne dépendra pas de la fépa- 
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ration de la partie réfineufe, mais fimplement d’une altéras 
tion que la chaleur a produite dans le fuc mème. Les végé- 
taax cathartiques les plus forts , les‘plus actifs deviennent 
doux ou foibles ; quand ils ont été traités de cette ma- 
niere ; fans cependant qu'il fe fafle aucune féparation fen- 
fible de leurs parties. 

L'aloës foccotrin, contient, comme nous l'avons déja 
obfervé , plus de matiere gommeufe que l'aloës hépati- 
que ; de-là vientaufh qu'il purge davantage &z avec plus 
d'irritation. Conféquemment la premiere efpece convient 
mieux , lorfqu'il elt néceffaire d'employer un fimulant ; 
par exemple ; quand il s’agit d'augmenter ou d'exciter les 
regles , au lieu que la derniere eft préférable; fionnabe: 
foin que d'un fimple purgatif. Les vertus balfamiques &c 
vulnéraires qu'on trouve à ce fuc, réfident principalement 
dans fa partie rélineufe ; de-là vient que l'aloës hépatique s 
qui eft celui qui ef le plus réfineux , eft auñli le plus utile 
pour les ufages externes. 

Les aloës croiffent dans l'Afrique & dans l Amérique. 

ALSINES folia. Alfine vulgaris five morfus galline. J. B: 
ALSINE, MeprA. L. La morgeline, le mouron des 
petits oifeaux ; herbe annuelle qui croît dans une grande 
partie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris, 
Us. les feuilles & les tiges. 

Les anciens employoient cette plante à l'extérieur; 
dans le traitement de l’éréfipele & d'autres maladies in- ! 
flammatoires. On l’a donné intérieurement dans Îles hœ- | 
mopthifes, ou crachemens de fang , dans les atrophies &g 
phtifies ou pulmonies comme fortifiant ; enfin on l’a dit. 
anti-épilétique. Les unsrecommandent de prendre en pas! 
reils cas une once de fuc exprimé de la morgeline , d’au-: 
tres confeillent les feuilles defféchées à la dofe d'un gros: 
on a vanté encore l'eau difillée de la même plante. Mais: 
fi on peut attendre quelque bon effet de la morgeline, ce: 
fera en la mangeant en quantité comme aliment ; & alors} 
même il ne faut probablement pas s'attendre à entirer plus, 
de fruit que des autres herbes d’un ufage ordinaire , êc; 
dont l'efficacité eft plus connue. 

._ALTHÆZÆ folia, radix. Althæa Diafcoridis, 6 Plini. Ce, 
B. ALTHÆ À OrriciNALIs. L. La guimauve ; herbe. 
vivace qui croît naturellement dans une grande partie de 
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l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. Z%. les 
feuilles, la racine. 

Toutes les parties de cette plante ont un fuc vifqueux , 
& contiennent en abondance une fubftance molle & glu- 
tineule , qu'on extrait facilement avec l'eau. Le mucilage 
des racines ef le plus épais, c'eft pourquoi on fe fert de 
cette partie , préférablement à toutes les autres. La gui. 
mauve poflede les vertus générales d’un médicament 
émollient, & devient principalement utile, lorfque les 
Bumeurs {ont dans un état trop fluide ou tenu & acrimo- 
nieux , & lorfque l'humeur muqueufe naturelle des intef- 
tins eft emportée : on recommande principalement lu- 
fage de cette plante dans les fluxions d’humeurs âcres fur 
Ja poitrine, dans les enronemens & les diflenteries , ainf 
que dans Îles douleurs que caufent les pierres dans les 
reins & la veñlie; ce n’eft pas que ce médicament ait, 
comme quelques-uns l'ont prétendu , le pouvoir de faire 
fortir ou de difloudre les pierres du corps humain ; mais 
en lubréfiant & relâchant les parties , il diminue la fenf- 
bilité de la vefie & des reins, & facilité la fortie des 
pierres, On fe fert quelquefois de la racine de guimauve 
extérieurement pour amollir & faire mürir les tumeurs 
dures : on dit qu'elle facilite la fortie des dents la tenant 
fur les gencives qu'elles fe préparent à percer, 

ALUMEN. L'alun. 

Certains minéraux étant calcinés & expolés à l'air, puis 
tenus durant quelque tems dans l’eau chaude , celle- 
ci diflout & fe charge d’un fel qui fe cryftallife par l'éva- 
poration d'une partie de l’eau ; ce fel eft ce qu’on nomme 
l'alun. On trouve dans te commerce trois efpeces d’alun : 
l’alun de glace ou de roche qui fe prépare en France, en 
Angleterre, en Italie & en Flandre. L'alun deSmyrne , 
qui fe prépare aux environs de la ville de cenom. L’alun 
de glace ou de roche eft ainfi nommé, parce qu'il eft 
tiré de matieres minérales , & qu’il eft ordinairemene 
cryftallifé en groffes mañles nettes & tranfparentes , fem 
blables à l’eau glacée : on le tire des pyrités & de pluñeurs 
tèrres pyriteufes & alumineufes. L'alun de Rome & ce- 
lui de Smyrne fe tirent de pierres dures. L'alun de Rome 
eft meilleur que l’alun de roche, celui de is ne conte 
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nant pas un atôme de matiere métallique ou vitrioliqie. 
Ce tel eft d'un rouge blanc ou pâle, a un goût fty- 
ptique & âpre ; accompagné d’une faveur doucçâtre », 
dégoûtante , & qui donne des envies de vomir ; il fe dif- 
fout dans environ quatorze fois fon poids d'eau ; & 
quand on fait évaporer cette folution comme il convient ; 
il reprend une forme concrete , & fe met en cryltaux à 
demi tran{parens & d’une figure oogone. L’alun expofé 
au feu fe fond facilement , forme de petites bulles, jette 
beaucoup de vapeurs aqueufes ; & enfin devient une 
mafñfe légere, blanche & fpongieufe , qui eft bien plus 
acrimonieule que ne l’étoit l'alun avant cette opération. 
Si on fait éprouver à cette mafle d’alun un feu plus fort , 
elle donne une petite quantité d’un efprit acide , fembla- 
ble à ceiui-qu'on obtient du vitriol par le même procédé ;. 
la partie-qui refte , quand le feu a été aflez violent & 
continué affez long - tems, eft une terre blanche & inf- 
pide, qui fe diflout facilement dans tous les acides. 
- Les diflolutions d’alun coagulentlelait, changent la cou- 
Jeur bleue des fucs végétaux en rouge ou en pourpre ; 
& rendent les infuñons de noix de galle troubles & blan- 
châtres. En ajoûtant des fels alkalis fixes à ces folutions, 
la terre de l'alun fe précipite, & fon acide s’uniffant avec 
l'alkali, forme un corps concret falin & neutre, fembla- 
ble au tartre vitriolé. 


L'alunconfidéré comme médicament , eftuntrès-puiflant 


aftringent ,. étant donné intérieurement, ou employé à 
l'extérieur pour arrêter les hémorrhagies & les écoule- 
mens immodérés du fang & des autres humeurs du corps; 
mais il ne faut tamais en faire ufage, quand il y a quel- 
que humeur qu'il eft dangereux de retenir dans le corps » 
ou quelque partie enflammée, engorgée, ou difpofée à 
Yinflammation , à l'engorgement & des humeurs trop 
épaifles ou prêtes à le devenir ; encore ne convient-il 
dans les flux immodérés des regles, les pertes , les fleurs 
blanches, les diarrhées, vomiffemens ou crachemens de 
fang, & hémorragies de toute efpece , que quand ces 
écoulemens viennent d’un relâchement , ou d’une rupture 
accidentels, L’alun eft-il indiqué & peut-il s'adminiftrer 
fans danger ? il ne faut néanmoins commencer que par de 
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très - petites dofes, comme de deux , trois ou quatre 
grains. Dans les violentes hémorrhagies on peat porter 
la dofe jufqu'à quinze & vingt grains , & les répéter 
toutes les heures ou demi-heures jufqu’à ce que l'écou- 
lement diminue beaucoup , ou cefle entierement. Il y a 
d'autres cas oùfil eft plus utile de prefcrire de petites 
dofes, les fortes dofes étant fujettes à cauler des fouleve- 
mens d’eltomac , des envies de vomir, & de violentes 
conftipations. L’alun s’employe aufi à l'extérieur en lo- 
tions & fomentations aftringentes & répercuflives,. & en 
collyres ; on l'ordonne affez fouvent à cette intention dans 
les applications externes , & quelquefois même intérieu- 
rement , depuis un grain jufqu'à quinze ou vingt, & quel- 
quefois davantage. On peut l’adminiftrer commodément 
avec des fubftances réfineufes , auxquelles il s’unit prom- 
ptement, pourvu que ce. fel réduit en poudre foit intime- 
ment mêlé avec la réfine liquéfiée : la réfine dont on fe 
fert communément pour cette intention ef le /ang de dras 
gon. M. le Doéteur Thompfon, dans les Effais d'Edim- 
bourg , répond des bons effets d'une poudre compotée 
de parties égales de ces deux fubftances, & il nous 
aflure n'avoir jamais trouvé, de médicament , quoiqu'il 
eneût effayé pluñeurs , d’une efficacité pareille dans les 
hémorrhagies utérines , foit pour corriger le trop fréquent 
retour des mois , Ou leur trop grande abondance , foit 
pour arrêter les vuidanges auxquelles les femmes encein- 
tes font fujettes, ou bien pour modérer le flux des lo- 
hies. 

AMARACUS, voyez Majorana. 

AMBRA GRISEA. feu cineritia. L'ambre gris eftune 
fubftance bitumineufe d’une couleur grisätre ou cendrée, 
entremêlée de petites taches ou veines noires & jaunà- 
tres: on le trouve ordinairement en mafles inégales un 
peu opaques, fort légeres , d’un tiflu peu folide, friables 
jufqu’à un certain point comme la cire; quand on preffe 
ces mafles , elles rompent & forment des corps rabo- 
teux » inégaux , & qui contiennent aflez fouvent des mor- 
ceaux de coquilles, des arrêtes de poiflon, & d’autres 
matieres femblables. On trouve cette fubftance fous la 
forme concrete, flottant fur la furface ee mer, où 
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jettée par les vagues fur les côtes, principalement dans 
la mer des Indes ; on en trouve de tems en tems dans 
nos mers , ainfi que dans celles du Nord. 

L'ambre gris pur s'amollit entre les doigts , il fe fond 
à un degré de chaleur modéré, & prend la forme de 
l'huile ; & s'il éprouve un degré de châleur encore plus 
confidérable , il devient volatil & fe difipe prefque en- 
tierement ; fi on ne fait que l'échauffer, il jette une 
odeur gracieule ; fi on y met le feu , il a l'odeur du fucz 
cin qui brûle : il fe diflout entierement; mais avec peine 
dans de l'efprit-de-vin ; & dans les huiles effentielles ; 
mais il ne fe diffout pas dans les huilles par expreffion, ni 
dans l'eau. 

L'ambre gris eft regardé en général comme le plus 
agréable de tous les parfums, & il occafionne rarement 
les incommodités qui accompagnent ordinairement l'ufage 
des autres fubftances de cette efpece employées en par- 
fums. On le regarde aufi comme un puiffant cordial , & 
un remede très-eficace dans les maladies de la tête, & 
dans celles des nerfs. Hoffman recommande l'ambre gris 
diflous dans l’efprit-de-rofes , comme un des fortifians les 
plus efficaces du fyftème nerveux. Les Orientaux ont une 
grande opinion des vertus aphrodifiaques de ce médica- 
ment , & ils penfent auffi que fon ufage fréquent contri- 
bue beaucoup à prolonger leurs jours. 

AMMEOS veri femen. Ammi odore origani, J, B. SISON 
Ammi. L. Le véritable ammi ; herbe vivace de l'E- 
gypte. Us. femences. | | 

Les femences de lammi d'Egypté font d'une couleur 
brune rougeûtre , d’une faveur chaude & piquante, & 
d’une odeur agréable, approchant de celle de l’origan. 
On les recommande comme ftomachiques , carminatives 
& diurétiques ; maïs il y a long-tems qu’on n'en trouve 
plus dans les boutiques. Onfe fert à leur place des graines 
de l’'ammi qui fuit, 

AMMEOS vulgaris femen, Ammi vuleare majus , latiori- 
bus foliis , femine minus odorato. J. B. AMMI, Majus.E£. 
L'ammi d'Europe & des environs de Paris. T/s, femences. 

Les graines de l’ammi commun eu d'Europe font ün peu 
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plus groffes & plus pâles que les précédentes : leur fa= 
veur & leur odeur font plus foibles , & elles n’ont rien 
du goût relevé de lorigan qu’on obferve au vrai ammie 
Cette femence eft une des quatre petites femences chaudes, 

À MMONTACUM gummi, La gomme ammoniaque, 
C'eftunfnc gommeux , réfineux ; concret , qu'on nous ap- 
porte des Indes Orientales, & pour l'ordinaire en grandes 
mafles , compofées de plus petites en forme de larmes , 
d’une couleur laiteufe, mais qui dégénere bien-tôt en une 
couleur jaunâtre , fi on les expofe a l'air. Nous ne favons 
rien de certain fur la plante qui donne ce fuc ; les graines 
qu'on trouve communément parmi les larmes de gomme 
ammoniaque , reflemblent à celles de la claffe des umbelli.. 
feres. Les larmes qui font grofles, feches, exemptes de pe- 
tites pierres; femences , ou autres matieres hétérogenes 
doivent être choïlies & préferées pour l’ufage interne : 
lefpece la plus grofiere fe purifie en la Faifant difloudre 
& la pañlant, après quoi on la fait épaifir à Fair, & 
avec un foin particulier ; fi cette opération n’eft pas exé- 
cutée comme il convient , la gomme perd beaucoup de 
fes partiesles plus volatiles ; la gomme ammoniaque qu’on 
nomme gomme ammoniaque préparée , pañlée où puri- 
fiée ; eft une compofñtion de divers ingrédiens , & a 
beaucoup moins de vertu que la précédente. 

La gomme ammoniaque a une faveur douce qui fouleve 
Peftomac , & elt fuivie d’amertume ; elle a une odeur par= 
ticuliere ; qui approche de celle du galbanum ; mais qui 
eft plus agréable, Elle s’amollit dans la bouche, & de- 
vient plus blanche lorfqu’on la mâche. Elle s'enflamme 
fi on la jette fur des charbons ardens. Elle eft foluble 
juiqu'à un certain point dans l'eau & le vinaigre : cette fo- 
lution a une forme laiteufe , mais la partie réfineufe qui 
fait à peu-près la moitié de cette fubftance, tombe au 
fond de la liqueur qni ne l'attaque pas. 

- La gomme ammoniaque eft un puiflänt fondant & défobe 
ftructif, que lon prefcrit fréquemment contre les obfiruc- 
tions des vifceres abdominaux & dans les maladies hyf- 
tériques, occafionnées par la fuppreffon desregles. On la 
regarde comme très-propre à atténuer l'humeur vifqueufe 
des vaïfleaux pulmonaires , & en effet elle eft d’une uti- 
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lité reconnue dans certaines efpeces d’afthmss, lorfque les: 
poumons font engorgésou furchargés par un phlegme vif. 
queux : une folution de la gomme ammoniaque dans du vi-. 
maigre de fcille , eft d’une très-grande efficacité dans ces ef. 
peces d'aftme humide, & fonufage n’eft pas extrêmement: 
defagréable. Cette somme réfine produit fouvent de bons: 
effets dans les coliques longues qui ne cedent pas aux au-- 
tres remedes, & qui ont pour caufe des matieres vif: 
queules fixées daus les inteftins: ce médicament a été! 
utile en pareils cas ; même après que les cathartiques &: 
les carminatifs ordinaires avoient été inutiles. La forme: 
fous laquelle ce médicament déplaît moins aux malades,, 
c'eft en pilules : on peut en donner un fcrupule tous les: 
foirs ou plus fouvent, Ce médicament appliqué à l'exté-. 
rieur , amollit les tumeurs dures, fait murir les abfcèss. 
Quelques Auteurs ont vanté fa folution dans le vinaigre ;, 
comme capable de fondre ou réfoudre même les tue. 
meurs fquirrheufes. | 
AMOMI veri femen. Amomum racemofum.C. B. MY R-: 
TUS PIMENTA; L. Le pimienta ou piementa;amomi des 
Hollandois , fruit de bois d'Inde , graine de gérofle du: 
‘peuple, poivre de la Jamaïque des Anglois : il croît dansi 
e Indes Orientales & Occidentales. TS. les femences. 
Ce qu'on nomme la graine du vrai amomum eft uni 
fruit rond , qui a environ la groffeur d’un grain de raifini 
moyen : fous une pellicule membraneule, fe trouve une: 
quantité de petites graines rudes au toucher ; anguleufes > 
d'un brunnoirâtre à l'extérieur, & blanchâtres en dedanssi 
Ces graines font logées dans trois cellules diftintes ;: 
celles de chaque cellule font jointes fi étroitement , que: 
quand on ouvre le fruit , ilne paroît pas contenir plus de: 
trois graines. Dix ou douze de ces fruits font difpotés: 
en grappe. é 5 
Les tiges, les feuilles & les coques des graines ont une: 
odeur légere & agréable, & une faveur aromatique s: 
accompagnée de chaleur : les gräines féparées des coques! 
ont la faveur & l'odeur beaucoup plus fortes : leur odeur: 
eft vive, pénétrante , leur goût eft piquant & approche: 
de celui du camphre. Quoique lamomum-foit un aroma- 
tique excellent & agréable, il y a lohg-tems qu'on n'es 
fait plus d’ufage. 


Médicamens fimples. 203 

AMOMI vulgaris femen, Sijon quod amomum officinis. 
C. B. Sium aromaticum Tourn. SISON , AmomuUm. L. 
herbe vivace qui croit en Angleterre. Uf. les femences. 

Les femences de cet amomum commun oules graines 
de l'amome ordinaire font très- différentes de celles de- 
lamome vrai : celles-ci appartiennent à une herbe om- 
bellifere , elles font petites, ovales, brunes , & jointes 
deux à deux fans aucune envelopre commune ; leur 
goût eft chaud & aromatique , maïs très - difiérent de 
celui du vrai amome &c beaucoup plus froid. L'eau n’ex- 
trait que fort peu de leur odeur par l'infufon ; mais cette 
odeur s'éleve toute entiere dans la diftillation. L'efprit- 
de-vin la lui Ôte en entier, maisil en éleve fort peu avec 
lui dans la diftillation ; c’eft pourquoi l'extrait fait avec 
l'eau n’a ni le goût ni l'odeur des graïnes , pendant que 
l'extrait fpiritueux les poffede parfaitement tous les deux. 
Il eft à remarquer que la teinture qu'on en tire avec de 
l'efprit-de- vin pur , eft d'une très-belle couleur verte. 
Ces femences ont été recommandées comme carminati= 
ves , apéritives, diurétiques & emménagogues ; mais on 
n'en fait pas beaucoup de cas aujourd'hui dans la pratique. 

AMYGDALÆ amare 7 dulces , les amandes douces 
&z ameres. Ce fruit eft une amande applatie , blanche ; 
couverte d’une pellicule mince & brunâtre , d’une faveur 
douce, ou d’une amertume qui déplaît. Les pellicules 
des deux amandes font défagréables , & couvertes d’une 
poudre âcre. Les amandes font: très-fujettes à devenir 
rances quand elles font gardées , il y a aufi un infecte 
qui en mange l'intérieur , Jaiffant l'amande entiere en ap- 
parence ; on doit éviter d'employer les unes & les autres. 

Le fruit dont on retire ces amandes, eft celui d'un 
arbre , nommé amygdalus fativa. C. B. AMY GDALUS, 
Communis. L. L'’amandier commun; il croît naturel- 
lement en Afrique, & eft cultivé dans les pays chauds 
& tempérés. de l'Europe ; il n’y a point de différence 
fenfible entre les arbres qui produifent les amandes dou- 
ces, & ceux qui portent des amandes ameres , ni dane 
la forme de leurs fruits. 

Les amandes douces & Îles amandes ameres rendent 
également par l'exprefon une grande quantité d'huile , 
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dont le goût & l'odeur font les mêmes : on obtient ens: 
core cette huile, en faifant bouillir les amandes dans de: 
Veau , peu-à-peud'huile fe ramafle à la furface. En verfantt 
de l’eau fur des amandes qu'on broye, l'huile & l’eau s’u-- 
niflent par le moyen du mucilage des amandes, & il fe: 
forme une liqueur laiteufe & ontuenfe. 

Les amandes douces s’employent comme aliment &: 
comme médicament ; elles ne fourniffent pas beaucoup de: 
fubftance nourriffante, & elles font difficiles à digérer ,, 
fi on les mange en fubftance, à moins qu’elles ne foientt 
bien broyées. On leur attribue le pouvoir d'émouffer les: 
fucs acrimonieux dans les premieres voies, à caule de: 
leur qualité douce & onftueufe : ona cru remarquer que: 
de manger fix ou huit amandes douces pelées , foulage: 
quelquefois immédiatement dans la maladie qu’on nom-- 
ne fer chaud , ardeur d’eflomac. 

Les amandes ameres empoifonnent les chiens & di-- 
vers autres animaux ; leur eau difillée , lorfqu’elle a un: 
certain degré de force , a le même effet. Cependant: 
quand la plûpart des hommes en mangent , elles ne pa-- 
rOiffent produire aucun mauvais effet fur eux, & on les ai 
fort fouvent prefcrites comme médicament : Boërhaave: 
les recommande en fubftance comme des diurétiques quii 
échauffent peu , & dont par conféquent on peut fe fervir: 
dans des maladies aiguës. | 

Les huiles qu’on obtient par l’exprefion des deux ef. 
peces d'amandes , ont les mêmes qualités fenfbles. Les: 
propriétés générales de ces huiles, font d’émoufler les: 
humeurs acrimonteufes, de lubréfier & relâcher les foli-- 
des ; c'eft pourquoi on fait ufage inrérieurement contre: 
Jes toux , accompagnées de beaucoup d'irritation, lesi 
ardeurs d’urines , les douleurs, les inflammations inter-: 
nes , fur-tout celles de l'eftomac ; & extérieurement dans: 
la tenfion & roideur de certaines parties. 

Les diflolutions Jaiteufes des amandes dans les liqueurs! 
aqueufes , ce qu'on appelle émulfñons , contiennent: 
l'huile de ces fruits, & participent jufqu’à un certain degré, 
de leur vertu adauciffante , relâchante ; ces liqueurs ont! 
cet avantage fur l'huile pure , qu’on peut les faire prendre: 
intérieurement dans les maladies aiguës & inflammatoi- 
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res, fans courir le rifque d’éprouver les mauvais effets 
que l'huile produit quelquefois , puifque les émulfons ne 
deviennent point rances ni âcres par la chaleur , comme il 
arrive en très-peu de tems à toutes les huiles de cette 
nature : On peut fe fervir des amandes pour mêler facile. 
ment avec l’eau plufeurs fubftances on@tueufes & réf. 
neufes qui ne s’y uniroient pas fi elles étoient feules :» 
afin d'y parvenir on fait de ces fubftances & des amances 
une efpece d'émulfion, ce qui rend les premieres plus 
propres aux ufages de la Médecine. L'on pourroit donner 
le camphre & les purgatifs réfineux fort commodément 
fous cette forme. 

ANACARDIU M. L’anacarde, ou la feve de Malaca. 

C'eft le fruit d'urmarbre qui vient au Malabar & dans 
d'autres parties des Indes Orientales. Ce fruit eit d’un noir 
luifant , à la figure d’un cœur applati, environ un pouce 
de long, & fe termine par un bout enune pointe obtufe, 11 
contient dans deux coquilles une amande d’un goût un 
peu douçâtre. Il y a un fuc âcre & épais entre ces deux 
coquilles. 

On a beaucoup difputé fur les vertus médicinales de l'a- 
nacarde ; les uns lui ont attribué le pouvoir de fortifer le 
cerveau & les nerfs, d'augmenter la mémoire, Ja vivas 
cité de l'efprit, ce qui lui a fait donner le titre de con: 
feéio fapientum , confection des fages : d’autres veu- 
lent qu'on l'appelle plutôt confeéio flulrorum | confec- 
tion des fous, & citent même des exemples de perfon 
nes qui font devenues maniaques par fon ufage réitéré, 
Cependant lamande de l'anacarde ne differe point en 
qualité des amandes ordinaires. Les mauvais effets 
qu'on attribue à ce fruit , appartiennent feulement au 
fuc contenu entre les enveloppes ; l’âcreté de ce fuc 
eft fi grande , qu'il eft employé par les Indiens comme 
un cauftique. On recommande de l'employer à l'extérieur 
pour détruire les därtres, les rouffeurs & autres diffor- 
mités de la peau ; mais il ne les diflipe efficacement , 
qu’en excoriant & ulcérant la peau, de forte qu’il en 
vient une nouvelle fous l’anciennne qui étoit le fiege du 
mal : au refte, c’eft un médicament infidele, & nous en 
avons beaucoup d’autres capables d'opérer d’aufi bons 
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cflets , plus sûrement & fans danger ; auñi eft - il peu 
ufité. 


anagallis fiore cæruleo. AN AGALLIS, ARVENS:s. L. 
Le mouron mâle à fleurs rouges , le mouron femelle à 
fleurs bleues. Il croit dans les endroits cultivés de la plus 
grande partie de l'Europe ; fpécialement aux environs de 
Paris. L/7. les feuilles. Le mourona les feuilles tache- 
tées en deflous & fans queue, ce qui fert à le diftinguer 
de Falfine, qu'on nomme mouron des oifeaux. Le mou- 
ron male & le mouron femelle ne different que dans la 
couleur de leurs fleurs. À 

Ces deux variétés de mouron viennent naturellement 
dans les champs , mais le mouron mâle où celui qui porte 
des fleurs rouges, eft le plus commun. Ils ont tous deux 
un goût un peu âcre , & n’ont que peu ou mème point 
d’odeur. On leur attribue beaucoup de vertus extraordi- 
paires. Geofroy les regarde comme céphaliques , fudori- 
fiques , vulnéraires , anti - épileptiques & alexiteres, 
Tragus, Cafpar , Hoffman, Michaelis n'ont pas été plus 
réfervés , dans les louanges qu'ils leur donnent : un de ces 
Auteurs dit avoir vu mille exemples de l'efficacité fingu- 
liere d’une décottion & d’une teinture de mouron, dans 
des délires maniaques & mélancholiques. Mais les Prati. 
ciens modernes n'ont pas eu le même fuccès. 

On fe fert quelquefois du mouron comme aliment : il 


\. meft pas mauvais en falade ; & dans certains endroits 


d'Angleterre, c’eft une des herbes potageres d’'ufage. 
Une teinture fpiritueufe du mouron ne fert pas à grand 
chofe ; & de toutes les préparations, il n'y a que l'extrait 
fait avec de l’eau qui foit utile. 

ANAGALLIS aquatica. Foyez Becabunga. 

ANCHUSÆ radix. Bugloffum radice rubra Tourn. AN- 
CHUSA, Tincror1A. L. L'orcanette, herbe vivace 
qui croit naturellement dans les contrées Méridionales 
de l'Europe. Uf. la racine. 

L'orcanette eft une plante rude au toucher, couverte 
de poils, & qui approche de la viperine. Sa principale 
différence d’avecles buglofes ordinaires, confifte dans la 
couleur de fes raçines, dont la partie çortiçale eft d'un 


ANAGALLIS folia. Anagallis phæniceo flore. C. B. &. 


à 
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rouge obfcur , & teint les huiles, la cire, & toutes les 
fubftances onétueufes d’un beau rouge foncé ; mais non 
les liqueurs aqueufes. La racine d’orcanette n'a prefque 
point d'odeur, elle a une faveur amere & aftringente , 
quand elle eft nouvellement cueillie ; mais eile n’en a 
prefque pas, quand elle eft feche. Quant aux vertus mé- 
dicales , elle n’en a pas. Son principal ufage eft de tein= 
dre les huiles, les onguens & les emplâtres en une cou 
leur rouge qui eft fort belle. Comme la couleur ne réfide 
que dans l'écorce ; on devroit choifir les racines ies plus 
petites , car elles ont , proportion gardée , plus d’écorce 
que les plus grandes. 

ÂNETHII fémen. Anethum hortenfe. C. B. ANETUM 
GRAVEOLENS. L. L'aneth ; herbe annuelle qui croît na= 
turellement en Efpagne & en Portugal. Uf. les graines. 

L'aneth eft une plante ombellifere, qu’on cultive pour 
les ufages de la cuifine & de la médecine. Les graines font 
d’une couleur pâle tirant fur le jaune , d’une figure prel= 
que ovale, convexes d’un côté, & applaties de l’autre 5 
le goût de ces graines eft piquant & affez chaud, leur 
odeur eft aromatique, fans être pourtant de l'efpece la 
plus gracieufe ; on les recommande comme carminatives 
dans les coliques venteufes, qui viennent ou de ce qu'on a 
reflenti du froid ou de la vifcofité des humeurs. Les pré- 
parations les plus efficaces font une huile diftillée , & une 
teinture , Ou un extrait fait avec de l’efprit-de-vin. 

ANGELICZÆ radix, folia, femen. Angelica fativa. C. B. 
Imperatoria fativa Tourn. ANGELICA ARCHANGELI- 
CA, L. L’angélique des jardins ; herbe vivace qui croît 
vaturellement en Laponie. {/f: la racine , les feuilles, la 
femence. | 

Lesracines font fajettes à moifir, & à être dévoréespar 
des infectes,à moins qu’onne les feche parfaitement, qu’on 
ne les tienne dans un endroit fec , & qu'on ne les expofe 
fouvent ‘à l'air, Nous croyons qu’un pourroit garantir les 
racines fujettes à cet inconvénient , en les plongeant dans 
de l'eau-de-vie bouillante, ou enles expofant à fa vapeur 
après qu’elles font feches. - 

Toutes les parties de l’angélique & la racine fur-tout ; 
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ont une odeur aromatique forte qui plaît affez généra- 
lement , & une faveur un peu amere & chaude , aflez 
agréable, & qui refte long-tems au palais après qu'on 
les a mâchées. La faveur des graines & des feuilles eft 
fujette à fe difliper, fur-tout celle des feuilles qui en ont 
perdu la plus grande partie quand elles font feches ; ce- 
pendant Îes racines la retiennent plus Iong-tems, elles en 
perdent une partie quand on les garde, Si on fait une in- 
cifion pendant Îe printems à la racine encore fraiche , 
elle rend un fuc jaune, ontueux, & odoriférant ; lequel 
étant defléché lentement, devient unebelle gomme-réhne, 
qui contient à un haut degré les vertus de l’angélique. En 
defléchant la racine , ce {uc s’épaiffit en molécules diftinc- 
tes, qui Quand on coupe une racine longitudinalement ; 


paroiflent diftribuées en petites veines : on les extrait fa= 


cilement lorfqu’elles font dans cet état, avec de bon ef- 
prit- de- vin pur, mais non pas avec de l'eau. L’angé- 
lique eff un des plus fins aromatiques qui croiflent en 
Europe. 

AMGUILLZÆ hcpar, le foie de l’anguille. 


Ce foie & le fiel font extrêmement âcres, on les à re- | 


gardés comme des remedes fpécifiques dans les accou- 
chemers laborieux ; & ils entrent dans plufieurs compo 
fitions d'ufage en pareil cas, quoiqu'il foit certain que des 


médicamens âcres &irritans comme ceux ci, foient alors M 


réellement nuifibles. 
ANGURIA , soyez Citrullus, 
ANIME, la gomme animé. 


C'eit la réline qui tranfude d’un grand arbre de l Amé- 
sique , appellé par Pifon jetaiba, & courbaril par les In- 


diens. Courbaril bifolia flore pyramidato Plum. Cette réfine 
eft de couleur d'ambre , tranfparente, d’une odeur légere 
& agréable, & n'a prefque pas de goût. Elle fe diffout 


entierement dans de lefprit de vin, quoique ce foit un 
peu lentement, les parties impures y font fouvent en gran- 4 
de quantité, tombent au fond ou furnagent. On dit que“ 
les habitans du Bréfil employent l'anime en fumigations , " 


contre les douleurs qui viennent de ce qu'on a reflenti du 


froid ; on s’en fert rarement en Europe , comme médi- 
cament. | 


A NISI ” 
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T7 ANTISI fémen. Apium anijum didum femine fuaveolente, 

Tourn. PIMPINELLA ANtsum. L. L'anis : plante 

annuelle ombellifere qui croit naturellement en Egypte. 
Uf. la femence. 

L'anis à une odeur aromatique, & une faveur chaude 
agréable &c fucrée , l'eau extrait fort peu de fà faveur ; 
mais l’efprit-de-vin l'enleve entierement. 

La femence d’anis eft une des quatre femences chaudes 
majeures : elles s’employent principalement dans les ma- 
Jadies venteufes , & celles qui viennent de froid fans qu'il 
y aitinflammation , dans les cas de pituite ou férofité vif. 
queule, & contre les tranchées auxquelles les jeunes en- 
fans font fujets. Frédéric Hofinan vante beaucoup leur 
ufage dans les foiblefles de l'eftomac, dans les diarrhées , 
& en général pour augmenter le ton des vifceres ; & il 
penfe que ces graines méritent bien le nom que leur a 
donné Vanhelmont , qui les appelloit inreflinorum folamen. 

ANONIS , voyez Ononis, 

ANSERINA , voyez Argentina, 

ANTIMONIUM fübium. L’antimoine 

L'antimoine eft un minéral pefant & fragile, compolé de 
filets longs & luifans femblablesà des aiguilles , entremé- 
lés d’une fubftance de couleur de plomb foncée, fans aucun 
goût ni odeur particuliere. Il y en a des mines en Allema- 
gne, & en France, on en trouve auñfi quelques-unes en An- 
-gleterre. L'antimoine d'Angleterre paroiît être le moins 
“propre pour les ufages de la médecine, parce qu'il contient 

ordinairement une portion de plomb. Les {ubftances qu’on 
trouve mêlées avec l'antimoine des autres pays , font ordi 
pairement de la nature des pierres non-fufñbles. On fond 
l'antimoine natif ou minéral , dans des vaifleaux de terre 
dont le fond ef percé de quelques petits trous, & on le 
reçoit dans des moules coniques : la matierela plus légere 
& la moins pure s'éleve à la furface du métal en fufion » 
pendant que la plus pure & la plus pefante tombe au fond, 
c'eft pour cette railon que la partie fapérieure & la plus 
large de ces pains, eft moins pure que la partie infé. 
rieure qui eft pointue. 
n reconnoit qu’un antimoine eft bon , lorfqw'il eft pe- 


fant ; que (es parties font compactes, ferrées , que les pains 
Tome L, Q 
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ne font point fpongieux , que {es aiguilles font fortes, &ee 
qu'il s’évapore très-facilement dès qu’il éprouve un few 
violent. 

Les anciens ont employé l'antimoine en collyre contres 
l'inflammation des yeux, & pour teindre les fourcils em 
noir. Son ufage interne n'a été établi qu'à la fin du quin 
zieme fiecle, & il y a eu alors des gens qui l'ont regardé 
comme poifon: cepencant l'expérience nous démontre ques 
l'antimoine pur dans l'état de crudité ou naturel, n’a au. 
cune qualité nuilble, que pluñeursde fes préparations fontit 
de puiffans remedes , & que celles mêmes qui font dess 
émétiques & des cathartiques fort violens , perdent leurr. 
qualité nuilible par un léger changement de leurs parties, 
ou par l'addition d'une autre fubftance. 

Les expériences chymiques nous font voir que ce mi 
néral eft compolé d’un métal uni avec du foufre commun, 
& que l'on peut le faire paroïtre fous la forme métallique, 
par les mêmes moyens que l’on extrait les autres métaux 
de leurs mines. 

Ce métal pur pris à petite dofe opere avec beaucoup) 
de violence, comme purgatif & comme émétique : lor{== 
qu'il eft combiné avec le loufre , ainfi qu'il fe trouve danss 
le minéral crud, il n'agit point avec autant de violence :: 
quand il eft dépourvà du principe inflammable qui lui eftt 
commun avec toutes les {ubflances parfaitement métallies 
ques, il fe convertit en une chaux dénuée de toute efficacité, 

ANTHORÆ, five anrichoræ , feu aconiti falutiferi radixen 
Aconitum falutiferum. C. B. Aconitum foiiorum laciniis lineq= 
ribus , ubique ejufdem latitudinis, Linnæi. ACONITUM » 
ANTHORA. L. herbe vivace qui croit dans les hautess 
montagnes de l'Europe. Uf. la racine. | 

On diltingue cette plante d'avec les aconits qui font dess 
poi‘ons , par {es feuilles qui font plus découpées, & quii 
ne font point luifantes. La racine a été regardée comme: 
un remede contre les poifons, particulierement contre l'a: 
conit qu'on nomme thora , d'où lui eft venu le nom d’an- 
tithora; quelques-uns néarmoins regardent ce prétendu: 
antidote comme dangereux. Frédéric Hoffman dit que: 
c'eit un catarthique très-violent, & qu'il a caufé dess 
maladies dangereules de l'eftomac , accompagnées de cha-- 
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leur ; de foif, & d'anxictés ; d'un autre côté M. Geofroy 
rapporte qu'il na jamais obfervé à cette racine aucune 
qualité purgative , ni vu aucunefuite fcheule de {on ufage, 
& qu’au contraire il l'a fouvent adininittré, & avec beau: 
coup de fuccès, pour faire mourir les vers, & dans les 
fievres malignes, fpécialement dans ceiles qui provien- 
nent d'humeurs viiqueutes , g'aireufes , amaflées dans ef 
tomac & dans les inteltins : a dofe eft depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros, Il nous manque un nombre fufifant d'exe 
périences pour décider ce point de pratique, & il eft 
certain que l’ufage de cette racine n'eft pas générales 
ment approuvé par les praticiens : elle a une faveur âcre 
& amere. 

ANTITHORA, voyez Anthora, 

APARINES folie. 4pparine vulgaris, C. B. Heparica flele 
aris. GALLIUM APPARINE. Li. Le gratéron, le mue 
guet des bois ; herbe vivace qui croit dans une partie con= 
idérable del Europe , fpécialement aux environs de Pa 
is. L/f. les feuilles, 

Cette plante eft grêle , rude au toucher , & fans ou- 
ien, On la recommande comme apéritive , mais dans la 
ratique on en fait peu d'ufage. 

APALACHINE , voyez Cafine. 

APES, les abeilles. {/. leur corps, le miel, la cire, 

Le corps de l'abeille defféché & pulvérif ouérit, à ce 
W'On dit, l’alopecia donné intérieurement, il fvorife l'ée 
oulement des urines ; mais il y à long-tems qu'on ne fait 
lus ufage de ce médicament, On parlera du nel & de 
à cire dans des articles (éparés. oyez Cera , Mel. 

APIASTRUM, voyez Meliffa. 

APIUM hortenfe , voyez Petro{elinum, 

APIUM dulce, voyez Apii radix. 

APIUM macedonicum, voyez Petrofelinum macedonis 
um. Fa 

A PIT radix, femen. Apium paluftre, Apinm officinarume 
. B. P. APIUMGRavEoLENs L. L’ache: herbe vie 
ace qui croît dans une bonne partie de l’Europe, fpéciale. 
ent aux environs de Paris. US les racines & les graines 

Le feuilles de cette plante font plus larges que celles 
u perfl désjardins, d’une couleur verte dei d'une 
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odeur plus forte & plus défagréable. La racine eft une” 
des cinq racines apéritives , majeures, On les a prefcrit au- 
trefois dans les apozèmes apéritifs, &c en décoction pour 
boiffon dans des maladies, mais à prélent on n'en fait pas 
d'ufage. 

Les femences font affez aromatiques, on les a employées: 
comme carminatives , & il paroit qu’elles ont réellement: 
cette vertu , mais on fe {ert plus fréquemment d’autres {e.- 
mences qui font plus efficaces. On nomme apium dulce 3, 
ou céleri, une variété de cette plante que l'on doit à lai 
culture , elle pourroit être fubitituée à lache , même avec: 
avantage, mais elle eft plus d’ufage comme aliment ow 
aflaifonnement , que comme médicament. 

AQUA , l’eau, voyez à la fin de cette feconde parties 
de la matiere médicale les diverfes efpeces d'eau puress 
&c minérales , leurs qualités & vertus médicinales. 

AQUILEGLÆ folia;flores, femen. Aquilegia flore fimpliert 
Raii fyn. AQUILEGIA VULGARIS. L. L'ancolie; her< 
be vivace qui croit en Europe dansles bois. U/. les feuilles 
& les graines. ” 

Cette plante a pañlé pour apéritive , & eft regardée 

ar le peuple comme propre à faire fortir la rougeole 8k 
Ê petite vérole. On en diftilloit une eau , on failoit une 
conferve de fes fleurs , & un vinaigre médicinal par l'infui 
fon de ces mêmes fleurs ; mais il y a long-tems qu'on le: 
a bannies de la pratique pour leur iubitituer des remede? 
plus efhicaces. 

ARANEARUM tele, les toiles d'araignée. On m 
les rencontre jamais dans les ordonnances des Médecinss 
mais on s’en fert quelquefois pour arrêter le fang qui dé 
coule d’une bleflure légere ; ce qu’elle paroit opérer e 
s'atrachant à la partie demaniere à fermer les orifices dee 
gaifleaux, & par conféquent à empêcher la fortie duiang 

ARANTIA malus, voyez Aurantium. 

ARESTA bovis, voyez OUnonis. 

ARGENTINÆ , potentille , anferine folia. Pentaphy) 
Joides minus fupinum , feu procumbens ; foluis alatis argeniee 
€> ferratis , flore luteo Mor. Hifi. Ox. Pen'aphilloides arger 
geum alatum , feu potentilla. T. 1. R. H. POTENTILL. 
ANSERINA. L. L'argentine; herbe vivace qui croit « 
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Europe , fpécialement aux environs de Paris dans les prai- 
ties humides. U/f. les feuilles. 

La plupart de ceux qui ont écrit fur la matiere médicale, 
regardent l'argentine comme très-aftringente, Sa reffem- 
blance avec la tormentille , quant à la fruification , a fait 
croire apparemment que la premiere poflédoit les mêmes 
vertus que la derniere, qui eft connue pour un puiflant 
füiptique. Les qualités fenfibles de l'argentine ne don- 
nent pas lieu d’en attendre de grands effets; fes feuilles 
p'ont qu'une légere apreté , ce qui peut feulement la faire 
placer parmi les fortifians qui ont une action modérée, 
Peut être l’argentine reflemble-t-elle à la tormentille , 
par les vertus de fa racine, c'eft ce qu’il faudroit éprou- 
ver: mais il ny a pas d'apparence, cette racine étant 
donce & aflez gracieule comme celle des panais & non 
aftringente. 

ARGENTUM, l'argent. 

Les Arabes & quel ues modernes ontattribué un grand 
nombre de vertus à l'argent, dans fon état naturel ou crud, 
Cesendant quand on le fait prendre de cette maniere , il 
ne produit aucun effet fur le corps humain. mais ce métal 
étant combiné avec une petite quantité d'acide nitreux, 
il c'evient un puiffant hydragogue , qui à la vérité n’eft pas 
toxjours für ; fion/l'unitavecuneplus grande quantité d’a- 
cide il devient un fort cauftique. L'acide nitreux eft le (eul 
qui diflolve parfaitement ce métal; fi on ajoute à cette fo- 
lution une petite portion d'acide marin, ou d’une fubftance 
qui en contient, la liqueur devient laiteufe, & l'argent 
fe précipite tous la forme d’une chaux blanche : c'eft- 
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là un moyen de découvrir l'acide marin dans les eaux, 

ARGENTUM VIVUM. Hydragyruf. Mereurius, Le 
mercure ou vifargent. 

Le mercure eft un flnide minéral op:que , dela cou 
leur de l'argent : iorfqu'iteft fondu, on le prendroit pour 
de l’étain ou pour du plomb :‘il'eft plus pefant que tous 
les fluides, & que la plûpart des fubftances métalliques, 
Îlne fe glace qu'à un degré de froid excefif; dans le 
feu ; il devient entierement volatil, Ce po fe trouve 

LE RTE O üj. 
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dans la terre fous une forme fluide , on le tire de cerr 
taines mines, par des procédés convenables. Les mines 
‘riches , connues , font en Hongrie, en Efpagne:; maii 
fur-tout dans l'Amérique Méridionale d'où nous vient 
la plus grande quantité de ce minéral. 

+ L'ufage du mercure comme médicament , femble n'a 
voir été que très-peu connu avant le quinzieme fecle :less 
anciens le regardoïient. comme un poiion corrofit ; quoii: 
qu'il n'ait ni acrimonie ; ni goût, ni odeur par lui-même :: 
on à pluñieurs exemples que le mercure à été retenu 
pendant des années dans les cavités , foit des os, foit dess 
parties charnues , fans y avoir caufé le moindre mal. Priss 
dans fon étàt naturel ou decrudité, & fans être divilé, ill 
pañle par les inteftins fans y {ubir aucune altération : & om 
p'a pas obfervé qu'il y ait produit alors aucun effet mar. 
qué. On l'a vanté , à la vérité, contre l'afthbme-& d’autres 
maladies des poumons; mais Fexpérience n'a pas confir-. 
mé ces éloges. 

Ce mème mercure qui n'a rien d'irritant , & qui eftl 
prefque fans autre ation, que celle de fa pefanteur , quandi 
il eft naturel ou crud & non divifé, étant réfous en! 
vapeur par le feu, ou étant divifé de quelque autre ma-: 
piere que ce foit en particules fubtiles que l’interpo-. 
fition de quelque fubftance empêche de fe réunir, il dez. 
vient très-a@tif, & nous fournit les poifons les plus vio- 
lens & les remedes les plus eMcaces que nous connoife 
fiong !: 
Soit qu'on fafle prendre par la bouche les préparations: 
de mercure, foit qu'onfes fafle pénétrer dans l’intérieur. 
du corps en les injeétant ou les appliquant à l'extérieur, 
elles paroiïffent rendre plus fluides toutes les humeurs di 
corps, mème celles qui font daris les vaiffeaux les plus* 
petits & les plus éloignés des premieres voies. On peuf* 
auf employer ces préparations, de maviere qu'elles” 
contribuent à arigmenter les'excrétions qni fe font paëm 
les différens émun‘toires, C'eft pourquoi l’on en fait” 
ufage dans les maladies chroniques invétérées, qui proë 
viennent d'un épaiffiflement des humeurs, & d'obfiruct” 
tions opiniâtres des glandes excrétoires; dans les malai 
dies fcrophuleutes & cutanées ; & dans les maux véné: 
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riens. Si on n'emplaye pas certaines fubftances pour déter- 
miner l'action des préparations mercurielles vers tel ému- 
toire en particulier , elles la font voir principalement à la 
bouche , & après avoir fondu les humeurs dans les parties 
les plus éloignées , elles en excitent une évacuation co- 
pieufe par les glandes falivaires. 

Les effèts falutaires des mercuriaux ne dépendent nul. 
lement de la quantité de l'évacuation fenñble. Ce médi- 
cament peut être introduit dans le corps, de maniere à y 
produire de trèsbons eflets, fans y canfer d'évacuation 
fenlble. Pour en obtenir ces effets , il faut le donner en 
petites dofes, conjointement avec des fubftances qui le dé. 
terminent à agir fur Les reins ou vers les porés de la peau. 
On a guéri par ce moyen des maladies cutanées & véné- 
riennes invétérées, fans autre excrétion fenfible, qu'une lé- 
gere augmentation de latran{piration ou des urines. Lorf- 
qu'il y a des ulceres dans quelque partie du corps durant l'u- 
fage des mercuriaux, il en découle pendant quelque tems 
une matiere extrêmement fétide , qui diminue toujours , 
jufqu'à ce qu'enfin l'ulcere foit entierement cicatrifé. Si 
par l’action du froid ou-de toute caufe , le mercure porte 
à la bouche, c'eft-à-dire, caufe la falivation,-ce qui eft rares 
on y remédie en interrompant fon ufage pendant un jour 
ou deux, en purgeant & en excitant la tranfpirationpar des 
médicamens chauds ou appropriés aux circonftances. 

. ARISTOLOCHIA. L’ariftoloche. I} y a trois racines 
de ce nom dont on fe fert én Médecine. 

ARISTOLOCHIA longe, l'ariftoloche fongue. Cette 
racine eft remplie de tubérofités ; elle fe trouve quelque- 
fois de la groffeur du doigt, & quelquefois auffi groffe que 
lebras, & longue d'un pied; elle eft à-peu-près également 
groffe par tout ; fi ce n'eft au milieu où elle l'eft davan- 
tage qu'aux extrémités; l'extérieur eft brun, & l'inté- 
rieur jaunâtre. ; 

2. ARISTOLOCHIHIA rorunda, Yariftoloche ronde. 
Ëlle ne paroit différer de la précédente que par fa forme 
ronde. | 

3. ARISTOLOCHIA tenuis ; l'ariftoloche menue. 
C'eft une racine longue & grêle , qui eft ordinairement de 
la groffeur d’une plume à écrire, : 

€) 1 
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4. ARISTOLOCHIA clemanus reéta, C, B. P. L'arif. 
toloche clématite, l’ariftoloche des vignes, la farrazine, 
fa racine eft grêle , droite, fibreufe. 

Ces plantes croïffent en Efpagne, en Italie, dans 
les parties méridionales de France, & la quatrieme ef- 
pece fe trouve fpécialement aux environs de Paris ; elles 
ont une odeur un peu aromatique , & une faveur chaude 
&t amere. Les auteurs nous les décrivent ordinairement 
comme extrèémement chaudes & irritantes : quelques-uns 
difent que de toutes les plantes aromatiques , elles font les 
plus chaudes ; mais telles qu’on les trouve ordinairement 
dans les boutiques, elles caufent peu d'irritation. Si on 
mâche l’ariftoloche longue & la ronde , à peine y trouve- 
t-on dans ce premier moment quelque faveur, mais bien- 
tÔt après oh fent une amertume qui fouleve l’eftomac ; 
celle de l’ariftoloche longue éft moins forte, mais ja petite 
ariftoloche remplit en un inftant la bouche d’un amer aroe 
matique aflez agréable, 

Les vertus médicinales de ces racines font d’échanffer , 
d'irriter , d’atténuer les férofités vifqueufes, la pituite 
épaifie, & de favorifer la fécrétion des humeurs en géné- 
ral : On en vantel’ufage principalement pour faire venir les 
regies, la dofe enfubftance eft depuis un fcrupule jufqw’à 
deux gros. Oh recommande extérieurement l’ariftoloche 
longue , pour déterger & deffécher les plaies & les ulce- 
res, fpécialemént dans les ulceres au fondement à la fuite 
des hémorrhoïdes, ainfi que dans les maladies cutanées. 

ARMORACIA , voyez Raphanus rufticanus. 

 ARNICA , voyez Doronicum. 

ARSENICUM , l'arfénic. 

1! y a une quantité d'arfénic plus ou moins grande dans 
la plupart des mines, particulierement dans celles d’étain, 
de bifmath, dans les pirrites blanches & dans le minéral, 
qu'on nomme cobalt. La plus grande partie de larfénic 
qui eft dans le commerce, fe retire du cobalt par une 
éfpece de fublimation : l’arfénic s'élève d’abord fous la for-' 
me d’une poudre grife, qui étant foumife à la fublimation 
une feconde fois &'avec plus de foin, forme des mañles fo- » 
lides tranfparentes , & c'eft là l’arfénic blanc qui eft dans’ 
le commerce, 4 dau | 
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 L'arfénic fublimé avec un dixieme de fon poids de 
foufre, s’unit avec lui & forme une mafle jaune, un peu 
tranfparente ; c'eft là l’arfénic jaune qu’on trouve dans le 
commerce : en doublant la quantité du foufre , le compofé 
devient plusopaque, plus compact, & d'un rouge foncé, 
femblable à celui du cinnabre, avec cette différence feu- 
lement que l’arfénic étant réduit en poudre, celle-ci efl 
moins rouge que n’eft l’arfénic en mafle , au lieu que le 
cinnabre en poudre eft d’un rouge beaucoup plus vif que 
le cinnabre en mañle. Cet arfénic avec double dofe de 
foufre , forme l’arfénic rouge qui eft dans le commerce. 
En variant les proportions de l’ariénic & du foufre, on 
obtiendra des fublimés extrêmement variés pour la cou- 
leur , & dans les diverfes nuances du jaune & du rouge. 
On rencontre fouvent dans la terre des mêlanges natu- 
rels d’arfénic & de foufre , femblables aux préparations 
précédentes. L’arfénic rouge fofile eft le fandaracha des 
Grecs, le réalgar & le riligal des Arabes. Le rouge & 
le jaune, s'appellent zarnich, lorfque leur texture eft douce. 
au toucher & uniforme ; lorfqu'’ils font compofés de pe< 
tites écailles ou feuillets , on les nomme orpins, orpimenss 
c'eft à ces derniers feulement que les Grecs ont donné le 
nom d’'arfénic. 

Plufeurs expériences démontrent clairement contre 
l'opinion de quelques auteurs modernes, que le zarnic 
& l'orpiment contiennent réellement de l’arfénic, car on 
en retire, par plufeurs procédés, de l’arfénic parfait , mè- 
me en aflez grande quantité. 

L'arfénic pur ou blanc a une faveur pénétrante & cor- 
rofive ; étant pris intérieurement il eft un poifon très-vio- 
lent. Outre les effets que l’arfénic a de communs avec les 
autres corps corrofifs , il agit d’une maniere remarquable! 
fur les tuniques de l’eftomac en diminuant extrêmement 
leur épaifeur, iloccafonne de l'enflure & le {phacele par 
tout le corps pendant la vie, & une putréfaétion fubire: 
après la mort, & fur-tout, à ce que l’on dit, celle des par 
ties génitales dans les hommes. Lorfque la quantité eff: 
top petite pour caufer la mort en peu de momens , elle: 
ocæañonne destremblemens, la paralylie , les fievres lenz: 
tes, hectiques. Les remedes contre ce poifon, font le lait 
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& les liqueurs huiieuies, priies en abondance & le plu< 
tt que l’on peut après qu'on a avalé l’arfénic. 

L'ariéaic rouge & jaune, foit naturels, {oit artificiels, 
n'ont que très-peu de faveur, & ils font beaucoup moins 
vifs dans leur action que le blanc. Le foufre qui diminue 
{1 fort l’aétion da mercure, & celle de l'antimoine, afoi- 
blit aufi beaucoup la virulence de l'arfénic, & les fub- 
ftances qui abondent le plus en foufre, paroïflent prefque 
innOcentes : on à fait prendre à des chiens des doles aflez 
fortes de l'arfénic rouge artificiel , & des orpimens natifs, 
fans qu'on en ait vù réfulter aucune fuite fâcheute. 

ARTEMISLÆ folia. Artemifia vulparis major. C. B. 
ARTEMISIA VuLrcanris. L. L'armoife ; herbe viva- 
ce qui croit naturellement dans une grande partie del’Eu- 
Fope » pécialement aux environs de Paris. {/f. les feuil- 
es. 

Cette plante a quelque reffemblance avec l’ab{ynthe or- 
dinaire, mais les fleurs de l’ab{ynthe font pendantes, au 
lieu que celles de l'armoif fe tiennent droites. 

Les feuilles de l’armoife ont une odeur aromatique 
légere, & un goût amer herbacé. Elles paffent principa- 
lement pour anti-hiftériques & utérines : Quelquefois on 
boit l'infuñon de l’armoife feule ou mêlée avec d'autres 
fubftances, pour faire cefer les fupprefions de regles. 
Ce médicament eft certainement fort doux, & beaucoup 
moins chaud que la plüpart des autres, auxquels on attri- 
bue des vertus femblables : en quelques endroits d’An- 
gleterre l’armoife eft du nombre des herbes potageres, 

ARTHANITÆ radix. Cyclamen orbiculato folio inferne 
purpurafcente. C, B. CYCLAMEN EuroPÆum. EL. Le 
pain de pourceau; herbe vivace qui croit dans l'Euro- 
pe Septentrionale. {/f. la racine. 

: La racine de cette plante étant nouvellement tirée de 
laterre a une faveurextrèmement âcre & brûlante, qu'elle 
perd prefqu'entierement quand elle eft feche. On la re- 
commande comme errhine ou fternutatoire , elle entre. 
dans les cataplafines qui fe mettent fur les tumeurs fchi- 
rheufes & {crophuleules ; on la fait prendre intérieure- 
‘ment, comme cathartique , déterfive , & apéritive : elle 
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opere fort lentement , mais elie ett très-irritante, & en- 
flamme les gencives & les inteftins , ce qui l’a fait rejet- 
ter de plufieurs difpenfaires. 

ARlradix. Arum maculatum maculis nigris. C.B, ARUM 
MacuLraTum. L. Le pied-de-veau ; herbe vivace qui 
croît dans l'Europe Méridionale. U}. la racine. 

Toutes les parties de larum , & la racine fur-tout , ont 
un goût fort âcre & piquant : pour peu qu'on en mâche 
la racine, elle laiffe une fenfationde brûlure & de picore- 
ment à Ja langue qui dure plufieurs heures après, & elle 
occalonne en même tems une foif confidérabie ; on dimi- 
nue ces accidens par l'ufage du beurre , du lait, ou des 
liqueurs huileufes. Cette racine féchée & gardée quelque 
tems , perd beaucoup de fon âcreté, & devient mème 
une fubftance farineule prefque infipide. | 
- La racine d’arum eft un puiffant irritant & atténuant, 
elle a des effets très-marqués & faluraires dans les cas de 
cachexie, de pâles couleurs, de foibleffe d'eflomac, 
Jorfque ces maladies ont pour caufe une pituite épaille, 
vifqueufe , & dans les maux cantés en général par le re- 
lâchement ou l'inaétion des {olides, & la ftagnation ou 
circulation lente des fluides. 

. J'ai éprouvé d'heureux effets de lufage de cette racine 
dass le traitement des douleurs de rhumatilme, fur-tout 
quand elles étoient fixes & fituées profondement. En pa- 
rells cas j'ai fait prendre depuis dix grains jufqu'à un 
fcrupule dé racine fraîche d’arurn , deux ou trois fois par 
jour : elle s’avaloit en bol où en émuliion, jointe à des 
fubfances huileufes & mucilaginenfes ani empêchoient 
que fon âcrèté & fonirritation ne fe &flent fentir vivement, 
& ne produifflent fur la langue une imoreffion doulou- 
reufe. En général elle occañonne par tout le coros une 
légere agitation avec picotement, & quand le malade ie 
tient chaudement au lit, eile caufe des fueurs abondan- 
tes. , 
ASA FŒTIDA ou Aff2 fœrida. L'Affa fœtida. 

Ce fuc découle des incifions faites à la racine d’une plan: 
-teombellifete, qui croît en Perfe , il eff alors très fluide 
& blanc comme du lait , mais étant expofé à l'air il de: 
vient d'une couleur brunâtre , & acquiert fuccefivement 
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divers degrés de conüftance Un nous l'apporte en grof 
{es mafles irrégulieres, compofées de plufñeurs petites 
larmes ou grains luifans, blancs ou rouges, ou violets ; 
les maffes qui {ont tran'parentes d'un rouge pâle, & mé- 
Jées d’un grand nombre de larmes blanches, {ont regardées 
comme les meilleures. 

Ce fuc a une odeur forte & fétide, qui approche de 

celle de J'ail, & une faveur amere , âcre , & mordante; 
il perd en veilliflant de fon odeur & de fa force, circonf- 
tance à laquelle on devroit avoir égard en l’adminiftrant. 
Ce fuc eft compolé d'environ un tiers de réfine pure, & 
deux tiers de matiere gommeufe ; la premiere eft foluble 
dans l'efprit-de-vin, la derniere dans l’eau : l’eau de-vie 
diflout prefque tout, & forme use liqueur trouble ; la 
teinture faite avec l'elprit de-vin ef tran{parente. 
- L'afla fétida eft la plus aftive des gommes fétides ; on 
s’en fert fouvent dans les maladies hyftériques, & dans 
divers maux nerveux ; elle a encore beaucoup d'efficacité 
contre les coliques venteufes , & pour augmenter les fé- 
crétions des fluides dans les deux fexes. Les anciens ont 
attribué à ce médicament plufieurs autres vertus que l’on 
ne lui croît pas aujourd’hui. 

ASARI folia; radix. Afarum. C. B P. ASARUM Eu: 
ROPEUM. L. Le cabarer, l'oreille d homme; herbe vivace 
qui croit naturellement dans l'Europe méridionale & term 
pérée. UT. les racines & les feuilles. 

Les racines & les feuilles d’afarum ont une faveur chau- 
de , amere , & âcre , qui fouleve l’eftomac: leur odeur 
eft forte & na rien de défagréable ; données en fubftance 
depuis un demi-gros , jufqu’à un gros, elles caufent 
d’abondantes évacuations, par haut & par bas. On dit 
que les teintures faires dans des menftrues fpirituenx , 
pofledent les vertus émétiques & cathartiques de la plan- 
te ; que l'extrait que l’onobtient en faifant énaiffir ces tein- 
tures, n'agit que comme un doux émétique : qu’une in« 
fañon faite avecl’eau eft cathartique , mais rarement émé- 
tique : que les décoitions aquenfes qui ont houiili long- 
tems, & l'extrait aqueux , ne font ni émétiques ni pur 
gatives , maïs de très-bons diaphorétiques, diurétiques » 
€t emménagogues. 
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Cette plante s'employe comne tternutatoire ; fa racine 
eft peut etre le plus fort des fternutatoires parmi les vé- 
gétaux , fans en excepter même l’ellébore blanc ; prife 
par le nez , à la doie d’un grain ou deux, elle occafñonne 
une grande évacuation de mucolté, & excite un ptyalif 
me conhdéerable. Les feuilles font beaucoup moins vio- 
lentes, &t peuvent être données à la quantité de trois, 
quatre , où cinq grains. Geoffroy rapporte qu'après avoir 
donné le loir une doie de ce fternutatoire, ii a fouvent v& 
l'écoulement du nez durer pendant trois jours conlécuti- 
vement , à qu'une paralyfe de la bouche & de la langue 
a été guérie par une feule dole. Il confeille de donner ce 
médicament dans des maladies opiniâtres de la tête , qui 
font occalionnées par une humeur vilqueufe & tenace» 
dans les paralylies , & les maladies foporeules, 

ASCLEPIAS , voyez Vincetoxicum, 

ASELLI , voyez Miliepedes. 

ASPALATHUS, voyez Rhodium. : 

ASPARAGI radix. Afparagus fativus. C. B. ASP A. 
RAGUS OFFICINALIS, aluilis, L. L'afperge; herbe vi- 
vace qui croit dans l'Europe Méridionnale, U/1. les racines. 

Les racines ont une faveur amere , mucilagineufe , dou- 
gâtre ; le fruit à à-peu-près le mème goût. Le fommet 
des poufles nouvelles a un goût plus agréable ; cette partie 
de l'afperge excite l’appétit, mais eft peu nourrifiante : 
elle donne une forte odeur à l'urine peu de tems après 
qu'on l’a mangée , & c’eft la principale raifon pourquoi 
- On la dit diurérique , elle eft auffi regardée comme apéri 
tive & défobftruante ; la racine eft une des cinq racines 
apéritives. Quelques - uns regardent les jeunes pouffes 
comme étant la partie la plus eticace; d'autres attribuent 
plus de vertus à la racine ,. & d’autres à l’écorce de la 
racine. Stahl penfe qu'aucune de fes parties n’a les vertus 
qu'on Jui attribue communément : en effet l'expérience 
démontre que l’afperge contribue très. peu, foit à exci- 
ter l'écoulement de l'urine lorfqu'elle eft fupprimée , foie 
à en augmenter fa fécrétion, & dans les cas où les reme- 
des apéritifs font généralement utiles, celui-ci n'a que 
peu ou point de fuccès. 

ASPERULZÆ florese Afperula aut afperula odorata. 
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Hepatica flellaris [eu fleliata. ASPERU LA OporaTA. Le. 
L'hépatique, le muguet des bois ; herbe vivace qui croit 
dans une grande partie de l'Europe. Uf. la racine. 

Cette plante a une odeur agréable , qui le devient da- 
vantage fi on la deffeche ; fon goûteft falin & un peu auf- 
tere , elle coinmunique {on parfum aux liqueurs vineules, 
On lui attribue la vertu d’atténuer les humeurs vifquenfes, 
& de fortifier les vifceres du bas ventre : elle eff recom- 
mandée dans les obftruétions du foie, & des conduits 
biliares ; quelques auteurs la confeillent contre l’épilep- 
Ée & la paralyle, mais aujourd’hui on en fait peu d'u- 

age. 

ASPHALTUS » voyez Bitumen judaïcum. 

ASPLENIUM ,; voyez Ceterach. 

ASSÀ fœtida , royez Afa fœtida. 

ASTACUS fluviatilis , voyez Cancer fluviatilis. 

ASTER , voyez Enula campana. 
| ATHANASIA , voyez Tanacetum. 

ATRACTILIS , voyez Cnicus. 

ATRIPLICIS fœrile feu olidæ folia, Atriplex frrida.C, 
B. P. Chenopodium fœtidum Tourn. f’ulvaria. CHENO- 
PODIUM Vurvarta. EL. L'arroche fétide : herbean- 
nuelle qui croit dans les terres cultivés d’une grande par- 
tie de l'Europe ; fpécialement aux environs de Paris. TE 
les feuilles. 

Les feuilles de cette plante font vifqueufes&ont une odeur 
Forte & fétide qui fe communique aux mains en la touchant 
même légerement,& qu’on a de la peine à faire paffer. Son 
odeur eft caufe qu'on la regarde comme un excellent re- 
mede contre les maladies hyftériques, & ce font les {euls 
cas où l’on en fait ufage. Tournefort en recommande la 
teinture fpiritueufe ; quelques - uns confeillent la décoc- 
tion dans de l'eau ; d’autres la conferve des feuilles com- 
me étant d’une efficacité merveilleufe dans les maladies 
utérines. 

ATRIPLICIS fative folie, Atriplex hortenfis alba [eu pal. 
bide virens. C. B. P. ATRIPLEX Horrensts. L. L'ar- 
roche ; la bonne- dame ; herbe annuelle qui fe cultive 
dans les jardins potagers. Ur. les feuilles. 

Les feuilles des arroches s'employent principalement 
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dans les cuifines. Elles font rafraichitiantes, & légere- 
ment laxatives : la décottion de ces feuilles eft bonne 
contre la conftipation, lorfque le malade eft d’une tem- 
péramment chaud & bilieux, ou fe trouve accidentelles 
ment dans cet état. 

AVELLANA voyez Corylus. 

AVENA, AVENA SaTiva.L. Lavoine. 

Ce grain eft un aliment plutôt qu'un médicament ; il 
eft aflez nourriflant & de facile digeftion , les gruaux 
qu’on en fait ont aufli une qualité mucilagineufe , par la- 
quelle ils émouflent les humeurs acrimonieufes , & de- 
viennent utiles dans les mäladies inflammatoires, lestoux, 
enrouemens , & maux de gorge. | 

AURANTIORU M ffores, fruélus, fuccus, cortex, folie, 
Malus aurantia major. C. B. Aurantia fruë&u acido CITRUS 
AURANTIUM. L. L'oranger dont le fruit eft acide. Uf 
les feuilles , les fleurs, le fuc & l'écorce jaune du fruit, 

C'eft un très-bel arbre touiours verd , portant des fleurs 
& du fruit pendant toute l’année : il vient naturellement 
dans les climats chauds. 

Les fleurs font très: odoriférantes, & fort employées 
pour communiquer une odeur agréable à une infinité de 
chofes d'ufage , leur faveur eft chaude & accompagnée 
d’un peu d'amertume. Elles communiquent leur odeur à 
l'efprit- de - vin par l'infufon, & à l’eau - de- vie ainf qu'à 
l'eau par la diftillation. 

L'écorce jaune extérieure de ce fruit eft un amer aroe 
matique & agréable , & devient un excellent ftomachis 
que & carminatif dans les conftitutions froides & phleg- 
matiques, elle procure de l'appétit, échauffe tout le corps, 
& fortifie les vifceres par fa douce afiriétion. L’écorce 
d'orange paroît être beaucoup plus chaude que celle de 
lion , & abonder davantage en huile eflentielle : on doit 
par conféquent avoir égard à cette circonftance dans l'ad- 
Miniftration de ces médicamens, La faveur de la premiere 
écorce étant d’une plus longue durée que celle de l’autre, 
on fait entrer l'écorce d'orange dans la teinture fpiritueufe 
amere, faite pour être gardée, tandis qu’on {e fert de celle 
de limon pour l'infufion aqueufe amere , qui s’employe 
dès qu'elle ef faite ; on préfere pour les fyrops , & quel- 
ques eaux diftillées, l'écorce d'orange à celle de limon, 
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Le jus des oranges eit une liqueur acide & agréable ;; 
d’une grande utilité dans les maladies fevreufes & inflam- 
matoires , pour diminuer la chaleur & le trop grand mou-- 

“vement du fang, pour étancher la {oif, & procurer des: 
excrétions falutaires : il s'employe avec beaucoup de: 
fuccès dans certaines efpeces de fcorbut, fur-tout quandi 
on l’ädminiftre conjointement avec le cochléaria , & le: 
creflon , ouautres anti-fcorbutiques âcres. 

Depuis quelques années on a vanté les feuilles d'oran-- 
ger comme un fpécifique contre l’épilepfe, & en géné. 
ral contre toutes les maladies convulfives ; ce médicament: 
en qualité d'altringent, & ainf que les aftringens en géné. 
ral , eft calmant pour le fyftême nerveux dont il arrête les: 
légeres ofcillations, mais il eft moins fpécifique dans les: 
maux nerveux que beaucoup d’autres aftringens, & fur. 
tout que le quinquina. 

Les oranges de Curaçao, aurantia curaslavienfa, font 
les fruits de l’oranger précédent féchés lorfqu'ils font 
jeunes & petits ; leur aftrition, leuramertume , fontà un 
plus haut degré que dans le fruit mûr ou plus gros. 

AURICU LA jude. Fungus auricula judæ , coloris ex ci- 
neraceo nigricantis ; perniciofus , in fambuci caudice nafcens. 
J. B. PEZIZZA CocHLEATA. L. L'oreille de Judas. 

C'eft un champignon qui croit fur des fureaux ; quel- 
ques-uns le difent un violent cathartique , d’autres le re- 
gardent feulement comme aftringent. De judicieux au- 
teurs ont dit qu'il feroit dangereux de s’en fervir intérieu- 
rement. 

AURICULÆ MURIS folia. Pilofella major repens hir - 
fur. C. B HIERACIUM PiLoseLzLA. L. L'oreille de 
fouris ; herbe vivace qui croit dans les terreins fecs d’une 
grande partie de l’Europe. 

Les feuilles de cette petite plante ont un goût âpre ti- 
rant fur l’amer : elles font recommandées comme aftrin- 
gentes, mais On n'en fait aucun cas dans Ja pratique. 

AURIPIGMENTUM, l'orpiment ; c'eft un miné= 
ral compolé de loufre & d'arfénic , voyez Arfenicum. 

AURUM, l'or. 

Ce font les Arabes qui ont introduit en médecine l’u- 
fage interne de l’or, qu'ils regardoiïent comme un des 
| | meilleurs 
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fmeilleurs cordiaux , & très-propres à fortifier les nerfs « 
mais il eft à préfumer qu’il n’y a perlonne à préfent qu 
attende de ce métal des effets falutaires, puifqu’il n’eft 
fufceptible d'aucune altération dans le corps humain. Tou- 
tes les teiñtures & tous les ors potables qu'on a faits juf. 
qu'à préfent , ne font autre chofe que des diffolutions de 
Por dans l'eau régale , que l’on étend enfuite dans de l’ef. 
prit-de-vin ou d'autres liqueurs, & qui font plus capables 
de nuire que de faire du bien. 

AXUNGIA , la graifle des animaux. 

Les Arabes ont introduit en médecine l'ufâge de 
beaucoup d’efpeces de graifle, & les ont recomman- 
_ dées comme poñlédant des vertus différentes, Le col: 

legé de médecine de Wirtemberg , dans la derniere 
édition de fon difpenfaire, publiée en 1747, a pref= 
crit jufqu'à vingt-huit différentes efpeces de graifles : quel. 
ques-unes de celles-ci, à ce qu'on y dit; font atténuantes 
t rélolutives ; telles {ont les graifles de héron, de chat 
fauvage ; de cigogne,, de perdrix , de lapin, de lievre , 
de renard , de marmote, deblaireau, de fanglier, de loup, 
de couleuvre, de vipere ; d’autres font échauMantes ; 
déterlives, & feptiques, comme celles d'anguille, dé 
brochet , d'ombre. Une troifieme clafle de ces graifles 
eft émolliente , & fpécialement celles dé bœuf, de cerf ; 
&c de chevre : la quatrieme., cafe eft émolliente, di- 
geftive, & calmante, elle comprend les graifles de Canard, 
d'oie, de poule, dechien, de chapon, de caftor , de chez 
val, & la graifle humaine. Le difpenfaire d'Edimbourg a 
retranché plufieurs de ces graifles ; & n’a retenu que la 
graifle de canard , d’oie , de poule , de vipere, de bœuf, 
& la graifle humaine , avec le fuif de mouton & de che. 
vre , le lard de fanglier , & de pourceau, & la moëlle de 
cerf. Le college de Londres n'a retenu que le faindoux ou 
graifle de porc, le fuif de mouton, & ia graifie de vipere, 
trois efpeces de graiffes dont la nature elt différente » qui 
font affarément fuffifantes pour remplir toutes les indica- 
tions pour lefquelles on emploie ces fortes de fubftances, 
La qualité émolliente leur eft commune à toutes , elles re. 
âchent les parties auxquelles onles applique, & elles em- 
pêchent ke tranfpiration ; ces propriétés ainf que leurs 
Tome Z, 
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effets appartiennent à toutes les graifles en général ; mais 
dans un degré plus ou moins grand. 

BALANUS ; voyez Ben. 

BALAUSTIA , les balauftes, les fleurs du grenadier 
à fleurs doubles. Punica flore pleno majore. C. B. Le gre- 
nadier à fleurs doubles, arbre qui croit dans les climats: 
chauds & qui ne fe conferve ici pendant l'hiver que dans 
les orangeries. 

Les balauftes ont un goût âpre & aftringent. On les 
recommande dans les diarrhées, les diflenteries , & dans: 
tous les cas où on employe les médicamens aftringens. 
Elles fe prefcrivent rarement feules, mais elles entrent 
dans plufieurs compofitions, 

BALSAMIT Æ folia feu fummitates.Balfamita mas. Men-. 
tha hortenfis corymbifera. C. B. Mentha græca. Coflus hortenfis, 
TANACETUM BazsamiTA. L. L'herbe du cocq, 
Herbe vivace qui croît dansles Provinces Méridionales: 
de l'Europe. Uf. les feuilles ou fommités. 

Les feuilles ont un goût amer, chaud, &t aromati.: 
que ; & une odeur très agréable , qui approche de: 
celle dela menthe , ou d'un mélange de menthe & d'eu-. 
patoire : elle s'employe beaucoup moins aujourd'huii 
qu'autrefois. 

: BALSAMUM Canadenfe , voyez Abies. 

BALSAMUM copaiba , vel copaiva ; oleum copaiba vel! 
copau bal[emum braflienfe. Le baume de Copahu eft uni 
fue rélineux liquide , qui découle du tronc d’un arbriffeau | 
du Bréfil & des Antilles de l'Amérique, par les incifions: 
qu'on y fait à deffein ; Pifon nomme cet arbre Copaiba;, 
c'eftle COPAIFER À OrricirNazIs. L. Cefuceft lim-- 
pide &rtranfparent , il a une couleur blanchâtre , ou pâle: 
jaunâtre ; une odeur agréable, & un goût amer & piquant. . 
Ce baume a ordinairement ‘la confftance d'une huile, 
ou il eft un peu plus épais. Quand on le garde pendant : 
long tems, il prend à-peu-près la conliftance du miel , fans: 
cependant perdre fa tranfparence ; mais on ne Fa jamais: 
vù devenir ni fec ni folide, comme il arrive à la plüpart: 
desautres fucs réfineux. 

On trouve quelquefois dans le commerce une efpecé 
âe baume de Copahu épaifle ; qui n'eft point du tout 
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tranparente, ou qui l'eft beaucoup moins que la précé- 
dente, & il y a pour l'ordinaire au fond une certaine quan- 
tité de liqueur aqueute trouble. Cette forte de baume » 
{elon toute apparence, eft mêlée avec d’autres fubftances, 
Ou bien on l'extrait de l'écorce & des branches de l'arbre 
en les faifant bouillir avec de l’eau : le goût & l'odeur 
én font beaucoup moins agréables que dans le vrai baume 

de Copahu. 

Le baume de Copahu dans l’état de pureté fe diffout 
entierement dans l’efprit-de-vin ; fur-tout fi on a eu la 
précaution d’alkalifer le menftrue : cette folution eft très- 
Odorante. Ce baume diftillé avec de l’eau fournit une 
grande quantité d’une huile effentielle tran{parente ; quand 
on lui fait éprouver un feu violent, fans jui aflocier au- 
une autre fubitance, il fournit une huile “bleuâtre. 

Le baume de Copahu eft un médicament corroborant À 
déterfif, qui produit une légere irritation ; il fortifie le 
fyftème nerveux , il tend à relâcher le ventre ; donné à. 
de fortes dofes, il devient purgatif; favorife l'écoulement 
des urines, & contribue quelquetois à faire fortir les 
graviers & fables des reins & de la veñie, il nettoye & 
guérit les ulceres des voies urinaires ; on le croit même 
plus efficace dans ce dernier cas que les autres baumes. 
Fuller remarque qu'il donne à l'urine un goût extrême 
ment amer , fans [ui communiquer comme la térébenthine 
une odeur de violette. 

Ce baume à été célebre comme un excellent remede 
interne , principalement dans les gonorrhées, les fleurs 
blanches , & comme un très-bon interne & externe vul- 
néraire. On le recommande auf contre les diffenteries, 
les cachexies fcorbutiques , les maladies de la poitrine & 
des poumons, & lorfque les humeurs font acrimonieufes 
& qu'elles tendent à la putréfaction : Fuller affure avoir 
vü le feul ufage de ce baume guérir des toux dangereufes, 
qui ; felon toute apparence, devoient fe terminer par une 
phtifie ; Ce baume, ajoûte t-il, quoique chaud & amer 
produit de bons effets, même dans les cas d’étife ou de 
conlomption. 

_ On ne donne ordinairement ce remede qu’à la dofe de 
vingt Ou de trente gouttes, quoiqu'il y ait fes Praticiens 
1} 
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qui en prefcrivent ju/qu'à foixante , & davantage: ori peut 
Padminiftrer fous la forme d'un elæo-faccharum , où 
en faire une émullion en le triturant avec des amandes , 
ou plutôt avec un mucilage épais de gomme arabique ; 
jufqu'à ce que le baume & fes excipiens foient parfaite- 
ment mélés ou incorporés, & alors on y ajoûüte peu-à-pew 
une certaine quantité d’eau. 

BALSAMUM Gileadenfe , soyez Opobalfamiunr. 

BALSAMUM de Mecca, voyez Opobalfamum. 

BALSAMU N Judaicum, voyez Opobalfamum. 

BALSAMU M peruvianum.Bal{amum peruvianum fufcums 
vel nigricans : le baume du Pérou, le baume noir ou brun: 
du Pérou, le baume commun du Pérou. 

Le baume noir ou brun du Pérou, fe retire d’un arbre: 
qui vient dans les contrées chaudes de l'Amérique : or 
obtient en faifant bouillir dans l’eau le bois de l'arbre. 

‘Ce baume, tel qu’on nous l'apporte, a la confiftance: 
d'un miel peu épais, il eft d’une couleur roufle-brune », 
tirant fur le noir, fon odeur eft agréable & aromatique ,, 
& fa faveur extrêmement chaude & mordante. Ce baume: 
diftillé avec l’eau, fourtiit une petite quantité d’une huile: 
eflentielle odorante, d'üne couleur rougeâtre , & à un 
feu violent il donne une huile d’un rouge jaunûtre, 

Le baume du Pérou eft un médicament aromatique 3 
beaucoup plus chaud & plus âcre que le baume de Co. 
pahu. Ses principaux effets font de réchauffer tout le corps: 
de fortifer les nerfs, d'accélérer la circulation, & d’atté-- 
nuer les humeurs épaifles,vifqueufes; propriétés qui le rens: 
dent falutaire dans certains afthmes , dans les gonorrhées,, 
les diffenteries , la fupprefion des regles, les obftruc-- 
tions des vifceres, & autres maladies qui proviennenti 
d’une foibleffle dans les folides, ou de l'inertie des hu 
meurs, & de la lenteur de leur cours. On l’employe en- 
core extérieurement pour déterger & cicatrifer les plaies! 
& les ulceres , quelquefois auf contre la paralyfe & les: 
douleurs de rhumatifme. 

Ce baume ne s’unit point avec l’eau, le lait, les huiles! 
par exprefion, les graifles des animaux, ni la cire : on 
peut à la vérité le mêler à froid avec la cire & la fubfam 
ce Kbacée, appellée huile de macis par expreffon : mais 
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f le mèlange vient enfuite à fe liquefier par la chaleur, 
le baume fe dégage , & fe précipite au fonds du vafe, on 
peut encore le mêler avec l'eau fous la forme d’émulfien; 
comme nous l'avons enfeigné pour le baume de Copahu ; 
il fe diflout en grande partie dans les leflives alkalines , 
& entierement dans l’efprit-de-vin. 

Il y a use autre efpece de baume du Pérou, qu’on nom- 
me le baume blanc du Pérou , ba/famum peruvianum album, 
flyrax alba , il eft beaucoup plus odorant que le précédent. 
On re nous l’apporte que très rarement , on le dit produit 
par la même plante qui fournit le baume noir ou commun, 
& il découle des incifions qu’on fait au tronc de l'arbre. 

1, BALSAMUM rolutanum. Balfamum folidum. Le baume 
de Tolu ; nommé auffi baume de Carthagene , baume d’A- 
mérique. 

Ce baume ef le produit d’un arbrifeau des environs de 
Carthagene d'Amérique , il fe nomme ha//amum Toluta- 
num foliis ceratie fimilibus , quod candidum ef. C. B. P. 
Balfamifera quarta Hernandez. TOLUIFERAÀ Bazsa- 
MUM. L. On l'apporte dans de petites coques ou cale- 

bafles ; il eft épais, vifqueux , & d’un jaune brun tirant 
fur le rouge : avec le tems il devient dur & friable, fans 
perdre beaucoup des parties qui font fa vertu. L’odeur de 
ce baume eff très-agréable , & approche de celle des li- 
mons, fa faveur elt chaude , douçâtre d’abord, mais 

_produifant enfuite un léger picotement; il ne fouleve pas 

 Peftomac comme font les autres baumes, il a les mêmes 

_ propriétés en général que le baume du Pérou ; néanmoins 

celui de Tolu pafle pour plus efficace dans certains cas, 

fpécialement comme fortifant contre les gonorrhées, & 
les foibleffes des vaifleaux fpermatiques. 

__ BALSAMUM viride, soyez Tacamahaca. 

_ BARDANÆ majoris Jeu lappæ majoris radix,femen. Lap- 
pa major, feu arétium Diofcoridis. C. B. ARCTIUM!ILaP- 
PA. L, La bardane, le glouteron ; herbe bifannuelle qui 

| croît dans une grande partie de l’Europe fur les bords des 
chemins & dans les terres incultes. UF. les racines & les 

| graines. 

Les graines ont un goût amer, un peu âcre, on les a 

| yantées comme diurétiques; on en ue. ui un 

ii} 
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gros en poudre ; ou fous la forme d’une émulfion., 
Les racines ont une faveur doucâtre, une âpreté &: 
une amertume legere ; elles paflent pour apéritives, diu-: 
rétiques & diaphorétiques ; elles agiffent fans caufer d’ir-: 
ritation , de maniere qu’on peut les donner en toute fü- 
reté dans les maladies aiguës. On employe avec fuccès 
la décottion de ces racines contre les rhumatifmés, la 
goutte , les obftructions du foie où autres ; il y a encoré 
Res praticiens qui la préferent à celle de falfepa- 
reille. 

BARBAREA , voyez Sifymbrium barbarea, 

BASILICUM , voyez Ocymum. 

BDELLIUM , le bdellium. 

C'elt une gomme-réfine concrete ou folide qu’on ap: 
porte de l'Arabie & des Indes Orientales, en mañes 
de différentes figures & groffeurs ; fa couleur eft d’un. 
brun foncé tirant fur le rouge, & elle approche un peu 
de là myrrhe, elle ef plus brillante à l'intérieur qu'à l'ex 
térieur ; en en coupant un morceau, il paroit tranfparent; 
elle devient molle & gluante dansla bouche , & s'attache 
aux dents , eile a une faveur un peu amer , & une odeur 
qui n'eft pas défagréable. On vante le bdellium comme 
fudorifique, diurétique, & utérin, & il paffe pour ma- 
turatif étant appliqué fur les tumeurs ; mais ce médica= 
ment ne s’employe que dans des compofitions phar- 
maceutiques. 

BECABUNGÆ feu veronicæ aquaticæ folia. Anagallis 
aquatica folio fubrotundo. C. B. P, veronica aquatica folio fes 
brotundo Moris. VERONICA BEcABUNGA, L. Lebes, 
cabunga ; herbe vivace qui croît dans une grande partie 
de l’Europe, fur le bord des eaux vives , fpécialement 
aux environs de Paris. U/f: les feuilles. 

Les feuilles du becabunga ont une faveur herbacée & 
un peu d’amertume. Elles paffent pour déterfves , favon- 
neufes, propres à atténuer les humeurs vifaueules , fans 
caufer ni picotement ni irritation : on en fait prendre lé 
fuc dans les cas de fcorbut , où les antifcorbutiques âcres 
pe conviennent pas. | 

BECHIUM , voyez Tufilago. 

BELLADONA ; voyez Solanum. 
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: BELLIDIS wmajoris folia. Bellis major filvefiris caule fo- 
liofo. C. B. CRYSANTHEMUM LEUCANTHEMUM- 
L. La grande marguerite ou paquerette ; herbe vivacé 
qui croit dans une grande partie de l’Europe, dans les 
prairies. Uf. les feuilles. 

Les feuilles de la marguerite ont une faveur äpre, muci- 
lagineufe & un peu faline, on la dit déterfive, rélolutive , 
apéritive, & un peu aftringente. Geoffroy rapporte que 
la plante cueillie avant que les fleurs ayent paru, & 
bouillie dans de l’eau, communique à l’eau où elle a 
bouilli une faveur âcre ; pénétrante & vive, comme 
celle du-poivre ; & que cette décotion eft un excellent 
médicament vninéraire & diurétique. 

BELLIDIS smninoris five confolidæ minima folia. Bellis mi- 
nor fiwefris. C. B. BÉLLIS PERENNIS. L. La petite 
marguerite ou paquerette ; herbe vivace qui croit dans 
la plus grande partie de l'Europe, dans les champs culti- 
vés, & les prés élevés , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. les feuilles. 

Les feuilles de la paquerette ont une faveur piquante, 
un peu âcre, elles abondent en un fuc gluant. On lesrecom- 
mande comme vulnéraires, & dans les afthmes, les fievres 
héctiques , les maladies caufées par des liqueurs froides, 
bues dans des momens où le corps étoit fort échauffé & 
en fueur. Ludovic préfere cette plante à celles dont on 
fe fert ordinairement comme antifcorbutiques , pour dif- 
foudre le fang coagulé ; & dans les maladies hypochon- 
driaques. 

BENZOINUM , le benzoïn ou benjoin. 

C’eft un fuc concret réfineux, qu’on retire d’un grand 
arbre qui croît naturellement dans les Indes Orientales 
_& Occidentales. Arbor benzoini folio citri. J. B. LAURUS 
 BENzotNum. L.Cette réline nous vient des Indes Orier- 
_tales feulement, en groffes mafles, compotées de mor- 
ceaux blancs , tirant fur le brun, ou tachés de jaunûtre ; 
elles fe caffent facilement entre les mains : la réfine la 
plus blanche & la plus pure, eft la plus eftimée ; on la 
| Homme dans le commerce benjoin amande. 

Le Benjoin a fort peu de goût, il laiffe feulement 
une faveur douçâtre fur la langue : il NS une odeur 
iv 
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forte & très-agréable, fur-tout quand il brûle. Cette: 
réfine expofée au feu, dans des vaifleaux convenables ;, 
donne une quantité confidérable d’une fubftance faline ,, 
concrete , blanche , qu’on nomme fieur de benjoin, & quii 
aune faveur un peu acide, une odeur agréable : elle eftt 
foluble dans l'efprit-de-vin, & même dans l’eau , au moyen 
de la chaleur. 

Le principal ufage du benzoin eft en parfums, & com-- 
me cofmétique : on le prefcrit rarement en médecine, 
quelques perfonnes le confeillent dans les engorgemens: 
vifqueux & pituiteux du poumon, l’affhme humide , tant: 
à l’intérieur qu’en fumigation, mais employé de Ja der-. 
niere façon il eftirritant & fait roufler. . 

BERBERIS feu oxiacanthæ Galeni cortex & fruélus. Spina: 
acida five oxiacantha. Berberis dumetorum. C. B. BERBE-. 
BIS Vuccaris. L. Le vinetier, l'épinevinette ; arbrif- 
feau qui croît dans une grande partie de l'Europe , fpé« 
cialement aux environs de Paris. Uf. l’écorce & le fruit. 

L'écorce intérieure, qui eft jaune & amere, pañle pour 
un remede efficace contre la jauniffe ; on Îa dit auf un 
bon purgatif. 

Les baies qui ont une faveur acide agréable , & une lé- 
gere aftriction, ont été employées avec fuccès dans les 
flux bilieux , & dans les maladies provenantes de la cha- 
leur , de l'acrimonie , ou de la trop grande ténuité des hu- 
meurs. Les Egyptiens s’en fervent dans les diflenteries ; 
dévoiemens & fievres malignes , pour diminuer la chaleur, 
l'altération, pour augmenter les forces & prévenir la pu- 
tréfation : On fait macérer ce fruit pendant un jour & 
une nuit, dans environ douze fois fa quantité d’eau, en y 
ajoutant un peu de graines de fenouil, ou autre chofe fem- 
blable pour fortifier l'eftomac; la liqueur étant pañlée & 
édulcorée avec du fucre, ou du fyrop de citrons, on Ja 
donne au malade pour en boire à fa difcrétion. Profper Af- 
pin a lui-même pris ce médicament avec fuccès , dans 
une fevre peltilentielle , accompagnée d’une diarrhée bi- 
lieufe: 

BETÆ folia, Beta alba vel pallefcens que ficula € ciela 
offcinarum Mor, Beta rubra vulgaris. C. B. Beta rubra ra 


dice rape. C. B, BETA VULGARIS ; rubra & alba Li La 


| 


| 
| 
| 
| 


| 


| 
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poirée rouge & blanche, & la beterave ; herbes vivaces 
cultivées dans les jardins, principalement pour l’ufage de 
la table. U7. les feuilles. 

La décottion des poirées & de la beterave lâchent un 
peu le ventre, ce qui les a fait mettre parmi Îes herbes 
émollientes : elles font peu nourriflantes , & dérangent les 
eftomacs foibles & délicats. 

BETONICZÆ purpureæ folia. Betenica purpurea. C. B. 
BETONICA OrFFiciNALIS. L. La bétoine ; herbe vi- 
vace qui croit dans les bois & les prairies d’une grande 
partie de l'Europe, fpécialement près Paris. U/.les feuilles. 

Les feuilles & les fleurs de la bétoine ont un goût her- 
bacé, tirant fur l’âpre, & un peu amer, & une odeur un 
peu aromatique. Les Auteurs anciens lui attribuent quans 
tité de belles qualités, mais l'expérience ne nous fait dé- 
couvrir d’autres vertus à la bétoine, fi ce n’eft d'être un 
médicament fortifiant don: l'attion efi modérée : on en 
peut boire une infulion, ou une légere décoction, dans 
certains cas, comme on boit du thé ; ou bien on en 
peut adminiftrer à des dofes convenables , une teinture à 
l'efprit-de-vin, dans les cas de relâchement & de foiblef- 
fe des vifceres, ainfique dans les maladies qui en provien- 
nent. La poudre de ces feuilles, prife par le nez, excite 
l'éternuement ; ce qu’elle fait , non pas comme on le pente 
ordinairement , qu’elle ait aucune qualité flimulante par- 


 ticuliere, mais feulement par les poils âpres dont le feuil- 
les font couvertes. 


Les racines de cette plante ont des qualités très-diffé- 


_rentes de celles des autres parties : leur goût eft amer & 


dégoûtant , prifes en petites dofes elles font vomir & pur- 
gent avec violence , & paroiflent avoir quelque choïe de 
commun avec la racine de l’ellébore blanc. 
BETONICA aquatica , voyez Scrophularia aquatica 
major. 
BETONICA Pauli, voyez Veronica mas. 
BETULZÆ cortex & lacryme. Betula. C. B. BETULA 


‘AzBA. L. Le bouleau ; arbre commun en Europe, dans 


les terreins humides. Uf. l'écorce & la feve. 
Le bouleau a une écorce épaifle, caffante, d’un brun 


 ougeâtre , & compotée de plufeurs membranes minces s 
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douces au toucher, blanches & tranfparentes; ces écorced | 
prennent feu aïfément , & paroiflent abonder en matiere : 
rélineule ; cependant elles n'ont prefque pas d’odeur ni 
de faveur , la partie épaifle de l'écorce eft moins réfi- 
neufe & âpre, on ne connoît pas avec aflez de certitudé 
les vertus médicinales de ces écorces : on les dit apéritia 
ves , déterfives , & fort utiles dans les maladies cutanées: 

: En faifant une profonde incifion au tronc de l'arbre , au 
commencement de l'automne, il en fort un fuc doux, & 
en grande quantité : une feule branche en rend quelque< 
fois quatre pintes dans un jour. Ce fuc eft recommandé 
principalement contre le fcorbut & autres maladies où le 
fang ef gâté ; fon plus fenfble effet confifte à augmenter 
à fecrétion de l’urine. 

BEZOAR pis , le bézoard. 

T C’eft une concrétion calculeufe qu'on trouve dans l’ef> 
tomac des animaux qui font de la nature du bouc; le bé- 
zoard eft compolé de couches concentriques qui fe rez 
couvrent les unes les autres , avec une petite cavité dans 
le milieu qui contient un morceau de bois, de paille , du 
poil, ou quelque autre fubftance. 

On diftingue deux fortes de bézoard dans les bouti- 
ques, l’une s'apporte de Ja Perfe & des Indes Orien- 
tales, & l’autre des Indes Occidentales Efpagnoles. La 
premiere forte & la meilleure , appellée bézoard orien- 
tal, lapis bezoard orientalis , bezoard orientalis , eft d'un verd 
foncé , luifant, ou couleur d'olive , & a fa furface lifle & 
douce au toucher ; en enlevant la tunique extérieure , celle 
qui vient immédiatement après, fe trouve de mème polie 


& luifante. Le bézoard occidental a une furface irrégu-. 


_Jiere, & fa couleur eft moins verte que celle du précé- 
‘dent : il eft auf plus pefant , plus cafflant, d’un tif 
moins compact , fes tuniques font plus épaifles, & on 
y voit intérieurement un grand nombre de ftries. Le 
bézoard oriental eft pour l'ordinaire plus petit qu’une 
mufcade ; le bézoard occidental au contraire eft plus 
gros en général , & quelquefois même il eft de la grof- 
leur d’un œuf d’oie. Le premier eft plus univerfellement 
eltinté, 

. On it dans Kœmpfer 3» Amen. exor, que cettè 
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pierre ef très-eftimée des Perfes, & qu'elle eft plus chere 
en Perfe qu'en Europe : cette circonftance jointe à plu- 
feurs autres, qu'il eft inutile de rapporter ici, a dorné 
lieu à pluñeurs perfonnes de douter que l’on apportât en 
Europe la véritable pierre de bézoard. 

1} y a des auteurs qui aflurent que toutes les pierres 
qu’on vend communément fous ce nom, ne font que des 
compofitions artificielles. Îl eft certain que quelques unes 
de ces pierres font factices ; de-là vient la grande diflés 
rence qu'il y a entre ce qui a été écrit fur leurs qualités. 
Les pierres qui furent examinées par Slare, comme des 
bézoards orientaux , ne fe diflolvent pas dans les acides ; 
celles qui furent éprouvées par MM. Grew & Boyle, 
s’y diflolvoient : l'efprit-de- vin ne paroïfloit agir nullement 
fur celles qui ont été employées par M. Geoffroy , en fais 
fant quelques expériences rapportées dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences , année 1710 ; aulieu 
que les meilleures pierres de bézoard que N euman ait pu 
fe procurer à Berlin, fe diflolvoient prefque totalément 
dans cette liqueur. La marque ordinaire de la bonté dé 
cette pierre , confifte à teindre d’un verd foncé le papiet 
blanc qui a été frotté avec de la craie. 

Le bézoard n’étoit pas connu des anciens Grecs, les 
Arabes font les premiers qui en parlent, & ils vantent fa 
vertu dans pluñeurs maladies, particulierement contre 
l'effet des poifons. Il y a des auteurs modernes qui le cé- 
lebrent comme fudorifique & alexipharmaque; vertus 
auxquelles ilne peut prétendre. C’eft une concrétion mor- 
bifique , à peu-près de la même nature que le calcul hu- 

main, elle eft fans goût, fans odeur , ne fauroit fe digé- 
rer dans l’eftomac de l'animal où elle fe trouve, à peine 
y at-il dans le corps humain une liqueur qui puifle l'atta- 
quer , l’entamer : on ne fauroit regarder le bézoard que 
comme un abforbant, & même des plus foibles : on l'a 
‘donné à la dofe d’un demi gros, & quelquefois d’un gros, 
fans qu'il ait produit aucun effet fenfble , quoique la dofe 
ordinaire ne foit que de quelques grains , attendu le prix 
exceffif dont il eft. | 

BISMALV A , voyez Althæa 
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BISMUTHUM , le bifmuth. | 

C'eft un demi-métal, pefant , caffant , femblable en ap° 
parence au régule d’antimoine , & au zinc, mais qui en 
differe beaucoup par les qualités : il fe diffout fort promp- 
tement dans l'acide nitreux, qui n’attaque que légere- 
ment le régule d'antimoine , & il n’eft prefque point folu- 
ble dans l’acide marin , qui agit fur le zinc avec beaucoup 
de force. On a recommandé la chaux & les fleurs de bif. 
muth, comme ayant la même propriété que certaines pré- 
parations d’antimoiïne , mais à préfentelles ne fervent plus 
que comme cofmétique. 

BISTORTÆ radix. Biflorta major radice minus intorta, 
C. B. POLIGONUM BistrorTa. L. La biftorte : her- 
be vivace qui croît dansles prairies un peu humides d’une 
grande partie de l'Europe. U. fa racine. 

La racine de biftorte eft environ de la groffeur du pe- 
tit doigt ; d'un brun noirâtre à l'extérieur, & rou geâtre à 
l'intérieur ; elle eft le plus fouvent recourbée & repliée 
avec beaucoup de nœuds & de chevelu : la racine de l’ef. 
pece de biforte dontil s'agit ici , n’a pour l'ordinaire qu'un 
Ou deux tours, les autres en ont trois ou davantage, 

Toutes les parties de la biftorte ont un goût âpre & 
auftere , particulierement la racine, qui eft un des plus 
fort aftringens du regne végétal, Celle-ci s’employe dans 
toutes fortes d'hémorrhagies excefives, & dans les autres 
écoulemens ;, où il ne s’agit uniquement que de refferrer. 
On ne fauroit douter qu'elle ne foit puiffamment ftyp- 
rique , & on ne doit fa regarder que fous ce point de vüe : 
les vertus fudorifiques , anti-peflilentielles , & autres 
qu'on lui attribue, n’ont de fondement que fa qualité aftrin. 

ente, & elle les partage avectousles végétaux ftyptiques. 
à plus grande dofe de la racine en poudre eft d’un grOSe 

BITUMEN judaicum. Afphaltum. Le bitume de Ju- 
dée , l’afphaite, 

C'eft un bitume léger , caflant & {olide, d’une cou- 
leur fombre à l'extérieur , & d’une couleur noire & lui- 
fante à l'intérieur, étant au jour; il n'a que très-peu de 
goût ; & prefque point d’odeur, à moins qu'on ne le 
chauffe , pour-lors il s'en exhale une odeur de paix très- 
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forte ;: on en trouve de grandes quantités en terre dans 
plufieurs endroits de PÉgypte,& furla mer Mort e,maison 
ne nous l'apporte que très-rarement ; onemploye à la place 
du vrai afphalte d’autres fubftances bitumineufes qu’on 
trouve en France, en Allemagne, & en Suifle : cellese 
ci ont une odeur de poix plus forte, mais du refte elles 
reflemblent affez an vraiafphalte. Os y fubfitue quelques 
fois la poix, ou le caput mortuum qui refte après la dif- 
tillation de l'ambre. : 

On attribue à ce bitume beaucoup de vertus, il eft , dits 
on, réfolutif, difcuffif, agglutinatif, fudorifique, émol- 
lient , emménagogue, &c. mais il y a long-tems qu'il ef£ : 
peu employé en médecine. 
 BOLI, les bols. : 

_ Ce font des terres grafles, vifqueufes, moins liées j 
& plus friables que la terre-glaife ; elles s’uniffent avec 
Peau plus promptement, &r s’en dégagent auf avec plus 
de facilité qu’elle : elles font douces & onuüeufes au 
toucher ; elles s’attachent à la fangue ; fe fondent peu-à- 
peu dansla bouche , & laïffenit l’impreffion des aftringens. 
On a intfoduit dans la médecine une très-grande quantité 
de ces terres, dont voici les principales. ’ 
1. BOLUS armena, le bol d’Arménie. 
Le bof d'Arménie pur, eft d'un rouge clair un peu mêlé 
de jaune. De tous les bols il eft le plus dur & le plus 
| compact ; il n'eft pas auffi doux au toucher , & auffi luifant 
que les autres, mais il a la furface rude & poudreufe en 
| général ; mêlé avec les acides il ne forme aucune efer- 
| vefcence. 
| 2. BOLUS gallica, le bol ordinaire de Franceeft d'uri 
| rouge pâle ; parfemé de taches irrégulieres, ou de veines 
blanches & jaunes ; il eft beaucoup plus mou que le bol 
d'Arménie, & il excite une légere effervefcence étané 
| mêlé avec des acides. | 
| 3. BOLUS béefenfis, le bol de Blois. C’eft un bol jaune 
| beaucoup plus léger que les précédens, & que la plu- 
| part des autres terres jaunes ; il fait une violente eFervef 
| cence avec les acides. 
4. BOLUS bohemica , le bol de Bohème, il eft d’une 
| -coulear jaune avec une teinte de rouge ; les açides p'oni 
pas d'action fur ce bol, AE” 
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$e TERRA lemnia, la terre de Lemnos. C’eft une terre 
d’un rouge pâle ; elle bouillonne légerement avec les 
acides. 

6. TERRA ffiaca. La terre de Siléfie eft d’une cous 
leur jaune tirant fur le brun : les acides n’ont fur elle au- 
cun effet fenfible. 

Ces terres ainii que quelques autres, dont on forme de 
petites mafles de difiérente figure & groffeur, & fur lef- 
quelles on imprime certaines marques particulieres à cha- 
que pays d'où elles viennent, font ce qu’on nomme des 
terres figillées , serre figillate. 

Les vrais bols d'Arménie, & la vraie terre de Lemnos, 
fe trouvent rarement dans les boutiques. 

Souvent on leur fubflitue les bols les plus groffiers, ou 
la terre glaife blanche colorée avec de l'ochre ; on pourra 
reconnoître le vrai bol par la maniere uniforme dont il fe 
précipite dans l’eau, fans qu'il fe faffe de féparation des 
parties qui Le compofent : les vrais bols jaunes retiennent 
leur couleur dans Îe feu, ou bien elle devient plus foncée , 
au lieu que les bols faétices changent la leur en rouge. 

On recommande ces terres comme aftringentés, fudo- 
rifiques , & alexipharmaques, & on les dit d’excellens re- 
medes dans les diarrhées, les diflenteries , les hémorra- 
gies , & dans les maladies malignes & peltilentielles. Il 
et vraiflemblable qu'elles peuventavoir quelque efficacité 
dans Îes diarrhées, & autres maladies des premieres 
voies, caulées par des humeurs acrimonieules trop flui- 
des ou tenues ; mais il ne paroît pas que les vertus qu’on 
attribue à ces terres contre d’autres maux, foient fufifam- 
ment prouvées. 

. BOMBYX , voyez Sericum. 

: BONI #enrici five lapathi unétuofi folia. Bonus henricus , 
Lapathum unéluofum olidum perenne fpinachiæ facie Moris. 
Chenopodium folio trifido. T. CHENOPODIUM Bonus 
Henricus ; L. Le bon henri ; herbe vivace qui croit 
dans Les terreins incultes d'une grande partie de l'Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Cette plante eff une des cinq herbes émollientes, mais 
£n s’en fert rarement en médecine ; les feuilles font eme 
ployées par le peuple, pour guérir les plaies légeres, ci- 


< 
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eatrifer les vieux ulceres, & remplir d'autres indications 
femblables. : 

BORRAGINIS fores,folia. Borrago floribus ceruleis.J.B. 
BORAGO OrriciNALIs; L. La bourrache ; herbe an. 
nuelle qui croit maintenant dans une grande partie de lEu- 
rope ; fpécialement près Paris. Uf. les fleurs , fes feuilles, 

Les feuilles de la bourrache font nitreules, rafraichif- 
fantes , apéritives, légerement fondantes ou defobftruc« 
tives , elles s’employent fréquemment dans les bouillons, 
les tifanes , les apozèmes ; on donne aufli le fuc exprimé 
comme joignant aux vertus précédentes, celles d’atténuer 
les humeurs vifqueufes, & d’exciter une abondante tranf- 
piration. Les fleurs de bourrache paflent pour cordiales , 
& on les met dans le nombre des cinq fleurs cordiales; 
mais comme elles ont très-peu d’odeur & de faveur, il y 
a lieu de croire qu’elles n'ont point cette vertu, & men 
pofledent prefque point d’autres que celle d'être adoucif. 
fantes. x 

BORAX. Le borax eft une fubftance faline qui vient 
des Indes Orientales en groffles mafles, compoiées eù 
partie d’aflez gros cryftaux , mais principalement de pe- 
tits cryflaux ; il y en a de blancs & de verds : ils font unis 
par une fubftance grafle , jaune, entremêlée de fable, de 
petites pierres, & d’autres matieres étrangeres ; les cryf* 
taux les plus purs , étant expolés au feu, fe fondent en 
une efpece de verre , qui eftnéanmoins foluble dans l’eau. 
_ Ce fel étant diflous & cryftallifé, forme de petites 
mafles tranfparentes ; les rafhneurs ont une méthode par 
Jaquelle ils en font des cryftaux plus gros que les naturels; 
mais ceux-ci different beaucoup du véritable fel , & M. 
Cramer les appelle du borax falffié, plutôt que purikié. 
L'origine de ce fel eft encore ignorée , & fa compolition 
n’eft connue qu’en partie. En eftet desexpériences ont dé- 
montré que le borax contient un fel alkali fixe , quieftile 
-même que la bafe du fel marin, & eft neutralifé jufqu'à 
un certain point , par une petite quantité d’une autre 
fubftance faline, qui n'a encore été trouvée , à ce queje 
crois, que dans le borax même. x 
. L'expérience n’a pas encore établi d’une maniere fu 
fante les vertus médicinales du borax ; donné à la dofe 
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d'un gros ou deux fcrapules, il eff, dit-on, diurétiqué y 
emménagogue & propre à faciliter l'accouchement , quaié 
qu'on trouve difhcilement des Médecins qui veuillent lu 
reconnoitre cette dernière vertu ; comme là folution du 
borax dans l'eau , appliquée fur les aphthes de 1x bouche 
& du gofer des enfans, les guérit plutôt & plus furez 
ment que tout autre remede ;il ya lieude croire que cette 
fubftance à de beaucoup plus grandes vertus que celles 

u'on Jui attribue. 

 BOTRYOS fêu chenopodii ambrofioidis folie. Botrys 
chenopodium ambrofioides folio finmato. Tourn. Atriplex odora 
feu fuaveolens Moris. CHENOPODIUM , BoTRrys; L. 
Le piment où botrys , l'anbrofe ; herbe annuelle qui croit 
dans les Provinces Méridionales de la France , & en Îtas 
lie. Uf. les feuilles. | 

Cette plante a une odeur forte fans être défagréable, 
& une faveur chaüde un peu piquante ; {à feuille eft 
recommandée comme carminative & pectorale ; on a 
prend eninfufñon comme du thé, 

À ce botrys commun, on peut fubftituer avec avantage 
le botrys mexicana; chenopodium ambrofioides mexicannm.V, 
Le thé du Mexique ; plante annuelle qui croit au Mexi= 
que & en Portugal. 

BRANCA urfina, voye> Acanthus. 

BRASSICA fariva. Braffica capitata alba. C. B. & braf- 
fica capitata rubra. ©. B. & braffica rubrai C. B, 6 braffica alba | 
capite oblongo non penitus claufo. C. B. braffica fabauda, Ger. 
€ braffica caulifiora.C. B. BRASSICA , OLERACE À; Le" 
‘Les choux rouges & blancs, le chou cabus, les choux de 
Savoie, & les choux-fleurs; plantes bifannuelles qu’on 
cultivé dans Îles jardins pour l’ufage de la table, plutôt 

ue pour celui de Ja médecine. T7. les feuilles & tiges. 

Toutes les différentes fortes de choux paflent pour être 
‘difficiles à digérer , peu nourriffans , fujets à produire des 
æents;mais ces aflertions font trop générales:s’ileft vraique 
les choux ayentles effets précédens, il eft aufi des per{on- 
nes qui les digerent parfaitement bien; ils ont une grande“ 
difpofition à fe putréfer ; & ils éprouvent cette altération 
“plutôt qu'aucun autre végétal : lorfqu'ils font putréñés, 
‘leur odeur eft des plus difficiles à fupporter , & es 

ble 
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ble à celle des fubitances animales corrompues ; on dit 
que la décoétion de ces plantes relâche le ventre, De tou. 
tes ces elpeces de choux , les choux-fleurs paroiflent être 
les plusfaciles à digérer ; le chow blanc elt le plus fétide, 
& le chou rouge le plus émollient ou laxatif : on recom- 
mande la décoction de ce dernier pour adoucir les hu- 
meurs acrimOnieules, dans certaines maladies de la poi- 
trine , & dans l enrouement. 

BRASSICÆ marine, feu foldanelle folia. Braflica ma- 
rina feu maritime minor, Soléanella. Convolvulus maritimus 
foldanella ditus. Raï. CON VOLVU LUS SOLDANEL- 
LA; L, La{oidanelle, oute chou marin ; herbe vivace ram- 
pante, qui croit fur les côtes de la mer, dans plufeurs 
endroits du Nord de Angleterre. Uf les feuilles. | 
- Les racines, les feuilles, & les tiges de la toldanelle, 
donnent un fuc laiteux ; cette plante ettun cathartique vio- 
ee » qui laifle de fâcheufes impreffions , ce qui a été 
caule qu'on l'a rejetté de la pratique. Ceux qui en recom- 
iandent l’ufage , différent confidérablement, quanc à Ja 
dofe : quelques-uns en ordonnent un demi-gros ,; d'autres 
rois gros; & même une poignée. | 
-BRIFANNICA , voyez Lapathum. 
| BRUNELLA, voyez Prunella. 

: BRUSCUS, voyez Ruicus, 

: BRYONLÆ albæ radix. Bryonia afpera five alba baccis 
rubris. C. B. BRYONIA Azga ; L. La bryone, la cou- 
levrée, ou la vigne blanche : plante vivace grimpante, 
qui croit dans une grande partie de l'Europe , fpéciale- 
ment aux environs de Paris. | 

| “Les racines de la bryonefont très-groffes ; égalent quel. 
quefois la cuifle d'un homme : leurodeur iorfqu'elles font 
raiches , eft forte & défagréable ; leur faveur ef une 
amertume défagréable, âcre, & mordante. Le fuc en 
sit li âcre, qu’au bout de peu de tems il fait venir des ub- 
ceres à la peau; ces mêmes racines defféchées perdent 
ane grande partie de leur acrimonie , & prelquetoute leur 
odeur. | LE 

| La racine de bryone eft un purgatif fort & irritant, & 
'eftcomme tel qu'il a été quelquefois employé avec beau- 
coup de fuccès , dans des cas de manie , contre certaines 
| Tome I. # : TE A1 1 ’ 
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hydropifes , & dans diverfes maladies chroniques , où il 
étoit néceflaire d'irriter fubitement les folides , & de dé- 
truire promptement la vifcofité des humeurs. Un extrait 
fait avec l'eau , agit avec moins de violence & de danger 
que ne fait la racine en fubftance. Lorfqu'on fait prendre 
depuis un demi-gros jufqu'à un gros de cette racine , elle 
purge avec douceur, fans mauvaifes fuites, & excite 
puiflamment la fécrétion & l'écoulement des urines. 

La racine de bryone appliquée extérieurement, eft, 
dit-on, unremededifcufif très-efficace,& s’employe avec 
fuccès en cataplafme, 

BUFO, le crapaud. Cet animal a été généralement re- 
gardé comme venimeux ; particulierement fa falive, &c 
une certaine liqueur âcre , que l’on croit être fon urine; 
qu'il lance à une diftance aflez confidérable lorfqu'on l'ir- 
rite. Ona, dit-on, reconnu a vertu médicinale par fa gué- 
rifor d'un hydropique , qui voulant fe faire mourir, prit 
des crapauds pulvérilés ; mais cette poudre Île fit uriner 
fi abondamment qu'il fut guéri : depuis ce tems-là le cra- 
paud defféché à une chaleur douce & pulvérilé , a été re- - 
gardé comme un puiflant diurétique. Cette préparation 
appliquée fur le nombril, pafle pour arrèter les hémor- 
rhagies , & principalement celles de la matrice. 

BUGLOSSI radix, folia , flores. Bugloffum anguflifolium 
majus, C.B. ANCHUSA OF FiCINALIS; L. La buglole; 
herbe vivace qui croit dans une grande partie de l'Eu- 
rope ; fpécialement aux environs de Paris. Uf. les raci= | 
nes , les feuilles & les fleurs. 

La buglofe a une faveur vifqueufe & douçâtre, qui 
excite une fenfation de froid : les racines font plus vif- 
queufes que les feuilles, les fleurs le font moins que toutes 
les autres parties. Ces qualités indiquent que la plante eft 
utile dans les maladies bilieufes,accompagnées de chaleur, 
dans les maladies inflammatoires , dans celles où les hu- 
meurs font âcres & trop atténuées. Les fleurs font du 
nombre des quatre fleurs cordiales ; la feule qualité qui 
leur donne droit à cette dénomination, eft celle d'adou- 
cir & de rafraichir modérément, fans offenfer le palais 
ni l’eftomac ; auf dans les pays chauds, & dans les ma- 
ladies accompagnées d’une grande ardeur , elles peuvent 
rafraichir le malade jufqu’à un certain point, . 
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BUGULÆ five confolidæ medie folia. Bugula filyaica 
Yulgaris cœrulea , Morifon. Confolida media pratenfis cœæruleas 
C. B. AJUGA REPTANS ; L. La bugle; herbe vivace 
qui croit dans l'Europe méridionale. {/f. les feuilles. 

Les feuilles ont d’abord un goût douçâtre ; qui peu-à- 
peu devient amer & ftyptique. On les recommande com- 
me un médicament vulnéraire, & danstous les cas où 
il convient d'employer les doux aftringens & fortifians. 
. BUNIAS, soyez Napus. 

BURSÆ pafloris folia. Thlafpi fatuum , burfa paftoris dic= 
sum Raï, Thlafpi arvenfe filiquis latis. C.B. THLASPI AR- 
VENSE ; L. La bourfe à pafteur ou à berger ; herbe an- 
nuelle qui croît dans une grande partie de l’Europe , fpé« 
cialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles, 

La bourfe à berger a été célébrée long-tems comme 
un aftringent, & on l'a fortement recommandée contre 
les diarrhées, les dyfenteries , les pertes utérines, 
& en général dans toutes les maladies où les aitringens 
de toute efpece peuvent être utiles. C'eft un fi violent 
ftyptique felon quelques auteurs; qu’on ne peut pas fans 
rifque le faire prendre intérieurement : felon d’autres elle 

ef très-échauffante , & elle arrête les écoulemens & les 
 hémorrhagies, en coagulantles humeurs, comme fait l’ef- 
prit-de- vin très-rectifié, & en brûlant ou cautérifant les ori- 
fices des vaifleaux. Les qualités fenfibles de la bourfe à 
berger , n’autorifent que très-foiblement ces deux fenti- 
mens : en effet on ne lui trouve aucune chaleur fenfble, 
aucune âcreté ni picotement, ou autreirritation vive, À 
peine éprouve-t-on de l'aftriétion, elle n’a uniquement 
qu'un goût d'herbe , une faveur fade ; ce qui à tellement 
frappé M. Ray, qu'il lui a donné l’épithete de fau. 

BUXI lignum € folia. Buxus arborefcens. C; B. BUXUS 

SEMPER VIRENS; L, Le buis; arbrifleau des contrées 
Méridionales de l'Europe. UF les feuilles & le bois. 

_ Leboiïs du buis eft jaune, plus dur, plus compact, & 
plus pefant qu'aucun autie bois de l'Europe : le bois & 
les feuilles ont un goût amer, dégoûtant, & lorfqu'ils - 
font encore verds , une odeur fétide. On dit que les feuil- 
les données à la dofe d'un gros, purgent de 5 Où 
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vante la décoŒion du bois comme un puiffant fudorifique;, 
préférable même au gayac , mais les qualités du buis nina 
diquent pas certe fupériorité de vertu. 

BUT YRUM recens , le beurre frais. 

. Le beurre qui eft pur & affez nouvellement fait, pour 
n'avoir contracté aucune odeur ni âcrété , eft adouciffamt 
& émollient ; en l’employe dans les lavemens ; fur less 
brûlures , les dartres vives , &xc. 

CACAO. Le cacao eft le fruit d’un arbre qui croit 
en Amérique, & qui reflemble à l'amandier. 

_ On fe fert principalement de ce fruit pour faire le cho: 
colat , qui eft une liqueur douce , onétueufe , nourriflante:, 
capable d'adoucir l'acrimonie des humeurs, & d'une gram 
| deutilité danses maladies accompagnées de confomptionn 
fr-tout fon l'apprête avec du lait , & avec une très-pe:: 
tite quantité de fubftances aromatiques. 

.  GAFFÉ, voyez Coffea. cri 

:CALAMIN ARIS Zapis , la pierre calaminaire. Ce mii 
féral fe trouvé en très-grande quantité en Angleterre, ert 
Allétnagne, & en d'autres pays, foit dans des minex 
féparées , foit mêlé avec des mines de différens métauxx 
Il eft ordinairement d'une couleur tirant fur le gris, Ie 
brun , le jaune ; où d'un rouge pâle ; & fort dur . 
nais trop peù pour faire feu étant frappé avec Facierr 
Quéelques-uns l'ont regardé comme une terre fimple», 
d'autres comme une mine de fer : des expériences réf 
centes ont fait voir que c'eft une mine de zinc. On calcinat 
ordinairement la pierre calaminaire avant de la mettre 
“dans le commerce ; afin d’en féparer quelques parties full 
phureufés ou arfénicales , qu'on prétend être contenues 

dans le minéral lorfqu'il eft crud ou dans fon état natureb! 

‘& pour qu'elle fe réduife plus facilement en une poudrr 
‘fine. La calamine s’'employe en collyres contre les fluxiomn 
âcres des yeux, pour deffécher les ulceres opiniâtresi: 
‘cicatrifer lés excoriations. : 

- CALAMINTHÆ folia. Calamintha pulegii odore [eu net 
peta, C. B. MELISSA NererTa; L. Le calament: 
herbe vivace bafle, qui croît dans une grande partie di 
FEurope , fpécialément aux environs de Paris, ©. lee 

feuilles, S 


Médicamens fimples: 24$ 

Les feuilles ont une faveur chaude & une odeur de 
ÿouliot très-forte : comme médicament, elles ne different 
de la menthe ordinaire , qu’en ce qu’elles font plus échaut- 
fantes, & d’une odeur moins agréable; cette derniere 
qualité fait employer préférablement le calament , dans 
les cas hyftériques. : 

CALAMINTHÆ montane folia, Calamintha flore ma- 
gno , vulgaris 6 officinarum Germanie. C. B. MELISSA 
CALAMINTHA. Le calament ordinaire ; herbe vivace 
qui croit dans ies contrées tempérées & Méridionales de 
l'Europe. Uf. les feuilles. 

Cette plante eft moins efficace que la précédente , fa fa. 
veur eft auf plus foible , & fon odeur approche de celle 
de la menthe fauvage, mais il s'en faut beaucoup qu'elle 
foit aufi forte que l’odeur du pouliot , qu’on obferve au 
premier calament. 

CALAMUS AROMATICUS. Arundo fyriaca aroma- 
tica foliisex adverfo fitis Moris. Caffabel darira. Proip. Alpin. 
exot. Le rofeau aromatique. 

On apporte cette plante du Levant par Marfeille , elle 
eft ordinairement en bottes ou paquets, compofés de ro- 
feaux de la groffeur d’une plume, d’un gris rougeûtre à 
l'extérieur , blanchâtre au dedans , avec un moëlle qui eft 
blanche ; fon odeur eft agréable & aromatique, fa faveur 

eft aromatique, mais amere & legerement âcre ; il faut 
que la moëlle ne foit pas jaune ni réduite en pouflere ; 
beaucoup d'auteurs ne font mal-à-propos du vrai acorus 
&t du calamus aromaticus qu’une mème fubftance. 

CALCANTHUM , soyez Vitriolum. 

CALCITRAPA ;, voyez Carduus ftellatus. 

CALENDULÆ fores.Caltha vulgaris. C.B.CALEN- 
DULA OrriciNaLis. L. Le fouci; herbe annuelle 
qui croît dans une grande partie de l'Europe , fpéciale- 
ment aux environs de Paris. Uf. les fleurs. 

- Les fleurs du fouci font regardées comme apéritives,atté- 
nuantes , cardiaques,alexipharmaques, & fudorifiques ; on 
les employe principalement contre les fuppreflions de 
regles , la jaunifle, & pour faire fortir la petite vérole, 
Cependant leurs qualités fenfibles ne donnent lieu de 
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leur croire aucune de ces vertus : elles ont à peine dde 
la faveur , & fort peu d'odeur. Leurs feuilles font vifi- 
queules , ont d'abord une faveur douçître , à laquelle fuc:- 
cede une faveur favonneufe plus durable , accompagnéee 
de chaleur & de picotement, ce qui femble promettree 
das cette plante un médicament flimulant, apéritif, &x 
antifcorbutique, | 

CALTHA, voyez Calendula. 

CALX viva, la chaux vive. 

La chaux vive fe prépare avec toutes les fubftances terr- 
reufes ou pierreufes, fufceptibles de fe changer en chauxx 
vive par l'a&ion du feu. Les craies, les marbres, & toui- 
tes les terres minérales qui fe diflolvent dans les acides ;, 
deviennent de la chaux vive fi on les brûle, avec cettee 
différence feulement, que plus la pierre eft compa“e , & 
plus la chaux eft forte. Dansles endroits voifins de la merr 
où les pierres calcaires manquent, on fe fert des coquill- 
les de mer, elles donnent une chaux qui poflede les mê:- 
mes qualités, à très-peu de chofe près, que la chaux dess 
pierres. 

Foutes ces chaux fonttrès-acrimonieufes & corrofives:s, 
étant nouvellement brülées. On les employe dans cet étatt 
comme dépilatoires , en les appliquant fur la peau avec less 
précautions requiles : elles fervent aufli à augmenter laa 
force des fels alkalis fixes , foit comme cauftiques, foiit 
pour les mettre en état de difloudre plus facilement. Si of 
expofe la chaux à l'air pendant long tems, elle fe réduitt 
peu-à-peu en poudre, & perd confdérablement de form 
acrimonie. | 

L'eau verfée immédiatement fur fa chaux vive , en de: 
vient confidérablement impregnée , & cette folution ai 
une faveur un peu douçâtre & fyptique , qui rend la bou-- 
che feche ; cette liqueur n'excite aucune effervelcences 
avec les acides, ni avec les alkalis, mais les derniers lai 
rendent trouble & haiteufe : elle empêche que le lait net 
fe coagule , c'eft pourquoi on s’en fert quand on prend dun 
lait comme médicament, foit pour toute nourriture , foitt 
à moindre dofe ; l’eau de chaux étant battue avec les hui. 
les par exprefion, elles’unitavecelles, & forme un com-- 
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pofé d'une confiftance épaifle , que M. Slarerecommande 
contre les brèlures & les inflammations. 
_ L'eau de chaux, bue à la dofe de quatre à cinq onces» 
trois ou quatre fois par iour , & continuée un peu de temss 
eft fort falutaire dans les maux écrouelleux, & beau- 
coup d’autres maladies chroniques opiniâtres. En général 
elle augmente la fécrétion des urines , & fort fouvent celle 
de la tranfpiration : elle rend les felles plus rares, & mê- 
me caufe quelquefois des conftipations nuilibles , à moins 
qu'on ne s’en garantifle en faifant en même tems ufage de 
médicamens internes propres à lâcher le ventre, ou de 
Javemens. L'eau de chaux eft un remede excellent 
fort recommandé dans la foibleffe & le relâchement des 
vifceres en général, fpécialement dans cet état des vaif- 
feaux utérins & féminaux. Il faut avoir grand foin de ne 
pas faire prendre ce médicament en trop grande quantité, 
aux perfonnes qui ont un tempérament chaud & bilieux» 
ni lorfque le malade ef fort exténué, a peu d’appétit, ni 
pendant le tems d’une évacuation critique ou périodique. 
Son ufage convient principalement aux conftitutions froi- 
des , humides , à ceux qui ont beaucoup d'embonpoint. 
On a trouvé depuis peu que cette liqueur eft un dif 
folvant efficace du calcul humain ::l'eau de chaux prépa- 
rée avec les coquilles de mer calcinées, devient un dif- 
foivant du calcul , plus puiffant que l’eau de chaux faite 
avec les divers corps du regne minéral , quifont de nature 
à être changés en chaux par le feu, la vertu diflolvante 
de la chaux de coquilles. étant deux fois plus forte que 
celle de la chaux des pierres calcaires. Voyez un mé- 
moire fur ce fujet dans les eflais d'Edimbourg. Vol. V, 
Aït. 69. Abrégé. Vol. 1. pag. 471. 
CALX antimonii , voyez Antimonium, 
CALX plumbi, voyez Plumbum. 
CAMPECHENSE lignum,voyez Lignum campechens 


fe, 

CAMPHORA ,, le camphre. 

Le camphre eft une fubftance concrete folide, que l'on. 
retire du bois & des racines d’un arbre qui. vient dans le 
Japon, ce qui s'exécute ou par le même procédé, au 
moyen duquel on obtient des huiles eflentielles, ou de 
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ja maniere fuivante , publiée par le Pere d'Enitrecolles 2 
Miflionnaire à la Chine. On fait bouillir dans l’eau les bran- 
ches & les racines du camphrier ; on remue continuelle- 
ment avec un bâton, & lorfqu'on s'apperçoit qu'il s’atta= 
che à ce bâton une efpece de gelée blanche, qui n’eft au- 
tre chofe que la matiere camphrée , on retire du feu & on 
pañle la liqueur , on laiffe la colature en repos durant une 
nuit, & Île lendemain ou trouve le camphre formant une 
mafñle folide , pour lors cette fubftance paroit brunâtre ; 
compolée de grains à demi tranfparens, & contient des 
Matieres étrangeies ; c'eft dans cet état que les Hollan: 
dois l’achetent à la Chine & au Japon, pour l’apporter en 
Europe ; mais ils ne le vendent que quand ils l'ont rafiné , 
purifié. On fait en général que c’eft en fublimant le cam- 
phre qu'ils le purifient, mais leur procédé n'eft pas bien 
connu ; ils le mettent enfuite en mafles ou gâteaux ronds, 


& il y a beaucoup d'apparence que c’eft en faifant fondre | 


ce camphre purifié dans des vaiffleaux étroits. 


Le camphre pur ou rafiné dont on fe fert en médecine. 


eft tort blanc, léger, tranfparent, onctueux en quelque 
façon au toucher ; il a une faveur vive, âcre > aromati- 


que; & un peu amere, accompagnée néanmoins d’une * 
fenfation de froid , fon odeur aromatique très-pénétrante " 
: ’ À L- . 5 
& foit agréable , refflemble à celle du romarin, mais ellé“ 


et plus forte. Il'eft totalement vofatil & inflammable, il 


fe diflout dans les efprits ardens , les huiles , & les acides ÿ 
minéraux ; tnais il n'eft pas difloluble dans l'eau, les li- M 


queurs alkalines, & les acides du regne végétal. Cette! 
fubftance paffe pour un diaphorétique des plus efhcaces, ! 


&t onla vante depuis long-tems comme un puiffant reme-" 


de dans les fievres &les maladies malignes, neftilentiel- 
les, & épidémiques. Ce médicament réuffit fort fouvent 
dans les délires où les opiatiques ne procurent ni fom-" 
meil nirepos, & même aggravent les fymptômes. 
Frédéric Hoffman a publié une differtation, intitulée : 


De.camphoræ .ufu interno fecuriffimo 6 præfantiffimo : voici 
en peu de mots ce que fes oblervations contiennent d’in- # 


téreflant. Le camphre paroît fe porter très-prompte- * 
ment dans tout le corps, & augmenter conficéra- 
Blement la tranfpiration : étant pris à la dofe d'un demi- 
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gros diffous dans l'efprit-de-vin, & fufffamment étendu 


|dans quelque boïiffon , il ne rend pas le pouls plus fréquent 


& n'augmente pas la chaleur interne, mais il caufe plutôt 
üne fenfation de froid dans les régions de l’eftomac & de la 
poitrine, il donne du mouvement aux humeurs qui ne cir- 
culent pas. Lorfan’on continue fon ufage durant.quelque 
tems, le fang devient fenfiblement plus fluide, & il fe fait 
une diminhtion vibble delaférofité , que le corps contenoit 
en trop grande quantité. Dans les tevres malignes, & 


| dans toutes les maladies tant aiguës que chroniques , qui 
viennent de ce que les humeurs lont âcres & tendent à la 
Lputréfaétion , le camphre onere d'excellens effets, en 
| corrigeant l’acrimonie, en faifant {ortir la matiere putride 
| & morbifique par les pores de la peau, & en empêchant 
qu'il ne fe forme inflammation ou fphacele, chez ceux qui 


Ont déja quelque difpoñtion à ces maladies. En forti- 


| fiant les vaifleaux, il arrête les hémorrhagies qui arris 
| vent dans les fievres aiguës ; il favorite & même excite 
| des évacuations critiques & périodiques ; il fait auf 
| fortir le virus vénérien , & nous avons plulieurs exems 
| ples de maux vénériens gu“ris par le {eul ufage du cam- 
|phre ; mais il faut commencer le traitement par un 
| purgatif; on ne connoit pas encore d'aufli fur remede 
| contre les maladies vénériennes quand elles font récen- 
tes. Danses cas inflammatoires , où il y a quelque 
| difpotition à la gangrene, une chaleur exceflive , de 
| Ja foif, où la peau eft feche, & pour aïnfi dire brûlée, 
| foit avant ou après un délire, de petites dofes de cam- 
| phre jointes au nitre, ont produit d’excellens effets, en 
| diminuant prefque aufi-tôt tout les fymptômes, en pro- 


curant un fommeil tranquille & une fueur abondante, 


| fans ceperdant fatiguer le malade. On obferve de plus 


que ce médicament par fa qualité anti-phlogiftique , 
empêche les mauvais effets des médicamens irritans. Les 
cantharides , les purgatifs âcres, ftimulans, diurétiques 
ont une action plus douce & plus sûre, quand on leur 
aflocie une petite quantité de camphre. La dofe ordinaire 
du campbre, eft depuis deux ou trois grains, jufqu'à dix 
Qu vingt. 

On croit que le camphre fe retire principaiement de 
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l'arbre que les auteurs nomment » laurus camphoriferaai 
Kampf. Amen, Arbor camphorifera. Breyn. L'AURUSS 
CAMPHORA; L,. 

CANCRORUM cele , lesferres d'écrevifles de mer. 

On employe les pointes noires de la pince de l’écre== 
vifle ordinaire de mer , ou crabe. 

CANCRORUM oculi,les yeux ou pierres d'écrevifles,. 

Ce font des concrétions pierreufes qu'on trouve danss 
la tête , ou plutôt dans l'eftomac du poiflon , appellé afa=- 
Cus fluviatilis , ou écrevifle de riviere. 

Ces deux médicamens n'ont d'autre vertu que celle: 
d’ablorber les acides contenus dans les premieres voies. 
La plüpart de ceux qui ont écrit fur la matiere mé- 
dicale , difent que les corps médicamenteux qu'on trouve: 
dans le commerce, fous les noms d'yeux ou pierres d’é-: 
crevifles , font fort fouvent compolés avec une terre à. 
pipes, ou de la craie , & des fubftances mucilagineufes. 
On pourroit découvrir très-facilement, fi en effet cette 
fraude fe pratique , car les yeux d’écrevifles artificiels ne 
font pas formés de couches ou feuilles diftinctes ; telles 
qu'on en obferve aux véritables yeux d'écrevifles en les: 
caffant ; ils s'imbibent d'eau plus promptement que les“ 
vraies pierres d’écrevifles , ilss’attachent à la langue , tan- 
tôt fe difloivent en entier ou feulement en partie dans le” 
vinaigre ,; ou dans des acides plus forts, délayés avec de” 
l'eau, tantôt ils ne s'y difflolvent point du tout, au lieu” 
que les véritables yeux d'écrevifles tenus en digeftion 
dans ces liqueurs , deviennent mOus, tranfparens, &« 
confervent leur ancienne forme. < 
Le changement qu'éprouvent les vrais yeux d'écrevifles, ‘ 
vient de ce que la partie terreufe qui caufoit leur opacité » 
eft difloute par l'a%ion modérée des acides, qui n’atta-" 

quent point du tout la matiere mucilagineufe. 

CANELLA , voyez Cinnamomum. 

CANELLA alba, Ja canelle blanche , la fauffe écorce 
de Winter, Cinnamomum five canella alba. Coflus corticofus. 
Arbor baccifera lauri folia Slo. Cortex winteranus fpurius. 
WINTERANIA CANELLA ; L. 

C'eft une écorce roulée en tuyaux longs, plus gros 
que ceux de la canelle fine, & qui tant à l'intérieur qu'à 
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extérieur eft d’une couleur blanchâtre tirant un peu fur 
le jaune. La canelle blanche eit l'écorce intérieure, féparée 
d'avec l’extérieure qui eft mince & raboteufe; la premiere 
{e feche à lombre. On diftingue dans les boutiques deux 
efpeces de canelle blanche , qui different par la longueur 
& la largeur des tuyaux : elles font toutes deux l’écorce 
du mème arbre, la plus épaifle étant tirée du tronc, & la 
plus mince des branches. Cette écorce a une faveur aro- 
matique , chaude , âcre , ou piquante , qui n'eft pas agréa- 
ble , fon odeur plaît davantage. 

CANNABIS femen. Cannabis fativa. C. B. CANNA- 
BIS SATIvA ; L. Le chanvre : plante annuelle qui croît 
naturellement en Afie , & fe cultive beaucoup en Europe, 
UJ, les graines , que l’on nomme chenevi. 

Le chanvre fur pied ou nouvellement arraché, a une 
odeur forte & narcotique. L'eau dans laquelle on le fait 
rouir , fait périr les poiflons & eft défagréabie , nuiñible 
mème aux autres anfmaux en général, ainfñ qu'aux hom- 
mes. Les graines ont un peu de l'odeur de la plante , leur 
faveur eft douçâtre & ontueufe ; elles donnent par l'ex- 
preflion une quantité confidérable d'une huile infpide, 
ce qui les a fait recommander ( foit bouillies avec du lait, 
foit triturées avec de l’eau, ou en émulñon, } contre la 
toux , la chaleur des urines, & autres affe@ions fembla- 
bles. On les dit encore utiles dans l'incontinence d’u- 
rine, & pour appaifer les feux de l'amour : mais l'expé- 
rience ne confirme pas cette derniere vertu. 

CANTHARIDES, les cantharides. 

Ces infettes font d’un verd brillant, plus ou moins mêlé 
de bleu & de jaune d’or, on les trouve fur différentes ef- 
peces d'arbres, & d'herbes, en Efpagne, en Italie, & 
en France ; les plus grofles cantharides & celles qui font 
les plus eftimées, viennent d'Italie. 

Les cantharides font extrêmement âcres : appliquées à 
la peau, elles l'enflamment d’abord, l'ulcérent, élevent 
une ampoule plus forte que ne le fontaucuns des végétaux 
âcres & irritans , enfin elles procurent un plus abondant 
écoulement de férofités. Prefque tons les véficatoires 
compofés ont pour bafe la poudre de çantharides. Voyez 
part. IV. chap. X. 
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L'ufage externe des cantharides eft fort fouvent fuivi 
de firangurie , accompagné de foif & d’ardeur fievreufe : 
on remédie à ce inconvéniens ,; en faifant boire en abon- 
ss au malade des liqueurs enttueufes ou mucilagineu- 
es. | 

Les cantharides prifes intérieurement , occafonnent 
fouvent un écoulement de fang par les canaux urinaires 
avec une douleur très-vive : fi la dofe en eft confidéra- 
ble , elles enflamment & ulcerent tout le canal inteftinal , 
les felles de ces malades font muqueufes & purulentes , 
Jeur haleine devient fétide & cadavereufe , ils fentent des 
douleurs très-vives dans le bas-ventre , ont des vertiges , 
des délires, des défaillances, & meurent; quelques grains 
ont fufh plufieurs fois pour caufer tant de maux : Herman 
rapporte avoir vû un quart de grain feulement occañon- 
ner une inflammation aux reins, & une hémorragie par 
les urines, avec des douleurs très-aiguës. 

Cependant on peut donner les’ cantharides à forte 
dofe fans danger, & avec un grand fuccès, dans certai- 
nes maladies qui ne cedent prefque pas aux médicamens 
plus doux. Elles produifent d’excellens effets dans les 
tempéramens froids & phiegmatiques , pituiteux , dont 
les vifceres font furchargés , les reins & les ureteres ob- 
ftrués par des matieres vifqueufes & muqueufes : en pa- 
reils cas le mucus garantit prefque entierement les reins 
de l’irritation des cantharides jufqu’à ce qu'il foit expulfé 
du corps , & alors on doiten difcontinuer l’ufage. Groen- 
velt employoit les cantharides avec beaucoup de fuccès 
dans les hydropifies , les fuppreffions d’urines opiniâtres, 
& les ulcérations de la veflie ;illes donnoit à grande dofe 
avec du camphre : il avoit foin en même tems de faire 
boire copieufement au malade des émulfons , du lait, 
& d’autres liqueurs femblables : par-là il empéchoit le 
picotement qu’elles n'auroient pas manqué d’occafionner 
fans cette précaution : il y a apparence que le camphre 
ne contribue pas à empêcher cet effet autant que lon 
s’imagine ordinairement , attendu qu’il n’a aucune qualité 
fenlible par laquelle il puifle diminuer à un tel point la pro- 
priété irritante des cantharides. Le niître nroduira tout le 
bien que l'onattribue au camphre; en effet cette fubftance, 
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ainf que le lait & les liqueurs mucilagineufes prifes en 
grande quantité , font les plus puitlans correctifs des 
cantharides. On peut dans tous les cas où les cantharides 
font indiquées , les donner avec fécurité en petites dofes. 
M. Mead a remarqué que les gonorrhées opiniâtres qui 
reftent fort fouvent après la guérifon des maux vénériens, 
& qui cedent rarement aux remedes balfamiques, fe trai- 
tent avec bien plus de fuccès en employant les canthari- 
des à l’intérieur, & qu'il n’y a point de médicament plus 
efhcace contre la lepre & les maux de ce genre ; mais 
durant l’ufage des cantharides dans les cas précédens, il 
faut réitérer les purgations. Lés cantharides communi. 
quent leurs vertus à l’eau-de-vie, à l'efprit-de-vin dans 
lefquelles elles ont infufé , mais fi on diftille ces infufñons 
leur produit n’a pas les vertus des cantharides. 

Les cantharides prifes de la maniere que l’on vient de 
dire ; font dans tous les cas indiqués ci deflus d'une effca- 
cité très-marquée ; mais dans les tempéramens bilieux, 
où il y a difpofñtion à l'inflammation, où le mucus naturel 
des inteftins eft emporté , où les vifceres font affectés , 
enfin danstous les cas où il n’y a point de médicament cor- 
rectif qui en puifle rendre l'ufage sûr ; il et dangereux de 
s'en fervir. Les extraits aqueux & fpiritueux forment des 
ampoules fur la peau comme les cantharides en fubftance, 
tandis que les cantharides même retirées de ces difiérens 
menftrues après qu'ils ont eu le tems d'agir , font infipides 
au goût , & n'élevent pas d’ampoules. 

CAPILLUS V'eneris , voyez Adianthum, 

CAPPARIS radicis cortex & florum gemmæ. Capparis 
fpino[a, fruétu minore, folio rotundo. C. B&CAPPARIS 
SPINOSA ; L. Les câpres ; arbrifleau épineux des con- 
trées Méridionales de l'Europe, Uf. l'écorce de laracine, 
& les boutons de fleurs non épanouis. ; 

L'écorce de ja racine eft aflez épaiffe, de couleur de 
cendre , avec plufeurs lignes faillantes ou inégalités 
tran{verfes à fa furface : coupée en morceaux & defléchée, 
elle prend la forme de petits tuyaux. Cette écorce a un 
goût âcre & un peu amer : elle pafle pour apéritive & 
diurétique , & onla recommande dans plufieurs maladies 
_ chroniques, comme propre à défobftruer les vifceres. 
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Les boutons de fleurs afaifonnés avec du vinaigre fer 
vent pour la table : on leur fuppote la vertu de donner de 
l’appétit , d'aider la digeftion , & on les dit particuliere- 
ment falutaires, comine déterfifs & apéritifs dans les 
obftructions du foie & de la rate. Leur goût & leur vertu 
dépendent davantage de la matiere faline qu’on y intro- 
duit, que des boutons de cäpres même. | 

CAPRIFOLI folia € flores. Periclimenurt non perfolite 
tum , germanicum. C. B. CAPRIFOLIUM ITALICUM ; 
L. Le chevrefeuil; arbrifleau farmenteux qui croît dans 
une grande partie de l'Europe, fpécialement aux envi- 
rons de Paris. Uf. les feuilles & les fleurs. 

La beauté & la bonne odeur des fleurs du chievrefeuil 
lui ont procuré une place dans les jardins. Les feuilles 
ont une odeur défagréable ; la faveur des fleurs & des 
feuilles eft âpre & herbacée. On a dit les feuilles & les 
fleurs diurétiques & apéritives, mais les Médecins n’en 
font aujourd’hui aucun ufage. 

CAPSICUM , voyez Piper indicum. 

CARABE, voyez Succinum. 

CARANNA , gummi caranna, la gommé caragtie. 
C’eft une fubftance rélineule apportée de la nouvelle Ef- 
pagne , & d’autres contrées de l’ Amérique ; elle eft en 
petites mafles qu’on roule dans des feuilles d’iris : on dit 
qu’elle tranfude d’une efpece de palmier. La gomme ca- 
ragne fert très-rarement en médecine, & il s’en trouve 
peu dans le commerce. 

CARDAMOMI smajoris femen. Cardamomi genus 
maximum. Grana paradifi. C. B. P. AMOMUM Gra- 
NA PARADISI ; L. La graine de paradis ; le malaquette; 
le grand cardaraome ; plante vivace de Guinée. U/f les 
femences. 

C'eft un fruit defféché , long d'environ un pouce, qui 
contient fous une peau épaifle deux rangs de petites grai- 
pes triangulaires , d’une faveur chaude & aromatique. 

CARDAMOMI sninoris femen. Cardamomum minus 
vuloare Clus. AMOMUM CARDAMOMUM ; L. Le pe- 
tit cardamome ; plante vivace des Indes. U/f. les femen- 
ces. 

Ce cardamome a à peine Ja moitié de la groffeur du 
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précédent, mais il a la faveur & l'odeur beaucoup plus 
fortes. 

Les graines des deux cardamomes ont une faveur chau- 
de, agréable, piquante & aromatique, & onles employe 
fréquemment en médecine dans les cas où de pareils re- 
medes font indiqués. Malgré leur qualité irritante elles 
n'échauffent pas trop, ni n'enflamment pas les vifceres 
comme le font les fubftances de la nature du poivre qui 
ont les mêmes qualités. 

L'eau & l'efprit de vin fe chargent de leurs principes 

actifs par les infufñons, & les élevent aveceux dans la diftil- 
lation; il y a cette différence entre ces préparations, 
que la teinture & l’efprit de cardamome font beaucoup 
plus agréables que l’infufñon & l’eau diftillée, L’infufon 
faite dans l'eau paroît trouble & mucilagineufe ; ja tein- 
ture faite avec l’efprit-de-vin ainfi que l’efprit, font 
limpides & tranfparens. Les enveloppes de ces graines 
quin'ont que très-peu de goût & d’odeur peuvent en être 
féparées facilement, en pilant le tout dans un mortier , 
& pour lors la femence ou l’amande fe détachera bientôt 
de Le, à pouvoir être féparée d’avec l'enveloppe par an 
crible ; ilne faut faire cette opération qu'au moment qu’on 
doit fe fervir des amandes ; car fon les tient hors de leurs 
goufles , bientôt elles perdent beaucoup de leur odeur & 
de leur faveur. 
. CARDIACÆ folia. Maroubium cardiaca diétum , forte 
primum theophrafti. C. B. LEÉONURUS CarpraAca ; L: 
L'agripaume ; plante qui croît en Europe , fpécialement 
dans les environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Les feuilles d’agripaume ont une faveur amere & une 
odeur aflez forte ; on les dit utiles dans les maladies hif 
tériques , pour fortifier l’eftomac € procurer l'écoulement 
de l'urine. Quoique pluñeurs pharmacopées ayent reietté 
cette plante , cependant il eft difficile de croire qu'elle 
foit fans efficacité ayant des qualités aufi marquées. 

CARDUI benediti folia, femen, Cnicus filveftris hirfutior 
five carduus benediétus, C.B. Carduus luteus , procumbens, 
fudorificus & amarus Moris. CENT AUREA BENEp1c- 
TA; L. Le chardon-bénit ; plante annuelle qui croit dans 
les contrées Méridionales de l’Europe & feurit en été, 
Uf: les feuilles & les graines. 


| 


256 | Matiere Médicale! 

Les feuilles & les graines ont un goût amer & pénéii 
trant, qui nelt ni fort ni durable, leur odeur eft afflezr 
défagréable ; mais elles la perdent en grande partie,, 
quand on les garde long tems: L'eau extrait fur le champs 
& même fans le fecours du feu les principes les plus le=- 
gers de cette plante. Si on continue la digeftion pendantt 
quelques heures ;, les particules défagréables fe féparent ;; 
aufh une forte déco@tion eft-elle dégodtante & nuilibles 
à l'eftomac. L'efprit de-vin prend de cette plante une: 
amértume aflez agréable, qui ne s’a%biblit nullementt 
dans l'extrait. | 

Les vertus du chardon-bénit paroïiffent peu connuess 
dans la pratique actuelle : on fe fert quelquefois de lai 
décoition des feuilles dans l'eau pour exciter le vomiffe-- 
ment, & d'une forte infuñoa pour aider l'opération dess 
autres émétiques. Mais on pourroir employer cet excel 
Jent amer à d’autres ufages , lorfqu'on en a Ôté les par-- 
ties nuilibles. J'ai fort fouvent éprouvé d’excellens éHetss 
d'une légere infufñon du chardon-béni dans la perte d’ap- 
pétit > lorfque l’eftomac a été dérangé , affoibli par l'in 
tempérance. Si un malade qui ef tenu chaudement,, 
boit beaucoup d’une forte infufon faite dans de l’eaui 
froide où chaude , elle lui caufe une fueur abondante, & 
favorile toutes les fécrétions en général, Les femencess 
de cette plante font aufi très ameres, & on s'en eft 
quelquefois fervi dans les mêmes circonftances où l’om 
emploie les feuilles. 

CARICÆ, les figues feches. 

Ce font les fruits defléchés du fcus communis. C. B4 
FICUS CARICA; L,. Le figuier commun, arbre quil 
croît naturellement dans l'Europe méridionale & l'Afe,, 
“& naturalifé en France. | | | 

On diftingue dans le commerce les figues grafles;, 
qui font fort grofles & jaunâtres ; les figues violetres,, 
qui font moins groflés ; & les petites figues de Marfeilles, 
“plus petites & plus agréables au goût que les deux aus 
tres efpeces. Ces fruits font adouciflans , émolliens , res 
lâchäns ; ils entrent dans les tifanes pectorales ; mais iil 
n’en faut pas méttre affez pour réndre la tifâne épaifle., 
dégoûtante ; pefante à l'eflomac, On les emploie à l'ex 

térieuur 
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térieur pour relâcher, détendre ; accéléfer la réfolution 
des tumeurs & la maturation des abicès. 

. CARLINÆ, feu Camaæleontis albi radix, Carlina acau- 
lis magno flore albo. C. B. CARLINA acauzis. L. 
La carline, le caméleon blanc : plante vivace qui croît 
naturellement dans les montagnes d'Allemagne & du 
midi de l'Europe. U7. laracine. 

_ La racine de carline eft environ de la groffeur d’un 
pouce , rouffâtre en-dehors, blanchâtre ou jaunâtre en- 
dedans. Sa fuperficie fe trouve comme rongée & percée 
de quantité de petits trous, ou mangée de vers. Hlle a 
une forte odeur & un goût âcre ,; amer & aromatique. 
On fa regarde comme un médicament diaphorétique , 
fudorifique , échauffant & alexipharmaque :;'la carline a 
été durant quelque tems fort eftimée de plufñeurs mé- 
decins ; mais elle n'eft plus d'ufage. Frédéric Hofiman 
l'ainé rapporte qu'il a fouvent obfesvé qu’une décottion 
de cette racine dans du bouillon caufe des vomiffemens.. 

CARPO BALSAMUM. C'eft le fruit de l'arbre qui 
fournit le baume de la Mecque, AMIRIS GILEADEN- 
Sis. L. | | 
_ Ce fruit eft environ de la groffeur d’un pois, d’une - 
couleur blanchâtre ; & renfermé dans une écorce ridée 
& d'un brun foncé. Parvenu à fa perfection, il a une fa- 
veur chaude, agréable, & une odeur gracieufe, femblable 
à celle du baume de la Mecque. On en trouve très-rare- 
nent de parfait dans le commerce, & celui qui y eft, 
a quelquefois perdu prefqu’entierement fon odeur & fon 
goût. Il s’en fait peu d’ufage. | 

CARTHAMI fémen. Carthamus fativus [eu Carthamus 
officinarum. CARTHAMUS TINCTORIUS. L. Le car. 
thame ou le fafran bâtard , plante vivace qui croît naturel. 
lement en Égypte, & fe cultive en Allemagne pour l’u- 
fige des Teinturiers. Uf. la femence. 

Quand on n’eft pas botanifte ni droguifte, on diftingue 
avec peine à l'œil les fleurs de carthame bien çonfervées 
d'avec le fafran; mais le défaut d’odeur de celles de 
carthame les fait bientôt découvrir. Les graines font 
blanches, lifles, oblongues , à quatre angles, longues 
de trois lignes, d'un goût vifqueux, douçâtre , qui 
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bientôt devient âcre & fouleve l'eftomac. Ces graines 
ont été recommandées comme cathartiques : elles ope- 
rent fort lentement , & caufent communément des tran- 
chées quand on les donné. en fubftance ; lorfqu’elles 
font pilées avec des eaux diilillées aromatiques ; elles 
forment une émulfon moins nuilible, mais qui n’eft pas 
auf efficace que des purgatifs plus communs. 
© CARVI jeu Cari Jemen. Cuminum pratenfe. Carvi off- 
einarum. C. B. CARUM cart L. Le carvi, plante 
bifannuelle qui croît naturéllément dans les contrées {ep- 
. tentrionales de l'Europe. V7. la femence. | 

Les graines de carvi ont une odeur aromatique & une 
faveur chaude & piquante : elles 1ont du nombre des 
quatre femences chaudes majeures , & on les emploie 
fort fouvent comme ftomachiques & carminatives dans 


les coliques venteufes & autres maladies du même genre. 


CARIOPHILLI aromatici, les gérofles. Les cloux 
de géroflés font les calices des fleurs, & non pas le 
fruit du cariophillus aromaticus fru&lu oblongo. C. B. CA- 
RIOPHIELUS ARomATICUS. L. arbrifleau des îles 
Molucques. à | 
 Lescloux de gérofles ont une odeur très-forte , agréa- 
ble & aromatique, & une faveur piquante tirant fur l’a 


er , qui brûle prefque la bouche & le gofer. Les Hol- 


indois qui vendent cette épice aux Européens, y mêlent 
très-fouvent des cloux de géroflé qui ont été privés de 
feur huilé. Quoique ceux-ci acquierent, avec letems , 
Par communication,une quantité confidérable de la faveur 


& de l'odeur des autres , ils font toujours moins odorifé: : 


“rans & d’une couleur moins foncée, ce qui doit fervir à 
fes faire diftinguer. Les cloux de gérofle confidérés 
<omme médicamens, font des aromatiques fort chauds & 


très ftimulans ; ils poffedent à un degré éminent les vertus | 


générales des fubftances aromatiques. L'extrait fait avec : 
de l'efprit-de-vin rectifié , eft extrêmement échauffant & 
Grritant. L'huile diftillée n'a pas une faveur très-vive's; 
l'extrait fait avec l'eau eft un peu ftyptique, & fouleve: 
TelOtats SE je 

 CARIOPHILET rubris Tunice, Cariophillus  altilisi 
“major C, B, DIANTHUS cAntoPHILLUS. L. L'œillét: 


D 
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rouge ; plante vivace des contrées méridionales de lEu 
rope. Uf. les pétales des fleurs. 

Il y a une grande variété d'œillets ; mais onemploie 
comme les plus utiles en Médecine , ceux qui {ont 
d’une couleur cramoifie foncée & d’une odeur agréable 
&t aromatique ; reflemblant un peu à celle des géroflesi 
On les dit cordiaux & alexipharmaques. Simon Pauli 
ditavoir guéri plufeurs fevres malignes avec la déco&ion 
des œillets , qu'elle excite la fueur & l'écoulement des 
urines , fans irriter beaucoup, qu’elle fortifie & appaife 
la {oif, Ces fleurs font eflimées principalement à caufe 
de leur odeur agréable , qui f perd entierement quand 
elles éprouvent lation du feu. | 

CARIOPHILLATÆ radix. Cariophillata vulgaris flore 
parvo luteo. C.B. P. GEUM URBANUM. L. La benoite, 
plante vivace qui croît naturellement dans la plus grande 
partie de l'Europe à l'ombre des. arbres. Z/f la racine. 

. Cette racine a une faveur chaude , aftringente , tirant 
fur l'amer, & une odeur agréable qui reffemble à celle 
du gérofle, pendant l'automne fur-tout , & lorfe u’elle 
croit dans des contrées chaudes & des terreins fecs. Par- 
kin{on obferve que celle qui vient des endroits humides, 
n'a point cette odeur. On a employé la benoite comme 
ftomachique ; & pour augmenter le ton des vifceres en 
général ; elle eft encore eflimée dans quelques payss 
Elle donne par la diftillation une huile effentielle très. 
odoriférante , qui devient un corps concret léger. 

CASCARILLA , voyez Eleutheria, S: 

CASIA fiflularis feu caflla: caffie filique pulpa, La cafe ; 
fruit & pulpe d'un arbrifleau qui croît naturellement 
aux Indes & en Egypte, Uf. le fruit. | 
Ce fruit eft une filique cylindrique d’un pied de long 
Ou davantage ; & d’un pouce de diametre , qui à 
l’extérieur offre une écorce dure & brune. L'intérieur eff 
partagé par des lames ligneufes tranfver{ales , couvertes 
d'une pulpe molle & noire, d’un goût douçâtre , un peu 
âcre, Îl y a deux fortes de cafles dans le commerce 5 
June qui eft apportée des Indes orientales : & l'autre 
des Indes occidentales. Les bâtons de la caffe des Indes 
occidentales font ordinairement gtos, me | & ont. 
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l'écorce épañfle , leur pulpe fouleve l’eftomac. Les bätôns 
de caffe des Indes orientales font plus petits, plus Hffés » 
& ont la pulpe plus noire ; fa faveur eft plus douce. 

On préfere la caffe de l'Afe à celle de l Amérique. 
On doit choilir les bâtons qui font plus pefans, peu an-: 
ciens , & qui ne font point de bruit quand on les fecoue ;: 
la légéreté & le bruit indiquent que les graines font : 
feches & détachées. La pulpe doit être d’un noir clair: 
& brillant, d'un goût agréable & non âcre, comme: 
il arrive quand les fruits font cueillis avant d'être mürs ») 
ni acide, telle eft celle que l’on a gardée trop long-tems.. 
Elle ne doit être ni trop feche, ni trop humide ; ni moi- - 
fie , défauts qu'elle contracte fi on la garde dans des caves: 
humides , ou fi on la mouille pour en augmenter le poids. 
La plus grande partie de la pulpe fe diffout dans l'efprit-- 
de-vin & dans l'eau, & en peut être extraite par cesi 
deux menftrues. C’eft l’eau que l'on emploie à extraire: 
fes principes actifs pour l'ufage médicinal, On y fait! 
bouillir les bâtons écrafés, & enfuite la diflolution s'é-- 
vapore jufqu’à une confftance convenable. 

La pulpe de la cafle eft un doux laxatif , & on lai 
donne fouvent 4 la dofe de quelques gros aux perfonnes: 
fujettes à la conftipation. On en prefcrit jufqu'à deux on- 
ces, ou même davantage , comme remede laxatif, dans less 
maladies inflammatoires où les médicamens plus âcres ne: 
peuvent pas être mis en ufage ; mais elle fouleve ordinai-- 
rement leftomac, quand elle eft donnée en auf grande: 
quantité ; en outre elle caufe des vents » & fouvent dess 
tranchées , fur-tout lorfqu’elle n’eft pas d'une bonne: 
efpece. On préviendroit en partie ces mauvais effets de: 
la cafle , en y ajoutant des aromatiques ; & en la donnantt 
{ous une forme liquide. Geoffroi dit qu’elle fait beaucoup 
de bien dans la tenfion douloureufe du ventre, qui fuitt 
quelquefois l’ufage imprudent des remedes antimoniauxs. 
On l'aiguile avec fuccès, ou on la rend plus active, em 
Jui joignant des purgatifs plus âcres ou des émétiquess 
antimoniaux , de même qu'on pourroit l'employer pour 
diminuer leur force. 

Vallifnieri rapporte que la vertu purgative de ce mé-: 
_ dicament fe trouve fort augmentée par la manne : dec 
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façon qu'un mélange de quatre gros de caffe & de deux 
gros de manne purge autant que douze gros de cafe, ou 

trente-deux de manne pris féparément. Sennert ob- 
ferve que l'urine eft fujette à devenir verte par l’ufage de 
la cafle, & quelquefois noire quand on en a pris une 


grande qe 

CASIA lignea feu Caffia , le caffia lignea. 

C'eff l'écorce d’un arbre des Indes appellé par Brein, 
atbor canellifera indica ; cortice acerrimo ; vifcido feu mucila- 
ginofo,qui caffra lignea officinarum. LAURUS CassrA.L. 

Cette écorce qui a l’apparence & l’odeur aromatique 
de la canelle , peut fe diftinguer facilement par fa grande 
vifcofté ; lorfqu'on la mâche , elle paroît fe fondre dans 
12 bouche en une matiere glaireufe. Si on la fait bouillir 
dans l'eau , elle donne une matiere mucilagineufe, & la 
partie aromatique s'étant exhalée , l’eau qu'on en obtient 
par la diftillation contracte, quand on n’y apporte pas le 
plus grand foin, une odeur défagréable, un peu empy- 
reumatique ; cependant l'huile diftillée poffede les mêmes 
qualités à fort peu de chofe près que celle de la canelle. 
Le caffa lignea a les vertus aromatiques de la canelle, 
mais dans un degré inférieur, & fes effets font moins 
durables ; fa qualité vifqueufe la rend quelquefois utile 
dans certains cas où Îles fimples aromatiques ne font pas 
aufli efficaces. 

CASTOREUM , le caftoreum. 

Cette fubftance eft la glande inguinale du caflor , qua- 
drupede amphibie commun dans plufeurs parties de 
l'Europe & de l'Amérique. Le meilleur cafloreumn vient 
de Ruffie. Ce font de grofles veflies rondes & dures, 
qui , lorfqu'on les ouvre , paroiflent remplies d’une fub- 
ftance caflante , rouge comme le foie de l’homme , mêlée 
de membranes & de fibres entrelacées. On apporte de 
Dantzick une efpece de caftoreum différente de la pré- 
cédente ; elle eft en général grafle & humide. Une troi- 
fieme efpece encore plus mauvaife eft celle de la Nou- 
velle Angleterre, qu'on envoie dans des vefies longues 
& minces. 

Le cafloreum de Rufñie a une faveur âcre , mordante, 
amere qui fouleve l’eflomac , & une odeur forte & 
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défagréable. L'eau extrait le principe qui affecte défas. 
gréablement l'eftomac avec très-peu de la partie amere: 
Ja plus fubtile : lelprit-de-vin extrait celle-ci avec foret 
peu de la premiere ; & l'eau de-vie les extrait toutes: 
deux : l'eau fe charge de toute l'odeur dans la difillation, 
J'efprit de-vinn'en enleve rien. Le cafloreum eft regardé: 
comme un des principaux médicamens nervins & anti-- 
hiftériques. Il y a eu de fort célebrées praticiens qui ontt 
‘douté de fes vertus. Neumann & Stahl ont dit qu’il n'é-- 
toit bon à rien; Cependant l'expérience fait voir que le: 
cafloreum eft un médicament très-actif, quoiqu'il n'ait pass 
réellement les vertus infinies & extraordinaires que des: 
auteurs lui ont attribuées, Pour ce qui nous regarde, 
hous né l'avons jamais vu répondre aux éloges qu’on em 
“fait Ordinairement, 

 CASÜMUNAR , caffummuniar, cafmunar , le calu-- 
_ Nubar. À 

_ C'eft üne racine tubéreufe de la groffeur d'un pouce: 
ou davantage , ayant à fa furface des cercles ou nœuds, 
comme le galanga , d’une couleur brune ou cendrée à, 
l'extérieur , & d’un jaune foncé à l'intérieur. Elle s’ap-. 
porte dés Indes orientales ;, coupée par tranches ; on ne: 
fçait pas à quelle plante elle appartient. 

” Le cafumtmar a une faveur chaude un peu amere, &: 
une odeur aromatique qui refflemble à celle du gingem-: 
bre. Onena fort.vanté l'ufage dans les cas hyflériques ,, 
les épilepfes , les paralyfies; la perte de la mémoire & 
autres maladies femblables du genre nerveux; il eftencore: 
employé quelquefois comme flomachique & carminatif;, 
Mais On croit pouvoir dire que ce médicament n’eft pass 
autant connu ni autant employé qu'il le mérite. 

- CAUDÆ equinæ herba. Equifètum paluftre longioribus: 
fetis C, B. P. HIPPURIS VucGaARts. L.Ea prèle ou 
queue de cheval , plante vivace qui croît dans les terreïns : 
humides d’une grande partie de l'Europe , fpécialement: 
aux environs de Paris. Uf. l'herbe. 

: La prêle paffé pour un puiffant aftringent , parce que: 
plufeurs auteurs lont avancé ; à la vérité fon aftriction, 
eft fenfble, maistrès-foible ; auf fait-on peu d'ufage de: 


gette plante, 
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: CENTAURII majcris feu rhapontici vulgaris radixe 
Centaurium majus , folio in lacinias plures diwifo C, B. 
CENTAUREA CENTAURIUM. L. La grande centau- 
rée ; herbe vivace qui croit far les hautes montagnes de 
‘de l'Europe. ef 
+ La racine de grande Centaurée a une faveur auftere & 
un peu âtre ; cependant elle contient une grande quan 
tité d'un fuc rouge vifqueux ; fon âpreté la fait regarder 
comme un aftringent , fon acrimonie comme un apéritif, 
& la qualité vifqueufe comme vulnéraire ; mais les pra- 
ticiens de nos jours en font peu de cas , & ne l'employent 
pas lorfque ces divers remedes font indiqués. 

 CENTAURII minoris fummitates. Centaurium minus 

flore purpüreo. C. B. GENTIANA CENTAURIUM. L. 
La petite centaurée : herbe vivace qui croit naturellement 
dans une grande partie de l'Europe , fpécialement aux 
environs de Paris. {/f. les fommités. - 

. La petite centaurée pañfe avec railon pour un médica- 
ment amer apéritif, qui eft efficace & fans acrimonie. 
On recommande les fommités de cette plante comme 
füdorifiques & emménagogues. Quelques praticiens les 
ordonnent dans la jaunifle, dans les fievres intermittentes, 
& dans les hydropifes. | 

* CENTINODIL /eu poligoni herba. Centinodium : Poli- 
gonum latifolium. C. B. POLYGONUM AVICULARE. 
L. La renouée; herbe annuelle qui croît naturellement 
dans la plus’ grande partie de l’Europe , fpécialement aux 
environs de Paris. U/. l'herbe. 

Cette plante pafle pour vulnéraire & aftringente , mais 
fans beaucoup de fondement. | : 

. CEPA;, Cepa vulgaris. C, B. ALLIUM CepA. L, 
l'oignon, +: Ve UE 
:. L'ufage des oignons eft falutaire aux conffitutions 
froides & phlegmatiques , qui ont une furabondance 
d'humeurs vilqueufes , ‘la qualité flimulante de: cette 
plante étant propre à donner de l'appétit , à attenuer les 
humeurs & à favoriferleur expulfon hors du corps. 

Quelques praticiens ont fort recommandé les oignons 
dans les cas de fuppreffions d'urine & d'hydropifies, & 
gomme antilcorbutiques ; mais à préfent é plus fréquent 
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ufge en médecine eft à l'extérieur en topiques, telsqué 

les cataplafmes réfolutifs & fuppuratifs. 
CER A ffava, la cire jaune. 
C'eft une fubftance concrete ferme, qui fe retire des 


rayons de miel, après que le miel en a été enlevé , en’ 


échauffant &'preffant les rayons feuls entre des plaques 
de fer ; la cire qui s’en détache a une couleur jaune, vive, 


& une-odeur agréable, qui approche de celle du miel. 


Lorfqu’elle eR nouvelle , elle eit vifqueufe , & cependant 
affez facile à fe caffer. En vieilliflant elle devient plus 
dure & plus friable : elle perd fa belle couleur & une 
grande partie de fon odeur. 

CER A alba, la cire blanche. 

Cette fubftance eft une préparation de Ja cire jaune , 
qu'on réduit en lames minces , & qu'on expofe à l'air 
pendant un tems confidérable ; forfque ces lames font 
fuRfamment blanchies , on les fond pour en faire des 
gâteaux. La meilleure cire blanche eft d’un blanc clair, 
prefque tranfparent , & d’une odeur légere , agréable, 
à-peu-près comme celle de la cire jaune, mais beaucoup 
plus foible. | 

Le principal ufage de la cire , en médecine, eft de 
{ervir à faire des cérats, des emplâtres, des onguens 


éiolliens , pour favorifer la fuppuration ; elle s'unit 


promptemerit avec les huiles & les graïfles desanimaux, 
mais jamais avec les liqueurs aqueules ni fpiritueufes. 
CERASA , Les cerifes. Les cerifes font les fruits du 


cerifñer proprement dit cerafus fativa fruélu rubro & acido ;- 


il y a un grand nombre de fruits de cette efpece. Sous le 


nom de ceraja on comprend quelquefois d’autres fruits \ 
que le précédent, mais du même genre, tels que les, 
fruits du merifer. Cerafus major € filvefris , fru&lu fubdulci,. 
nigro colore nficiente. C. B. Ceux du guignier , cerafa fru&u 


aquofos ÿ : 
Les cerifes , fur-tout celles qui font acides, font des 


rafraichiflans très efficaces , fort agréables, & propres à. 


calmer la foif, On les ordonne quelquefois pour remplir 
ces: indications dans les maladies bilieufes & fébriles , 


accompagnées d'une grande ardeur. Boerhaave les efti<. 


moit , ainfi que les fruits qu'on appelle fruits d'été , fruits 
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fondans , fuélus horei , comme d’excellens apéritifs dans 
quelques maladies chroniques ; il étoit perfuadé , difoit- 
il, qu'il n'y avoit point d’obfiruction des vifceres qui ne fe 
difipt par l’ufage continuel de ces fruits, & point d’hu- 
meurs vifqueules qu'ils ne pufient atténuer. 

CERUSSA, la cérulte. 

C'eft du plomb rongé par les acides végétaux, qui le 
changent en une chaux blanche. On la mêle quelquefois 
avec du bfanc d'Efpagne ; mais s’il y eft en grande quan- 
tité , la fraude fe découvre en faifant attention à la légé- 
reté fpécifique du compofé. La cérufe que l'on nomme 
plomb en lames, n’eft pas fujette à cette fraude. Voyez 
l'article du plomb & de ia cérufe dans la troifieme partie. 

CETERACH : ceterach officinarum. C. B. ASPLE- 
NIUM CErEerACH. 1. Le céterach, la fauve-vie, 
herbe vivace qui croît naturellement aans les contrées 
méridionales de l’Europe ; U/f les feuilles. 

_ Cette plante a une faveur herbacée , âpre , & un peu 
mucilagineufe. On la recommande comme pectorale, & 
pour faciliter l'écoulement des urines dans les affections 
néphrétiques. La vertu qui l'a rendue plus célebre , eft 
celle de remédier aux gonflemens , engorgemens & ob- 
fructions de la ratte, mais elle lui a été atttibuée fans fon- 
dement. Gelle de remédier à l’acrimonie des humeurs 
_eft celle à laquelle elle a moins de droit. 

CHÆREFOLII Folia: Chærophillum fativum. C. B. 
SCANDIX CErREroLIUM. L. Le ceifeuil, herbe qui 
croit naturellement dans la partie méridionale de PEuro- 
pe. Uf. les feuilles. : 

Cette plante eft légérement diurétique & apéritive. 
Geoffroi allure qu'il l'a éprouvée très-efficace dans les 
hydropifies , qu’elle fait ceffer la fupprefion des urines, 

qu'elle rend daires les urines troubles, chargées & pâles 
celles qui étoient rouges ; elle agit fans irriter ; & tend 
à diminuer l'inflammation plutôt qu’à l’exciter ; il va 
ju{qw'à avancer que les hydropifes qui réfftent à ce re- 
mede, ne fe guériffent par'aucun autre. On ordonne le 
fac de cerfeuil à la dofe de trois ou quatre onces de qua 

_tre heures en quatre heures. On doit le continuer quelque 

_tems, foit feul, foit avec le nitre & Le firop de cinq raci- 

nes apéritivese 

| 
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-CHALIRBS, voyez Ferrum. 

CHAMÆACTE, voyez Ebulus. 

- CHAMÆCY PARISSUS , voyez Abrotanum femina. 

-CHAMÆDRIOS feu triffaginis folia & fummitates cure 
fémine : Chamadris minor repens. C. B. TEUCRIUM 
CHAMÆDRIS, L. La germandrée, le petitchêne ; herbe 
vivace qui croit naturellement dans l'Allemagne; la Suiffe, 
a France ; & fpécialement aux environs de Paris. Uf. 
les feuilles , les fommités & les graines. 

Les feuilles , les fommités & les graines, ont une odeur 
aromatique, & un goût amer un peu aftringent ; on les 
recommande comme médicamens fudorifiques, diuréti- 
ques & emménagogues , ainñ que pour fortifier l'eflomac 
& les vifceres en général, On les a vantées comme très- 
efficaces dans les fievres intermittentes; les maux écrouel- 
leux , & plufeurs maladies chroniques. 

CHAMÆLEON albus , voyez Carlina. 

CHAMÆLEA , voyez Thimelea. . 

CHAMÆMELT folia, flores. Chamæmelum nobile few 
leucanthemum odoratius. C. B. ANTHÈMIS Nogrzis. 
EL. La camomille romaine ; herbe vivace qui croit natu- 
rellement dans une grande partie de l'Europe , fpéciale- 
ment aux environs de Paris. U/f. les feuilles & les fleurs. 

Les feuilles & les fleurs ont une odeur forte, aroma- 
tique , aflez gracieufe, & un goût amer defagréable : 
on Îles regarde comme ftimulaites, carminatives , apé- 
ritives ; émollientes, & en quelque façon anodines ; on 
les recommande avec raifon contre les coliques venteu- 
fes, emménagogues , les crampes , les fpafmes, & les 


douleurs des femmes en couche : on les employe quelque: M 


fois dans les rhumatifmes , les fievres intermittentes, &: 
dans les coliques néphrétiques. Les fleurs fervent à l’ex- 
térieur en fomentations difcufives & antifeptiques, & 
dans les lavemens émolliens. Ê 
: À cette efpece de camomille on peut fubftituer les fui- 
vantes. 

CHAM ÆMELUM sulgare: Leucänthemum Diofcoridis. 
MATRICARIA CHamomit£La.L. La camomille or- 
dinaire où des champs. 

CHA MÆMELUM flore muliplici, la camomille à 
fleur double. | ù 
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. On dit les vertus médicinales de cette efpece infé- 
rienres à celles de la fleur fimple. | 

CHAMÆMELUM fetidum five cotula : ANTHE.- 
MIS CoTuza. L. La maroute, la camomille fétide, 

. La feconde & la quatrieme efpeces croiflent dans une 
grande partie de l'Europe , fpécialement aux environs de 
Paris, ip 4 Ve 

CHAMÆPITIOS fveive attritice folie. Chamæpitis 
lutea vulgaris five folio trifido, C. B, TEUCRIU M Cu a- 
mÆpPiTis. LL. L'ivette : herbe annuelle qui croît natu- 
rellement dans une grande partie de l’Europe , & fpécia- 
lement aux environs de Paris. U7. les feuilles. 

Cette plante eft vifqueule , d’une odeur aromatique, 
réfineufe , & d’un goût âpre & amer. On la recomman- 
de comme apéritive & vulnéraire, ainf que dans la gout- 
te & le rhumatifme. | 

On peut fubftituer à l'efpece précédente le chemaæpiis 
mofchata. Chamæpitis mofchata foliis ferrctis. C, B. 

CHEIRI feu leucoii lutei flores. Leucoium luteum vulgare, 
C. B. CHEIRANTHUS Cuetri. L. La gérofiée 
fauve ; herbe bifannuelle & vivace qui croît naturellement 
dans la pius grande partie de l'Europe, fpécielement aux 
environs de Paris. U/f les fleurs. 

Les fleurs du cheiri ont une odeur agréable, &êr un 
goùt un peu âcre & amer, on les dit cordiales , anodi- 
nes, apéritives , & emménagogues. 

CHELZÆ cancrorum , voyez Cancrorum chelæ. 

CHELIDONH #ajoris folia, radix. Chelidonium majus 
guloare. C. B CHELIDONIUM Magus. L.L'éclaire ; 
herbe vivace qui croît naturellement dans une grande par- 
tie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. Uf, 
les feuilles & la racine. | 

L'herbe & la racine contiennent un fuc jaune qui a une 
odeur defagréable , le goût amer & fort âcre, fur-tout 
éelui de la racine, US | 
.… Le fac de l’éclaire a été recommandé pour la guérifon 
des maladies des yeux; maisil eft trop âcre de beaucoups 
à moins qu'il ne foit bien délayé, pour que l'on puifle lap- 
pliquer fans danger à un organe fitendre. On s'en ft 

quelquefois fervi , & avec fuccés ; pour détruire les ver- 
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rues , les porreaux, pour déterger les vieux ulceres , & 
en cataplafmes fur les dartres miliaires ; cette plante acr1- 
monieule s’adminiftre auffi à l'intérieur , lès vertus qu'on 
lui attribue font d'être ftimulante , apéritive, diurétique, 
& fudorifique. On la recommande en particulier dans les 
efpeces de jaunifles chroniques où de longue durée , qui 
ne font accompagnées d'aucuns fymptômes d'inflamma- 
tion, & dans les hydropifies ; quelques perfonnes pré- 
tendent que la racine de grande chélidoine étoit le fpéci- 
fique dont V'anhelmont fe fervoit dans l'hydropifie afcite, 
On fait prendre depuis un demi gros , jufqu’à un grosde 
B poudre de la racine defléchée ou depuis une demi-once 
qufqu'à une once de la racine nouvellement tirée de la 
terre, infufée dans du vin. Elle entre dans les apozèmes 
apéritifs à la dofe d’un gros étant feche , & de deux ou 
trois gros étant fraîche” 

CHELIDONTII minoris folia , radix. Chelidonia rotundi 
fol: minor. C. B. RANUNCULUS FrcarrtaA.L. La 
petite chélidoine ou la petite éclaire; herbe vivace qui 
croit dans les terreins humides ombragés d’une grande 
partie de l'Europe. Uf les feuilles & la racine. 

Les racines font compofées de fibres grêles , avec de 
petits tubercules, dont la refflemblance aux tumeurs des 
bémorrhoïdes , a fait juger que cette plante devoit être 
efficace dans la guérilon de ce mal : cependant on n'y dé- 
couvre qu'une qualité mucilagineufe. 

CHERMES , voyez Kermes. 

CHINÆ radix, la racine de fquine. | 

Il y à deux fortes de fquine dans le commerce , l’une 
vient des Indes Orientales , & l’autre des Indes Occiden- 
pales : elles font toutes deux garnies de nœuds , longues, 
d’un rouge pâle, fans aucune odeur, & ont très peu de 
goût ; la fquine Orientale qui eft la plus eftimée, eft 
beaucoup plus dure , & d’une couleur plus pâle que l’au- 
tre. Il faut la choifir fraîche , ou la moins ancienne qu'il M 
fe peut, ferrée, pefante, & rendant un fuc gras & onc- 
tüenx quand On fa mâche. La fquine a été inconnue aux 


‘anciens , ou ils en faifoient peu de cas : elle paroît avoir» 


été intrôduite en Europe pour la premiere fois, vers l’an- 
née 1538, comme un fpécifique contre les maiadies vé- \ 
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hériennes &z cutanées , & a été employée en cette qua- 
lité pendant quelque tems ; mais on lui a fubflitué dans 
le traitement de ces dernieres maladies , des médicamens 
plus puiffans. On lui attribue la vertu de favorifer la tranf 
piration infenñble , d'augmenter la fécrétion des urines, 
& d'émoufler par fa qualité onctueufe les fucs acrimo- 
nieux. 

CHINÆ. Chinæ cortex, voyez Peruvianus cortex. 

CHOCOLATUM, voyez Cacao. 

CHRYSOCOLLA , voyez Borax. 

CICERIS rubri femen. Cicer floribus 6 feminibus ex pur- 
puré rubefcentibus. C. B. CICER ARIETINUM. L. Les 
pois chiches rouges ; herbe annuelle qui croit naturelle- 
ment dans les contrées Méridionales de l'Europe. Uf. les. 
graines. : 

Les vertus lithontriptiques & diurétiques qu’on a attri- 
buées à ces pois , ne font pas confirmées par l'expérience, 
C'eft un aliment groffier, venteux, & de difhcile digef- 

tion. 

CICHOREI folia, radix. Cichoreum filveftre five offici- 
aarum. C. B. CICHORIUM iNTIBUSs. L. La chicorée 
fauvage , herbe vivace qui croît naturellement dans une 
grande partie de l'Europe, fpécialement aux environs de 
Paris. U/f. les racines, les feuilles. 

La racine de chicorée fauvage a un goût légerement 
amer, & un peu aftringent ; les feuilles font un peu moins 
ameres ; les racines , les tiges & les feuilles, rendent un 
fuc laiteux & favonneux quand on les coupe ; cette plante 
perd par la culture fa couleur verte; fon amertume, & 
on l’emploie alors en falade. Plus la couleur des feuilles 
eft foncée, plus leur dentelures font profondes, plus 
auf elles font ameres. La chicorée fauvage eft un excel- 
lent remede détertfif, apéritif, & atténuant, qui agit 
fans beaucoup d'irritation , & eft plus propre à fafraïchir 
le corps qu'à l’échauffer , en même tems qu'il fortifie 
les inteftins. On a éprouvé que le fuc pris en abondance 
jufqu’à tenir Le ventre lâche, & continué pendant quel. 
ques femaines, produit d’excellens effets dans le fcorbut . 
& dans d’autres maladies chroniques. | 


CICUT Æ majoris folia, Cicuta major. C. B. CONIUM 
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MacuLATUM. L.La grande cigué; herbe vivace qui 
croit naturellement dans jes terreins humides & ombragés 
d'une grande partie de l’Europe, fpécialement aux envi- 
rons de Paris. Uf.les feuilles. 

: La grande ciguë s'applique à l'extérieur fur des tumeurs 
dures & fcrophuleufes ; fur les mammelles engorgées, en- 
flées , durcies, & pour qu’elles n’acquierent pas trop de: 
volume,enfn pour empêcher que le lait n'y féjourne & nefe 
coagule. Êlle eft comme tous les remedes a@%ifs , un vrai 
poifon, lorfqu'on en prend'intérieurement une trop grande 
quantité ; mais la ciguë prife à petite dofe eft un puifant 
fondant & calmant, dont on peut augmenter peu à-peu la 
dofe, & prendre beaucoup & pendant long tems, fans” 
qu'il en rélulte aucun mal. Voyez extrait de ciguë. 

CINERES clavellari, les cendres gravelées. 

* Le marc & la lie des vins & des vinaigres étant bien 
égouttés & defléchés, on les fait brûler , ce qui les ré- 
duit en une cendre très-abondante en fel aikali ; enfuite 
on les fait calciner à un degré de chaleur qui eft capable 
‘de fondre Île fel, mais trop foible pour vitréfier la 
terre des cendres : voilà ce qu'on appelle cendres grave 
lées. Cet alkali eft non feulement en grande quantité, 
mais lorfque les matieres qui l'ont fourni font brülées 

romptement & avec attention, il eft le plus pur des al! 
Ets qui fe trouvent dans le commerce; s’il contient du ! 
fer , c'eft en une quantité infiniment petite , & il n’y a point 
de fels étrangers ; s'il s’y rencontroit du tartre vitriolé; 
on le reconnoitroit & on le dégageroit par le moyen in- 
diqué ci-deflous pour la potafle. 

CINERES ruffici , feu è Ruffié ; la potafle, ou la po- 
tafle de Ruffe. $ 
C'eft un fel alkali impur ; qui eft le produit de végé- 
taux brûlés ; la plus forte potaffe vient de la Rufie, & 
eft en maflestrès-dures, d’une couleur foncée qui en peu 
de tems tombent en déliquium par le contaét de l'air," 
comme les fels alkalis les plus purs. Cette forte de po- 
tafle fe prépare en brülant le bois à un feu étouflé, & en 
formant de ces cendres & d’une leffive de leurs parties M 
les plus grofieres, une pâte qu’on étend par lits avec les 
bois les plus inflammables ; & qu'on brûle une feconde 
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fois : le fel fe fond , fe mêle avec ja partie terrenfe dés 
cendres, & forme avec elle des gâteaux durs : mais il 
paroit par les épreuves que cette potafle contient, outre 
une terre végétale, une portion confidérable de chaÿx. 

On prépare en Allemagne un fel plus pur & plus Blanc, 
connu fous le nom de cendres de perles, on le retire des 
cendres de bois par le moyen de l'eau, qui en détrem- 
pant ces cendres fe charge de tout leur fel ; enfaite on le 
fait paroître fous une forme feche par l'évaporation. 

La potafle qui s’emploie en France eft de deux efpeces, 
la potafe en terre , & la potafle en chaudron : la potaffe 
en chaudron eft la plus pure & la meilleure , on doit la 
préférer pour les ufages de la médecine : voici comment 
elle fe fait aux environs de Sar- Louis. On prend des ar- 
bres gros & vieux, & des hëtres par préférence » onles 
coupe en tronçons de dix ou douze pieds de long, on les 
arrange lun fur l’autre & on y met le feu : on en ramafe 
les cendres dont on fait une leflive très-forte » On repañle 
de l'eau deux ou trois fois, jufqu'à ce qu’on ne fente 
plus l’eau graffe fous les doigts. On met alors ces lefives 
däns une chaudiere de fer de la capacité d’un demi muid , 
& montée fur un fourneau : on les fait bouillir, & à me- 
fure que l’évaporation fe fait, on y remet de nouvelle 
lefive jufqu'à ce qu'on la voyes’épaifir confidérab'ement 
& monter en forme de mouflé ; alors on diminue le feu 
par degrés , après quoi on trouve au fond de la chaudiere 
un fel très-dur que l’on caffe en morceaux à l'aide d'un 
cifeau ou d’un maillet : on porte enfuite ce fel dans un 
fourneau ditpofé de maniere que la Hamme du feu que 
l'on fait des deux côtés fe répande dans une efpece d’ar- 
€he qui elt au milieu , & aille calciner la potafle, On juge 
que celle-ci eft fufilamment calcinée quand elle paroît 
bien blanche , elle conferve cependant toujours un peu 
de la couleur qu'elle avoit avant la calcination , elle s'ap- 
pelle alors potaffe en chaudron ou falin. On la caffe en 
morceaux qu'onrenferme tout de fuite dans des tonneaux, 
de peur que fe chargeant de l'humidité de l'air ils ne 
tombent en déliquium. Cette potafle À laquelle on ne fent 
qu'un goût âcre & urineux n'eft pas un pur alkali, elle 
contient toujours une portion de tartre vitriolé ; pour la 
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purifier de ce fel ; faites la diffoudre dans l’eau ; filtrez ; 


faites évaporer jufqu’à pellicule, & mettez cryftallifer. 


Le tartre vitriolé fe cryflallife , on le fépare & en recom- 
mence la même opération ; on deffeche enfuite la mafle 
par évaporation. {l fe trouve aufli quelquefois du fel 
marin mêlé dans la potafle, on le retire de la même fa- 
con. La potaffe étant de la nature des alkalis fixes, elle er 
à auf les propriétés. La pharmacopée de Londres l'em- 
ploie prefque dans tous les cas où les alkalis fxes peuvent 
être d'ufage. On emploie en France dans pluñeurs cas 
d'autres cendres alkalines, qu'on nomme cemdres grave 
lées. Voyez ci-deflus. 

CINNABARIS nativa, Le cinnabre natif, 

C'eft un minéral fort pefant, rouge , qui fe trouve en 
Efpagne , en Hongrie , & dans pluñeurs autres pays. On 


ena trouvé en Normandie près Saint-Lo. Le plus eflimé 


elt en groffes maffes, d'un beau rouge , tant intérieure- 
ment qu'extérieurement. La beauté de fa couleur aug- 
mente par la pulvérifation. Les expériences chimiques 
prouvent que ce minéral elt compolé de mercure & de 
{oufre ; de maniere que la quantité du mercure eft ordi- 
nairement fix fois plus grande que celle du foufre ; plus 
la couleur du cinnabre eft belle, plus il contient de mer- 
cure. 

Pluñeurs préferent le cinnabre natif au cinnabre fac- 


tice ; mais je ne vois pas que cette préférence {oit bien 


fondée : on a même remarqué que le cinnabre natif a ex- 
cité plus d'une fois des naufées , des vomiffemens , &c. 
11 y a lieu de croire qu'ils étoient occalionnés par le mé- 
lange de quelques particules arfénicales dont il n'avoit 
pas été poñible de dégager le cinnabre par le lavage 
réitéré. Le cinnabre natif, lorfqu'il eft pur , n’a point de 
qualité ni de vertu médicale différente de celles du 
cinnabre factice ; comme lui, il eft indiffoluble dans les 
liqueurs animales, & il a communément fort peu d'action. 

CINNAMOMUM. Cinnamomum acutum offic. La ca- 
nelle, la canelle fine, la canelle ordinaire ; C'eftia fe- 
conde écorce d’une efpece de laurier. Cinnamomum five 
canella zeylanica, C. B. P. Canclla quæ cucurdo Pis. NE 

ù R 
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RUS CIiNNAmomum. L. Arbre qui croît dans l’ifle 
de Ceylan & aux Indes orientales. : 

Cette écorce eft rougeître , mince, légere , en forme. 
de tuyaux, d’une odeur forte & agréable, & d’une fa- 
veur aromatique ; piquante ; légérement aftringente, 
On la mêle ordinairement avec l'écorce de caffa lignea, 
mais il eft très-facile de diftinguer cette derniere : car. 
elle fe cafe net, au lieu que la canelle fe fend. D'ail- 
leurs le caflia lignea aune faveur vifqueufe, mucilagineufe, 
fans avoir le piquant de la vraie canelle. La canelle eft 
un excellent aromatique, plus agréable au palais & à 
l'eftomac, que ne le font la plüpart des fubftances de 
cette clafle : par fa qualité aftringente , elle fortifie les 
vifceres , & devient d’une crès-grande utilité dans plu 
fieurs efpeces de flux de ventre , & dans les écoulemens 
excefifs qui fe font par la matrice, 

 CITRAGO, voyez Meliffa. | D. | 

CITREA malus. Citreorum cortex. Malus medica, C. Bs 
CITRUS MEepricaA ; L. Le citronnier, que l’on nom- 
me fouvent improprement limonier , & fon fruit limon ; 
arbre toujours verd , qui croît naturellement dans le 
Levant & les contrées méridionales de l'Europe, [/f. le 
fruit , fon écorce jaune & les graines. 

Le fuc du citron eft rafraichiffant , calmant , antipu- 
tride, antifcorbutique , & propre à détruire les effets nui- 
fibles de l'opium, de fes préparations & des fubftances 
de mème nature qui caufent l’affoupiflement ; il difipe 
les légers engorgemens du foie caufés par le fpafme 
ou l'inattion des canaux de la bile. On prépare avec le 
jus de citron , l'eau & le fucre une boifflon agréable , 
que l’on nomme limonade , parce qu’on donne mal-à- 
propos à ce fruit le nom de limon : elle a les pro- 
priétés &c les vertus attribuées ci-deflus au jus de ci- 
tron, & c'eft la forme la plus ordinaire de le faire pren- 
dre. L’écorce extérieure jaune du citron eft un excellent 
aromatique , un ftomachique chaud, carminatif & cor- 
dial. On en retire l’huile effentielle, en frottant fur l’é- 
corce un morceau de fucre, qui rompant les véficules ; 
fe charge de l'huile , la conferve , & en porte les ver- 
tus dans les mélanges où il entre, 
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: CITRULLI fémen. Anouria citrullus diéla. C. B. CÜ: 
CURBITA CitruzcLus ; L. La citrouille , herbe 
annuelle qui croît naturellement dans les contrées méri- 
dionales de l'Europe. Uf. la femence. 

. La femence eft une des quatre femences froides ma= 
jeures, & poflede les mêmes propriétés de rafraïchir , : 
adoucir , relâcher. 

* CNICUS ; voyez Carthamus. 

COCCINELL A; Cochinilla;Cocciniglia, Ya cochenille: 
On a cru pendant long-tems que la cochenille étoit la 
graine de quelque plante; mais on fçait aujourd’hui que 
c'eft un infete d’un rouge noir ou gris à l'extérieur , & 
d'un rouge pourpre à l'intérieur, qui vit en Amérique 
fur des plantes qu'on nomme opuntia , CACTUS, L. & 
s’y attache fans jamais changer de place. M. Sloane nom- 
me cet infecte /carabeolus hemifphericus cochineelifer. On a 
beaucoup vanté la cochenille comme fudorifique , cor- 
diale ou ftomachique & alexipharmaque ; maïs les pra- 
ticiens ne lui trouvent aucun effet falutaire très-marqué. 
Élle a fort peu d’odeur ; fa faveur eft amere & âcre; 
fon principal ufage eff pour les teintures & la peinture. 
C'eft avec «elle qu'on fait la couleur écarlate, & elle” 
entre dans le carmin. En Médecine, on ne s’en fert* 
le plus fouvent que comme d’une fubftance propre à co-: 
lorer & déguiler des médicamens qui feroient defagréa-. 
bies à la vue, on qu'on ne voudroiït pas prendre fi on les: 
connoifloit. Les liqueurs aqueufes & fpiritueufes fe char» 
gent de fa partie coiorante. 
” COCHLEZÆ terreftrés ; voyez Limaces terreftres. : 

COCHLEARLÆ hortenfis folia. Cochlearia folio [ub= 
rotundo. C. B: COCHLEARIA OFFICINALIS 3; LA 
Le cochléaria, l'herbe aux cuilleres, herbe bifannuelles 
qui croît naturellement dans les contrées feptentrionalest 
de l’Europe fur les bords de la mer. Uf. les feuilles. \ 

Le cochléaria eft un médicament piquant & ftimuiants, 
capable de difloudre les humeurs vifqueufes, de lever 
les obftructions des vifceres, des glandes les plus éloi-+ 
gnées du centre de la circulation, & de favoriler less 
fécrétions. Elle eft particulierement eftimée dans letrai-- 
tement du f{corbut ; & c’eft le principal remede qu'ont 
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Æmploie dans le Nord contre les aHeions fcorbutiques. 
| ÉOFFEA , le café, eit le fruit d'un arbre nommé 
‘par Galpar Bauhin Evonimo fimilis ægypriaca Jruë&tu baccis 
lauri fimile ; par M. de Juffieu, Ja/minum arabicum laurt 
folio cujus femen apud nos café dicirur. Mém. de l'Aca- 
démie des Sciences, année 1713 : & par M, Lirneus, 
COFFEA ARABICA, | | 
_ Ce fruit eft employé comme aliment, plutôt que 
comme médicament. Les vertus médicales qu'on en at- 
tend font d'aider la digeftion, de favorifer Les fécrétions 
naturelles , & de prévenir ou d’éloigner la difpolition au 
fommeil. 

COLCOTHAR , voyez Vitriolum. : 

. COLOCINTHIDIS medulla. Colocyntis fiusle 7e- 
tundo minor. CUCUMIS Corocynris: [, La colos 

_quinte, plante annuelle dont onignore le pays natal. Uf. 
la moëlle ou pulpe du fruit. 

Dansle fruit de la coloquinte, qui acquiert environ 
la groffeur d’une orange, fe trouve une partie médullaire 
que l'on fépare d'avec l'écorce & les femences. Cette 

_moëlle ou pulpe eft très légere , blanche , fongueufe , 
compofée de feuilles membraneufes, d'un goût extré- 
. mement amer, acrimonieux , & qui caufe des naufées, 
La coloquinte eft un dés plus forts & des plus violens 
 purgatifs ; plufieurs médecins fcavans ont condamné fon 
_ufage comme dangereux : d’autres le recommandent non. 
feulement comme un purgatif efficace, mais auffi comme 
Un remede altérant, utile dans des maladies chroniques 
Opiniâtres ; ce qu'il y a de certain, c'eft que la colo. 
quinte, donnée à la dofe de quelques grains, agit avec 
_ beaucoup de violence , occafñonne des dérangemens dans 
. Péconomie animale , & fait quelquefois {ortir du {og par 
Panus. On a cherché à corriger fa violence par l'addition 
des acides, des aftringens & de médicamens femblables: 
ces fubftances diminuent , il eft vrai, lation trop vive de 
‘Ja coloquinte ; mais il réfute le même effzt de la dimi- 
pution de fa dofe , ce qui par conféquent revient au 
même. La feule méthode fûre de corriger vraiment la 
qualité irritante de ce médicament conte à l'étendre 
ou à en diminuer les mañles, en le mêlant exa@ement 
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avec de lé gomme!, dés fubftances farineufes.ou des {ea 
mences huileufes , qui fans caufer aucun changement dans 
la coloquinte elle-mème,;empêchent fes parties réfineufes 
des’attacher & de fe coller aux membranes des inteltins, 
de maniere à les irriter , les enflammer & les ronger. 

COLUBRINA virginica, voyez Serpentaria. 

CONCHÆ oftreorum, voyez la IT. partie. . 

CONSOLIDÆ majoris feu {ymphiti majoris radix, 
Symphitum confolida majus ; C. B. SYMPHITUM or- 
FieiNALE. L La grande confoude ; herbe vivace qui 
croit naturellement dans une grande partie de l'Europe, . 
fpécialement aux environs de Paris. Uf. la racine. 

Les racines de cette plante font fort grofles , noires à 
l'extérieur , blanches au-dedans, remplies d’un fuc vif- 
queux, gluant, fans aucun goût particulier. Elles ont 
les mêmes qualités que les racines de la guimauve ; mais 
il y a cette différence entre ces deux plantes, que le mu- 
cilage de la racine de grande confoude ef plus épais. On 
attribue à cette racine une puiflante vertu vulnéraire 
qu'elle n’a pas. 

CONSOLIDA minima , soyez Bellis minor. 

CONSOLIDA media , voyez Bugula. 

CONTRAYERVA. Le contrayerva eft une racine 
noueule , compacte , inégale , chevelue ;. d’un brun 
foncé ou rougeâtre à l'extérieur , & d’un blanc pâle ou 
jaunâtre à l'intérieur : elle appartient à une plante de 
l'A mérique , qui eftle Drakena radix de Clofus ; Cyperus 
longus odoratus peruanus; C. B. Tuxpailis Hernand ; DOR- 
STENIA CONTRAYERVA; L. | 

Cette racine a une odeur aromatique, foible & d'un 
genre particulier ; fa faveur eftun peu aftringente, chaude 
& amere. On fent, lorfqu'on l'a mâchée pendant long- 
tems, une légere Âcreté qui n'eft pas défagréable. Les 
fibres ou le chevelu n'ayant que. fort peu de faveur &c 
d'odeur, onne doit par conféquent employer que Îa 
partie principale ou le corps de la racine. De toutes les 
fubftances que l'on met au nombre des alexipharmaques , 
le contrayerva eft une de celles dont l'aétion fe trouve la 
plus modérée, & qu'on peut employer avec plus de ié- 
eurité que les autres fudorifiques & cordiaux. On con- 
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vient: généralement que cette racine eft un diaphorétique 
. actif & falutaire, & qu'on peut l’adminiftrer à des dofes 
beaucoup plus fortes que celles qui font employées dansla 
pratique ordinaire. L'eau ainfi que l’efprit-de-vin fe char 
gent de {es principes actifs , & acquierent fes propriétés: 
mais ces principes ne s'élevent point dans la diffillation 
avec l’une ni avec l’autre liqueur. La teinture fpiritueufe 
ainf que fon extrait pofledent le goût de la racine beau- 
coup plus que la décoŒion & l'extrait aqueux. 

CON VOLVULUS sraritimus , voyez Soldanella, 

COPAL, la gomme copal. 

Cette fubftance elt fournie par de grands arbres qui 
-croiffent dans la nouvelle Efpagne. Elle s'apporte en 

mafles irrégulieres, les unes tranfparentes d’une couleur 
jaune ou brune, les autres moins tranfparentes & blan- 
châtres. Elle n'a jamais êté fort ulitée , & on la trouve 
rarement dans le commerce. 
CORALLINA. Mufcus maritimus five corallina offci= 
narum ; C. B. La coraline ou moufle de mer. 
_C'eft une fubftance pierreufe, blanchâtre, qui fe trou. 
ve fur les rochers, & quelquefois fur les écailles des 
- poiflons. C’eft une efpece de ruche ou l'habitation d’in- 
fetes qu'on nomme polypes, On la vante comme un puif 
fant vermifuge ; mais nous ignorons fur quel fordement 
On lui attribue cette vertu ; d’ailleurs elle n’anulle faveur. 

CORALLIUM album , le corail blanc. 

CORALLIUM rubrum , le corail rouge. 

Les coraux font des productions marines, de la même 
sature que la coralline dont nous venons de parler, c'eft- 
à dire qui font également l'ouvrage d'’infetes. On ne 
peut raifonnablement les regarder que comme des purs 
ab{orbans. 

CORTANDRI /emen. Coriandrum majus : C. B. CO- 
RIANDRUM sATIvum ; L. La coriandre ; herbe an- 
nuelle qui croit naturellement en Italie & aux environs 
de Paris. Uf. les graines. | 

La graine de coriandre nouvellement cueillie a un 
goût fort & défagréable, mais qui devient tout-à-fait 
gracieux quand elle eft defléchée. On la recommande 
Comms carminative & ftomachique. a. 

| ii 
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eCORNU cerri, la corne de cerf, le bois de cerf, 


On attribue pluñeurs vertus extraordinaires à la corne 


de cerf, ainû qu'à toutes les parties de cet animal en 
général: mais l'expérience ne les confirme point : elles 
ne paroiflent même pas avoir d'autre fondement que la 
timidité du cerf, le renouvellement annuel de fes cornes, 
& l'opinion que l’on a de fa longue vie : ces faits vrais & 
cette circonftance fuppofée ont fait croire que toutes les 


pue de cet animal devroient être propres à intimider: 


archée furieux , archeus furens helmonti, à renouveiler 
les forces & la fanté , & à prolonger la vie. 

CORNI fu&lus. Cornus hortenfis mas ; C. B. COR: 
NUS mas; L. Le cornouillier, Le cornier, arbre qui 
croît naturellement en Allemagne & dans les environs de 
Paris. UJ. {on fruit. 

Le fruit du cornouilliet, qu’on nomme corne, cor- 
nouille, eft un léger rafraîchiffant & aftringent ; maisne 
RE pas êtreregardé comme un médicament proprement 

IC, 
. COSTI arabici radix. Coflus arabicus ; C. B, Pacocaa- 
tiogua Marcq, COSTUS ARABICUS; L. Le coftus ara- 
bique , herbe vivace qui croît naturellement aux Indes 
orientales & occidentales. [/S. la racine, 

La racine eft environ de la grofleur du doigt , & 
confifte en une partie ligneule, jaunâtre , renfermée 
dans une écorce blanchâtre ; la partie ligneufe eft très- 
dure & fans odeur : elle n'a que fort peu de faveur ; l’é- 
corce en eft friable : elle a une faveur chaude , amere & 
aromatique, & une odeur agréable qui approche de 
celle de la violetté ou de l'iris de Florence. On prétend 
que cette racine attenue les humeurs vifqueufes, qu'elle 
procure l’expectoration, la trénipiration, & l'écoulement 
de l'urine. On là prefcrit rarement aujourd’hui. 

COSTUS hortorum, voyez Balfamum mas. 

COSIUS corticofus, voyez Canella aiba. 

COTULZÆ fœride folia, Chamemelum fœridum ; C. B. 
ANTHEMIS Coru£a; EL. La camomille fétide ou 
puante ; la maroute ; herbe annuelle qui croit naturelle- 
ment dans une grande partie de l'Europe, fpécialement 
aux environs de Paris, Uf les feuilles. ie" 
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Cette plante à une odeur forte & fétide. On s’en fert 
rarement. | 
CRASSULÆ five telephii vulgaris folia ; Thelephium 
vulgare. C. B. SÉDUM TELEPHIUM album ; L. La 
graflette ; plante vivace qui croît naturellement dans une 
grande partie de l'Europe. Uf. les feuilles. | 
_ Les feuilles de cette plante font épaiffes , ont une fa- 
veur âpre , & font mucilagineufes : ces dernieres quali- 
tés l'ont fait recommander comme émolliente & aftrin- 
gente:; mais elle n'a jamais été fort ufitée. 
CREPITUS lupi ; voyez Lycoperdon. 
: CRET A, la craie blanche. : 

C'eft une terre pure , alkaline , qui fe diflout entiere 
ment dans du vinaigre & dans les acides mêmes légers , 
après quoi il ne refle à ces acides aucune marque fenf- 
ble de leur premiere acidité. Cette terre eft un des ab- 
forbans les plus utiles , & ne doit être regardée & em- 
ployée que comme un médicament abforbant. La vertu 
aftringente que quelques-uns lui ont attribuée, eft fans 
fondement , à moins qu'on ne dife qu'elle dépend du 
mélange de cette fubftance terreufe avec un acide quel- 
conque ; & .en effet en faturant la craie de cet acide on 
compofe un corps falin concret , qui donne des marques 
d’afirition. 

._ CRITHMI folia. Crithmum five feniculum maritimum 
minus. C. B. CRITHMUM MARITIMUM ; L. La ba- 
cille , la percepierre, le fenouil de mer ; herbe vivace 
qui croît naturellement fur les bords de l'Océan en Eu- 
rope. Uf. les feuilles. 

_ Les feuilles de cette plante ont une odeur qui appro- 
che de celle du grand perfil , & leur faveur eft chaude , 
amere & défagréable, On les dit ftomachiques , apériti- 
ves & diurétiques. 

CROCUS. Crocus fativus ; C.B. & L. Le fafran; plan- 
te vivace des hautes montagnes. Uf. les barbes ou piftils. 

Le beau fafran eft d'un rouge d'orange vif, donne une 
‘teinture jaune foncée , & a une odeur vive qui fe répand 
au loin : c’eft un des plus fins & des plus utiles aromates, 
Le fafran eft , comme la plüpart des aromatiques , un mé- 
dicament cordial , ftomachique , eRRABOQNE 2 anti- 
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fpafmodique ; carminatif : il ranime , fortifie & donne de: 
la gaieté ; fi on en prend trop, il fait naître une joie: 
excefive, excite des ris involontaires , & caufe tous les! 
-effets nuifibles que produit pour l'ordinaire l’abus des li-. 
queurs fpiritueufes. Ce médicament eft fpécialement utile: 


dans les affections hyftériques qui viennent de foibleffe : 


de conftitution & de défaut de fécrétion dans les vaifleaux : 
de la matrice , dans les cas mèmes où les autres fubftan-: 
ces aromatiques les plus actives ont produit peu d'effet. 
Le fafran communique toutes fes vertus & fa couleur.à. 
l'efprit-de-vin ; à l'eau-de vie, au vin, au vinaigre & à. 


l’eau. La teinture faite avec le vinaigre perd beaucoup 


de fa couleur quand elle eft gardée. Les teintures faites 
avec l’eau ou le vin font fujettes à s’aigrir, & pour lors: 
‘elles perdent leur couleur. La teinture pioprement dite: 


faite avec l’eau-de. vie ou l’efprit-de-vin fe conferve plu-” 


fieurs années dans fon état de perfetion. 
‘CUBEBÆ, les cubebes. 


C'eft un fruit qu’on apporte des Indes orientales : il: 
teflemble beaucoup au poivre. La principale différence 


qu'on peut faifir au premier coup d'œil , eft que chaque 


cubebe a une queue longue & grêle , ce qui fait qu'on l'a, 
aufli appellé piper caudatum , poivre à queue. Les cube= 


bes font bien inférieurs au poivre quant à leur qualité 
aromatique : ils échauffent moins. 


CUCUMERIS forienfis femen, Cucumis fativus vulgaris; 
CUCUMIS Sarivus ; L. Leconcombre cultivé ou des. 
jardins ; herbe vivace que l'on ne connoît que cultivées 


Uf. les femences. 


Les femences du concombre cultivé font du nombres 
des quatre femences froides majeures, mais moins fu-W. 


jettes à rancir que les autres. 


CUCUMERIS agreflis fruétus : Cucumis filveftris afininusk 


diéus ; MOMORDICA ELzATERIUM; L. Le concomss 
bre fauvage ; herbe annuelle qui croît naturellement dans” 
les contrées méridionales de l’Europe, & fpécialement 


aux environs de Paris. Uf. le fruit. 

Le concombre fauvage fe diftingue du concombre de 
jardin principalement à la petitefle de fon fruit , qui eft 
“de la groffeur d’une olive d'Efpagne ; lorfqu'il-eft mûr 
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il s'ouvre pour peu qu'on le touche , & répand fes grai- 
pes au loin: c'ett ce qui l'a fait appeller par les Grecs 
-elaterion, plante élaftique, & on a donné ce nom au fuc 
_épaifi du fruit , la feule préparation de la plante donton 
fañle ufage en Médecine. L'élatérium eft un cathartique 
-très-violent , & il fait fouvent vomir. Deux ou trois 
grains font regardés comme une dofe fufhfante dans la 
plüpart des cas. Ce remedea été utile dans des hydro- 
pifies, & il mérite d'être employé quand les purgatifs 
plus foibles font fans effet. Mais pour faire un ufage heu- 
-reux de ces médicamens qui agiffent avec violence, il 
faut beaucoup de prudence & d’habileté. On ne doit pas 
oublier que la maniere de faire cette préparation varie 
 néceflairement fon degré d'aivité. 
: :CUCURBITÆ femen: Cucurbita oblonga ficre albo., 
folio molli. C. B. CUCURBITA LAGENARIA; L. 
Les courges ; herbe annuelle qui croit naturellement en 
Amérique. Uf. les femences. 

Ces femences font du nombre des quatre femences 
froides majeures : elles s’uniflent avec l’eau-par le moyen 
.de la trituration, & forment une émulfñon. Quand on les 
exprime , elles rendent une huile douce & inlipide. Elles 
poflédent les vertus générales des fubftances onétueufes. 
…  CUMINUM, Voyez Cymivum. 

CUPRESSI fudtus : cupreffus C. B. Cupreffus femper 
yirens , C. B. Le cyprès ; arbre qui croit naturellement 
dans le Levant. Uf. le fruit. 

Le fruit du cyprès eft un puiffant aftringent : mais on 
J'emploie rarement. 

CUPRUM, le cuivre. 

Les préparations du cuivre font de violens émétiques ; 
c'eft pourquoi on les adminiftre très-rarement à lin- 
térieur. Il y a quelques perfonnes qui ont hafardé de 
faire prendre un grain ou deux de ce métal diffous dans 
des acides végétaux, & elles ont obfervé qu’il agit aufhi- 
tôt qu'il eft dans l'eftomac, de façon qu'il pourroit être 
utile pour faire rejetter fur le champ les poifons qu'on 
vient d’avaler,. Boerhaave recommande une diflolution 
de cuivre dans des efprits alkalis volatils comme un ex- 
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cellent médicament contre les maladiesprovenantes d’une 


humeur acide, froide, pituiteufe & vifqueufe. Si on. 
prend tous les matins de cette teinture dans un verre 


d'hydromel, & qu'on double la dofe chaque jour jufqu’à 


vingt-quatre gouttes, il dit qu’elle aura un effetatténuant, 
échauñtant & diurétique. Il nous aflure qu'ila guéri une 
hydropifie afcite bien caractérifée, & que l’urine couloit 
à plein canal ; mais à [a vérité il avoue qu’en effayant ce 
remede fur d'autres perfonnes , il a manqué fon effet. 

IT recommande encore d'antres préparations de cuivre, 
comme étant de puiflans remedes dans certains vices de 
tempérament , contre la foibleffe de l'eflomac, &c. Mais 
nous ne pouvons nous perfuader que l’ufage interne de ce 
médicament {oit utile ni même fr. Les Médecins en gé- 
néral penfent que le cuivre à réellement quelque qualité 
virulente ou nuifble ; & on a eu que trop d'exemples 
d'accidens fâcheux arrivés pour avoir mangé desalimens 
accommodés dans des vaifleaux de cuivre mal nettoyés 
de la rouille qu'ils avoient contrattée étant expofés à l'air, 
Ou par l’action des alimens, qui en fejournant dans ces 
vaifleaux avoient diffous le métal. On devroit avoir le 
plus grand foin que les liqueurs acides, ni même l’eau , 
ne reltaflent pas long-tems dans les vaifleaux de cuivre : 


fi on les y laiffe , elles parviennent à en difloudre affez 
pour leur donner des qualités nuifbles. De-là vient que ! 


dans la diftillation des eaux fimples avec des alembics” 


de cuivre, les dernieres eaux auxquelles on reconnoît 
une acidité très-marquée , font fouvent émétiques. I1 eft 


à remarquer que pendant que les acides foibles bouillent … 


dans des vaifleaux de cuivre, îls n’en diflolvent rien ;" 


mais {1 On les y laiffe pendant le même tems fans bouillir, 


ils fe chargent d’une affez grande quantité de métal dif 


fous. C'eft far ce principe que les Confituriers viennent 


à bout, par une manipulation entendue , de préparer 


dass des vaifleaux de cuivre les firops les plus acides; 
fé s: » ? 
fans qu'iis s'empregnent de ce métal. 


CURCUMA. Curcuma longa, le (affran des Indes 5" 


herbe vivace des Indes orientales. Uf. la racine. 


Le curcuma eft intérieurement jaune ou de couleur de 
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fafran ; cette couleur fe communique promptement aux 
liqueurs dans lefquelles on met infufer le curcuma ; fon 
odeur eft agréable, mais foible ; fa faveur eft amere & 
tant foit peu chaude. Le curcuma pafle pour apéritif & 
emménagogue : il eft un remede efficace contre la jau- 
nifle. 1] donne à l'urine la couleur de fafran. 

_ CUSCUTA , la cufcute, l'épithim. | : 

La cufcute eft une de ces plantes qu’on appelle paraf- 
tes, c'eft à-dire qui croiflent fur d’autres plantes. Celle- 
ci n'a point de feuilles, ce n'eft qu'un compofé de 
filamens fucculens entrelacés, L'épithim eft de deux for- 
tes, fçavoir le grand épithim , cufcuta major , C, B. 
CUSCUT A EuroPÆaA; L. Herbe annuelle qui vient 
communément fur les bruyeres, les genêts, les orties, 
le lin & d’autres plantes cultivées. Le petit épithim, 
epithimum feu cufcuta minor, C. B. CUSCUTA Euro- 
PÆA epithimum ; L. L'épithim proprement dit parce 
qu'on le trouve fur le thim. On préfere ce dernier pour 
la Médecine ; il s’'apporte ordinairement de Livourne 
& de Turquie avec les fommités & les tiges du thim. 

L'épithim a une odeur affez forte & un goût âpre , un 
peu piquant. Jufqu’à préfent on n’eft pas d'accord far fes 
vertus : les anciens le rangeoient parmi les purgatifs : 
mais ceux qui l'ont donné pour purger ont été trompés 
dans leur attente. 

 CY ANT flores, Cyanus fegetum ; C. B. CENTAU- 
REA CyaNus; L. Le bluet, laublfoin ; herbe annuelle 
qui croit naturellement dans une grande partie de l’Eu- 
rope, & fpécialement aux environs de Paris. Uf. les 
eurs. 

Les fleurs de bluet ont paflé pour un remede très-effi- 
ace contre les moïrfures des animaux venimeux, les 
raladies contagieules , les palpitations de cœur & plu- 
fieurs autres maladies. Mais elles ne font plus d’ufage en 
Aédecine. 

CYCLAMEN , voyez Arthanita. 

- CYDONIA mala. Cotonea malus , OC, B. P. PIRUS 
CyponrA;: L. Le coignafer ; arbre qui croît naturel- 
ément en Hongrie. Uf. les fruits. 

. Les fruits du coignafñer ont une faveur âpre & acide: 
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pris en petite quantité, ils empêchent & arrêtent les; 
 naufées , font cefler les diarrhées ; mais à une plus grande: 
dofe, ils lâchent le ventre. Les femences n'ont aucur goût: 
particulier : elles communiquent fort vite leur vifcoité à. 
Peau où on les fait infufer. Une once de femence de coing: 
infufée dans trois chopines d'eau la rend épaifle & vif. 
gueule comme le blanc d'œuf. 

CYMINI Jemen. Cyminum femine longiore. Feniculurmr 
ortentale cuminum di&um ; Tourn. CUMINUM Cymr-. 
NUM ; L. Le cumin; herbe annuelle qui croît naturels 
lement dans l'Ethiopie. Uf. les graines. 

Le cumin eft une plante ombellifere , femblable en: 
apparence au fenouil, mais beaucoup plus petite ; on nous: 
en apporte les graines de Sicile & de Malthe : elles ont. 
use faveur chaude, amere, accompagnée d’une odeur: 
aromatique qui n’eft pas des plus agréables. Elles paffent: 
pour de bons carminatifs ; mais à préfent on nes’en fert: 
que très-peu. | 

CYNOGLOSSI radix. Cynogloffim majusvulgares. 
C.B. CYNOGLOSSUM OFriciNaALE ; EL. La cino- 
glofle ; herbe annuelle qui croit dans une grande partie* 
de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. Uf. al 
racine. | 

Les racines de cinogloffe ont une odeur rance, défa-\ 
gréable , & un goût âpre & amer, joint à une douceur* 
vifqueufe. Les vertus de cette plante font très-douteufes.® 
On la dit narcotique , & elle l’eft tellement, felon quel-" 
ques auteurs, qu'il feroit dangereux de s’en fervir. D'’au24 
tres difent qu’elle n’a nulle vertu de cette nature, &ilsk 
ne la regardent que comme un aftringent vifqueux. 

CYNORRHODON , voyez Cynosbati frutus. 4 

CYNOSBATI frudus. Rofa filveltris vulgaris flore odot 
rato ; C. B. ROSA CANINA ; EL. Le rofer fauvage, lé 
glantier ; arbriffeau qui croit naturellement dans la plus” 
grande partie de l'Europe, fhécialement aux environs de“ 
Paris. Uf. le fruit qu'on nomme gratte-cul. 4 

L'eau diflillée de fleurs d'églantier a une odeur agréa* 
ble, Le fruit contient une pulpe douce &:un peuacide 
avec de petites lames piquantes qui enveloppent les grai-4 
nes ; quand on prend le fruit intérieurement ; on doit” 


\ 


| 
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avoir foin de bien féparer la pulpe d’avec ces lames. La 
pulpe faite fans cette précaution occafonne quelquefois 
un cuatouillement accompagné de douleurs à l'anus ; & 
de la conferve de Cynorrhodon qui n'étoit pas purgée de 
ce duvet piquant , a caufé des vomifleméns très-violens. 

_CYPERI dongt radix, Ciperus odoratus radice longa, five. 

cyperus officinarum ; C. B. CYPERUS LonGus ; EL. 
Le fouchet long; herbe vivace qui croit naturellement 
en Europe dans les endroits humides. US. la racine. 
Cette racine eft longue, grêle, tortillée ; noueufe , 
lun brun foncé tirant fur le noir en dehors, & blaschä- 
tre en dedans. L'odeur en eft aromatique, & la faveur 
haude & agréable. Le fouchet pafle pour un bon ftoma- 
hique , & un excellent carminatif ; mais à préfent on. 
‘en fait que très-peu de cas. 
DAUCI crerici femen. Daucus foliis feniculi tenuiffimis: 
C. B. ATHAMANTA CRETENSIS; L. La carotte 
de Candie ; herbe vivace qui croit naturellement dans 
‘ifle de Candie & en Suifle. UJ. les femences. 

Les femences ont une faveur chaude , mordante, & 
ne Odeur aromatique aflez agréable. Elles font carmi- 


" 


atives , & pañflent pour diurétiques. 

DAUCI flveftris femen. Paflinaca filveftris tenui folia Diof= 
oridis , vel daucus officinarum ; C. B. La carotté fauvage: 
ièrbe annuelle qui croît naturellement dans une grande 
partie de l’Europe , fpécialement aux environs de Paris. 
f. la femence. 

| Lés femences pofledent les mêmes vertus que celles 
Îu daucus creticus, mais à un degré plus foible : quel- 
uerois on fubftitue les dernieres, & elles ont été toutes 
deux remplacées par les femences de la carotte des 
ardins. De ces trois efpeces de femences, la derniere 
la faveur & l'odeur la plus foible : celle de a carotte 
1e Candie eft la plus a&tive. 

| DENTIS Zeonis herba & radix. Dens leonis latiore folio 
& angufliore folio ; C. B. HIER ACIUM TARAxACUM: 
,. Le piffenlit; herbe vivace qui croît dans une grande 
battie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. 
[f, la racine & l'herbe. 

| La racine, les feuilles & la tige contiennent un fuc 
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laiteux & amer ; il y a lieu de croire que ces parties fort 
apéritives & déterlives ; on les a données avec beaucoup 
de fuccès dans des cas où des médicamens de ce genre 
étoient indiqués. Boerrhaave penfoit que leur ufage con- 
tinué pendant un tems convenable eff capable de réfoudre 
les tumeurs, de fondre les humeurs épaiffes & de difiper 
les obftruions les plus opiniâtres des vifceres. 

DIAPENSIA , voyez Sanicula. 

DICTAMNUS albus, voyez Fraxinella, 
 DICTAMNI cretici folia. Diflamnus cretieus ; C. B, 
Diéamnus creticus latifolius tomentofus ; Tourn ORI- 
GANUM Dicramnus; L. Le ditamne de Crete ; 
herbe vivace qui croît naturellement dans l'ifle de Crete» 
& au Levant. Uf. les feuilles. 

_ On a principalement vanté les feuilles du ditamne 
comme emménagogues, alexipharmaques & vulnéraires. 
Dans leur état de perfection elles paroiffent être un bon 


aromatique un peu échauffant , elles ont une odeur agréa- 


ble & une amertume vive. Cette plante fraîche fournit 
une grande quantité d'une huile effentielle qui eft excel- 
lente. 

DIGIT ALIS folia. D'igitalis purputea folio afpere; C. B. 


DIGITALIS PuRPUREA; L. La digitale ; herbe bi- 


{annuelle qui croît danses contrées méridionales de l’Eu- 
rope , & fpécialement aux envirens de Paris. US. les 
feuilles. 


. Les feuilles ont été fortement recommandées en to-. 
pique fur les tumeurs fcrophuleufes, & à l'intérieur dans. 
les maladies épileptiques ; mais d’autres auteurs difent! 


qu’elles caufent des vomiffemens violens, des purgations 
excefives , & dérangent l'économie animale ; aufi 


Boerhaave les regardoit-il comme un poifon, Leur faveur! 


eft très-amere & {ouleve l’eftomac. 


DORONICI Rormani radix. Doronicum radice fcorpii #1 
C. B. P. DORONICUM PARDALIANCHES ; L. Les 


doronic romain ; herbe vivace de la Suiffe & de la 
Hongrie. Uf. la racine. 


On a beaucoup difputé fi cette racine devoit être, 


mile au nombre des plantes falutaires , ou dans celui des 


poifons, Pour moi je me contenterai d’obferver que dans 


# 


Médicamens femples. 284 
tous Îles cas où on la recommande, il eft facile d’em. 
ployer d'autres plantes qui ne font pas moins efficaces , 
& qu'on fçait fürement être incapables de faire du mal : 
d’où il s'enfuit qu'on agit plus prudemment en fe paffant 
de ce médicament ; il paroît auf que cette façon de 
penfèr eft fort commune ; car on ne fait plus ufgé du 
doronic ni en France ni en Angleterre. 

. DORONICI germanici feu arnicæ folia & radix. Do- 
ronicum plantaginis folio alterum. €. B. DORONICUM 
PLANTAGINEUM. L. Le doronic d'Allemagne, Ja be- 
toine de montagne ; herbe vivace qui croît en Allemagne, 
Uf. la racine & les feuilles. | 

Plufeurs Auteurs vantent cette plante comme un fhés 
cifique pour réfoudre ou rendre fluide le fang coagulé ; 
mais elle opere avec tant de violence que peu de gens 
ofent en recommander l’ufage. | 

DRACUNTIUM. Dracunculus poliphillus, €, B. 
Arum poliphillum Rivini, DRACUNTIUM PoLrPHIr- 
LUM ; L. La ferpentine ou ferpentaire, où l'arum à plue 
fieurs feuilles ; herbe vivace des Indes occidentales. Üf. 
les feuilles. ue | | 

Il n'y a prefque point d'autre différence médicinale 
éntre cette plante & l’arum ordinaire, finon que toutes 
les parties de la ferpentine {ont plus piquantes en quel 
que façon , & plus acrimonieufes. 

DRAKENA , soyez Contrayerva. 

DULCAMARÆ ferbe, radix. Solanum lignofum. So- 
lanum fcandens feu dulcamara. C. B. P. SOLANUM 

ULCAMARA. L. Morelle grimpante, vigne de Judée : 
herbe vivace qui croît dans une grande partie de l'Eu- 
rope , fpécialement aux environs de Paris. Uf lestiges, 
feuilles & racines, 

On recommande les parties de cette plante comme 
des médicamens propres à diffiper les obftra@ions, ren- 
dre fluide le fang coagulé ; & on dit qu’elles occañon- 
nent communément une évacuation confidérable , foit 
par les fueurs , foit parles urines ou par les felles, & 
fur-tout par les dernieres. 

… EBULI félia , cortex, radix. Sambucus humilis five 
ebulus. C. B. SAMBUCUS Eeuzus. L. Hieble : 
plante ligneufe vivace , qui croît dans une grande partie 
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de l'Europe » fpécialement aux environs de Paris, Ufe 


les feuilles , l'écorce , la racine. 


Les parties de l'hieble qu'on emploie en Médecine ;. 


ont un goût amer , âpre qui fouleve leffomac , &c une 


odeur virulente défagréable ; elles purgent avec violen-- 


ce : onles emploie dans les hydropifies & dans d’au- 


tres cas où les purgatifs vifs font indiqués. On dit que. 


l'écorce de la racine en eff la partie la plus active , & les 
feuilles la plus foible ; mais elles font toutes deux trop 
violentes pour l’ufage ordinaire : elles évacuent quelque- 
 foisavec violence par en-haut, caufent prefque toujours 
des foulevemens d’eftomac, & donnent des tranchées 


dans les inteftins ; quand on les fait bouillir, elles de- 


viennent , ain que les autres draltiques, moins violentes : 


& plus fûres dans leur opération. Fernel dit qu'elles per- 


dent entisrement leur vertu purgative par une longue. 


ébullition. Les baies de cette plante font purgatives, 
mais moins actives que les autres parties. On peut don 
ner le rob préparé avec ces baies à la dofe d’une once, 
comme un cathartique , & à plus petite dofe, comme 


un remede apéritif & defobftruant dans des maladies: 


chroniques, par exemple à la dofe d'un gros. 
ELATINES folia. Linaria fegerum nummularie folio non 
villofo. Tourn. LIN ARIA ELATINE; L. La véronique 
femelle ; herbe annuelle qui croît dans une grande partie 
de l'Europe , & fpécialement aux environs de Paris, 
Uf. les feuilles. | 
Les feuilles de cette plante ont un goût fort amer & 
un peu âpre. On les regardoit autrefois comme un excel- 
lent vulnéraire , comme propres à déterger & gnérir 
les vieux ulceres & les cancers. On en a recommandé 


l'ufage interne dans les affections lépreufes & .fcrophu=. 


leufes , ainfi que dans les hydropifies. 

ELEMI, la gonime élemi. 

Ce qu'on nomme gomme élemi eft une réfine qu’on 
nous apporte d'Ethyopie & des Indes occidentales , en 
forme de gâteaux ronds, qui font la plüpart enveloppés 
dans des feuilles d'iris , de cannes , de palmiers : la meil- 
leure efpece eft un peu molle & tranfparente , d'un 
jaune blanchâtre tirant un peu fur le verd ; l'odeur en 


eft. 
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_€ft forte & aflez gracieule , elle approche de celle du 
fenouil : fà faveur n’eft pas défagréable , & n’a que peu 
d'amertume. | : 

La gomme élemi qui vient de l'Amérique, & c’eft la 
plus grande partie de celle qu’on trouve dans le commer- 
ce, fe retire d’un arbre que Breyn nomme arbor furi 
natnia five americana mirthi lauree foliis elemi refinam fundens. 
Cette réfine eft difloute prefqu’entierement par l'efprit- 
de-vin, & lui communique dans la diftillation une par= 
tie de fon odeur ; diftillée avec l’eau, elle fournit une 
quantité confidérable d’une huile effentielle , pâle, très- 
fluide & fort odoriférante. 

: ELEOSELINUM , voyez Apium. 

ELEUTHERLIEÆ fu cafcarille cortex. Le chacril , la 
cafcarille , l'écorce de chacril ou de cafcarille. 

C'eft une écorce qui vient d'Eleutheria , une des ifles 
Bahama. On croit qu’elle appartient au Riciroides eleagni 
folio de Catesbi : elle eft en petits rouleaux couts d'environ 
un pouce de diametre, & ne refflemble pas mal au quin- 
quina.avec cette différence qu’elle ef intérieurement d’un 
brun plus pâle, qu'elle eft moins compacte & plus friable. 
Son goût eft plus amer , mais moins défagréable & moins 
âpre que celui du quinquina : elle poffede à un plus haut 
degré la qualité irritante & la chaleur aromatique. La 
pellicule extérieure qui eft blanche & mince , n’a point 
de goût. Le chacril s'enflamme facilement, & répand , 
tandis qu’il brûle, une odeur très-agréable. Cette pro- 
priété qui lui eft particuliere, le diftingue de toutes les 
autres écorces connues. Stiflerus eft le premier qui ait 
employé en Europe l'écorce de chacril comme médica- 
ment. Il rapporte dans le livre intitulé 44. Jaborat. chyIte 
qu'onia lui avoit apportée d'Angleterre, & que quelque 
tems après on l’avoit vendue à Brunfwick pour du quin- 
quina. On dit que la teinture qu’on en fait avec l'eprit de- 
vin alkalifé , ou les elprits alkalins dulcifiés, eft carmina- 
tive, diurétique , & fort efficace contre les maladies 
goutteufes & fcorbutiques , & dans le cas de calcul ; que 
pris immédiatement après le repas il affecte un peu la tête, 
Bientôt après Stifferus ; l’eleutheria fut employée par 
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Apinus pour une fievre épidémique qui régnoit dans uné 
partie de la Norwège en 194 & en 1695. Cette malas 
die, qui avoit d’abord toute l'apparence d’une fievre in- 
termittente ordinaire , fut enfuite accompagnée de taches 
pétéchiales. Les alexipharmaques & les fudorifiques or- 
dinaires n'avoient feuls aucun fuccès , mais joints avec la 
poudre ou l'extrait de cafcarille , ils avoient un très-bon 
éffet, même après que les taches s’étoient manifeftées ; 
les dyflenteries qui fuccedoïent à la fievre , étoient 
auf diffipées par ce médicament. Pendant l’ufage du 
chacril le malade tranfpiroit abondamment fans aucun 
inconvénient , & fans perdre de fes forces ; le ventre 
étoit libre ; ceux qui ne tranfpiroient point , alloient à la 
felle trois ou quatre fois par jour ; toutes les fois que les 
regles & les flux hémorrhoïdaux étoient fupprimés 
au commencement de cette maladie , ils reparoïfloient 
auffitôt qu’on avoit employé le chacril. 


Ce médicament eft aujourd’hui d'un ufage fréquent 


parmi les Allemands : ils le donnent fouvent dans les fie- 
vres intermittentes ordinaires, préférablement au quin- 
quina , comme étant moins fujet aux inconvéniens que ce 
dernier caufe quelquefois par fa qualité trop aftringente. 
On le donne auff avec beaucoup de fuccès dans les co- 


_ Jiques venteufes, les hémorrhagies internes , les dyflen- 


teries, dans les diarrhées des fievres aiguës, & autres 
maladies femblables. Les François ont éprouvé l’effica- 


cité du chacril dans une diffenterie épidémique qui régna 

en 1719, contre laquelle on employoîit fans fuccès l'ipé-…. 
“ ’ e . J 
cacuana. M. Boulduc a obfervé que ce dernier médica-! 


ment laifloit après lui des foiblefñles d’eftomac , de l’ab- 
battement , tandis que le chacril fortifioit l'appétit. L’u- 
fage de ce remede n’eft pas auffi général qu’il mérite de 


l'étre. On l’emploie quelquefois en infufñon pour exciter 


& favorifer l’expectoration. 

ENDIVIZÆ radix, folie. Intybus fativa latifolia. C, B, 
CICHORIUM Enprvia. L. La chicorée douce, 
l'endive ; hérbe annuelle qui fe cultive en Europe. U/. 
la racine , les feuilles & les graines. 

Cette plante eft un doux rafraichiffant & un apé- 
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ritif, à-peu-près de même nature que la chicorée. On 
en emploie les femences parmi les quatre femences froi- 
des mineures, à 

ENULÆ campane feu helenii radix. Afler omnium ma: 
ximus ; Tourn. ASTER HELENIUM ; L. L'aulnée 5 
berbe vivace qui croît dans une grande partie de l'Eue 
rope, fpécialement aux environs de Paris. Uf. la racine, 

La racine d’aulnée , fur-tout étant defféchée, a une 
Odeur aromatique fort agréable. Quand on la mâche , fa 
faveur femble d’abord vifqueufe, tirant un peu {ur le 
rance ; mais bientôt on lui trouve une amertume aroma- 
tique ; qui peu-à-peu devient très-âcre & piquante, 
Cette racine poflede les propriétés générales des alexi- 
pharmaques : on la recommande principalement contre 
les afthmes humides & dans les rhumes pour faciliter 
l'expectoration ; lorfqu’on en fait ufage à forte dofe, elle 
fait uriner & relâche le ventre. En pluñeurs endroits de 
VAllemagne on fait confire de grandes quantités de la raci- 
ne d'auinée; on s’en fert comme d’un ftomachique pour 
fortifier les vifceres en général, & pour atténuer les hu- 
meurs vifqueufes , épailles. Les liqueurs fpiritueufes fe 
chargent de principes actifs & falutaires de ce remede , 
mieux que les liqueurs aqueufes. Les premieres n’enle- 
vent prefque rien dans la diftillation, mais avec les fe- 
condes il s'éleve une huile effentielle qui prend la forme 
des flocons blancs : cette huile conferve l'odeur de l’é 
pula campana quelque tems après qu’elle eft faite ; mais 
{1 on la garde long tems, elle eft fujette à la perdre, Ua 
extrait fait avec de l’eau poflede la qualité & l'amertu- 
me irritante de la racine , mais à un moindre degré que 
celui qu'on fait avec de l'efprit-de-vin. 

ÉEQUISETUM, voyez Cauda equina. 

… ERIGERI feu fenecionis folia. Senecio minor vulgaris, 
C. B. SENECIO ERIGERON ; L. Le fenecon ; herbe 
annuelle qui croit dans une grande partie de l’Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. 

On dit communément que le fuc du fenecon , ou l'in. 
fufon de cette plante dans de la bierre , eft un émétique 
doux & fans danger , mais elle ne produit aucun effet 
de la forte, à moins qu’on ne prenne une grande quan- 
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cité de l’un ou de l’autre. On prétend encore que cette 
herbe pilée en pulpe groffiere, & appliquée fur le creux 
de l'eftomac , produit des vomiflemens ; mais nous pen< 
{ons avec M. Haller que cette opinion eft fondée fur des 


obfervations peu exactes. 
ERUCÆ fèmen. Eruca latifolia alba, fativa Diofcoridis. 


C. B. BRASSICA ErucA; L. La roquette des jars 


dins ; herbe annuelle qui croît dans les contrées fepten- 
trionales de l'Europe. Uf. Les graines. | 

Les graines de roquette ont un goût piquant , comme 
celui de Ja moutarde , mais plus foible : elles ont été 
vantées Jong tems, comme aphrodifaques , & il y a ap- 


parence qu'elles ont cette vertu à quelque degré, ainf 


que les autres plantes âcres. | 

ERVUM , voyez Orobus,. 

ERYNGII maritimi radixe ERINGIUM MaARITI- 
mum ; L.& C. B. Le panicaut de mer, l’eringium ma- 
ritime ; herbe vivace qui croît en Europe fur les bords 
de la mer. U/f. la racine. 

Les racines {ont grèles & très-longues , d'un goût dou- 
câtre & agréable , qui el fuivi, fi on les mâche pendant 
quelque tems , d’un léger degré de chaleur âcre & aro- 
matique. On les dit diurétiques & apéritives, & elles 
- ont été vantées comme aphrodifaques. Cependant leurs 
vertus font trop foibles pour qu'elles aient droit d'être 
admifes dans la clafle des médicamens. 

ERINGIT vulgaris radix. ÆEringium vulgare. C. B. 


ERINGIUM CamPESTRE ; L. Le chardon roland, 
le chardon à cent têtes ; herbe bifannuelle qui croît dans : 


une grande partie de l'Europe , & fpécialement aux en- 


virons de Paris, Uf. la racine. 1 


La racine de cette plante eft longue , de la groffeur 


d'un doigt, afñfez molle , noirâtre en dehors , blanche 


en dedans ; elle paffe pour apéritive & diurétique. 
ER YSIMI foia. Eryfimum vulgare. C.B. ERYSIMUM 
OrrFiciNALE ; L. La tortelle , l'herbe au chantre, le 
velar ; herbe annuelle qui croit dans une grande partie 
de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. U/f. 
les feuilles. | 
On dit que les feuilles favorifent & excitent l’expec- 
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toration » l’écoulement de l'urine , & les fécrétions 
aqueufes : qu'elles atténuent & diffolvent les humeurs 
vifqueufes, &c. On prétend qu’elles operent ces effets 
par le moyen de leurs principes âcres & irritans ; mais le 
goût ne leur trouve qu'une douceur herbacée fans la 
moindre âcreté. Les graines font très-piquantes , & les 
racines le font un peu. 

ESULA major & minor ; voyez Tythimalus. | 

EUPATORII cannabini folia. EUPATORIUM 
CANNABINUM; L. & C. B. P. Eupatoire bâtard, eu- 
patoire d'A vicenne ; herbe vivace qui croît dans une gran- 
de partie de l'Europe, fpécialementaux environs de Pa- 
ris. Uf. les feuilles. | 

Les feuilles de cette plante ont une odeur âcre & un 
goût fort amer & piquant : elles font très-vantées comme 
propres à fortifer le ton des vifceres , & comme apéri- 
tives : on aflure qu'elles produifent d'excellens effets dans 
l'hydropifie , la jaunifle , les cachexies & les affections 
fcorbutiques. Boerhaave dit que c'eft le remede le plus 
ordinaire que les payfans Hoilandois qui tirent la 
tourbe, employent contre le fcorbut, les ulceres fanieux 
& l’enflure , auxquels ils font fort fujets. On prétend 
que la racine de cette plante opere comme un puiffant 
cathartique. 

ÉUPATORIUM Mezues, voyez Ageratum. 

EUPATORIUM Græcorum , voyez Agrimonia. 

EUPHORBIUM , l’euphorbe. 

Cette fubftance eft une gomme réfine qu'on retire 
d’une plante commune en Afrique & aux Indes orienta- 
les. Euphorbium antiquorum verum Commel : EUPHOR- 
BIUM ANTIQUORUM; L. 
_ On fait à cette plante des incifons dont il coule un 
fuc laiteux âcre, qui s'épaifit & prend la forme de lar- 
mes, dont quelques-unes contiennent de petites épines, 
de jennes branches , des fleurs & autres matieres végé- 
tales ; il y a d’autres gouttes qui font creufes, & ne 
contiennent rien : elles font en général d’un jaune 
pile à l'extérieur, & blanchâtre intérieurement. Elles 
je caffent facilement entre les doigts ; fi on les fait tou- 
cher légerement à la langue, on leur Hope un goût 
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fort âpre & piquant , & pour peu qu'on les garde dans 

la bouche , elles l’enflamment & l’uicerent. 
L'euphorbe elt extrèmement difficile à réduire en. 
‘poudre ; car les parties les plus fines s’envolent & affec-: 


tent la tête d'une maniere violente : leur âcreté ef telle 
qu'elle ne permet pas de fe fervir de ce médicament: 
à aucun ulage irterne. On a employé divers moyens: 


pour corriger fa virulence ; mais on ne devroit fe fer à 


aucun, & comme on n'en a aucun beloin réel, fi ce n'eft: 


en topique : nous penfons avec Hoffman & plufeurs 
autres , qu’il devroit être rayé du catalogue des médi= 
camens internes. 

EUPHRASLÆ folia. Euphrafia officinarum. €. Be 
EUPHRASIA OFFICiINALIS ; L. L’euphraife ; herbe 
annuelle qui croît dans une grande partie de l'Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. UF. les feuilles. 

Gette plante a été recommandée autrefois comme un 
ophthalmique, prife intérieurement, de même qu'appli- 

._quée à l'extérieur. Les praticiens modernes ne lui trou- 
vant pas cette vertu, fon ufage eft aujourd’hui tota- 
lement abandonné. 


FABÆ jüres & femina. Faba flore candido lituris nIgris | 
confpicuo. Tourn. VICIA FABA. L. Les feves de ma- 


sais. Uf. les fleurs & les graines. 

On a recommandé l’eau difillée des fleurs comme un 
remede cofmétique, La femence eft un aliment, mais 
e.le s'emploie peu en Médecine. 

FARFARA, voyez Tufilago. 

FERRUM 6 chalybs , le fer & l’acier. 


L’acier eft regardé comme moins propre que Île fer 


aux ufages de la Médecine , attendu que les humeurs 
animales & les autres menftrues l’attaquent plus difci- 
lement. Le fer fe diffout promptement dans tous les 
acides , & fe rouille facilement à l'air, fur-tout s’il a été 
mouillé auparavant ; il faut beaucoup de tems à l'acier 
pour fe difloudre , & il ne contracte pas de rouille auffi 
facilement. 

Les différentes préparations de ces métaux & leurs 
ptopriétés générales {ont de reflerrer les fibres , d’ani- 
ner Ja circulation, de favorifer les fécrétions dans les 
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parties Îles plus éloignées, & d’arrèter en même temsles : 
évacuations excefives qui fe font par le canal inteftinal. 
Si ieur adminiftration eft fuivie d’aétion, de leur part , 
bientôt le pouls fe trouve plus élevé d'une maniere très. 
fenfible ; la couleur du vifage , quoique pâle aupara- 
vant, devient d'un rouge éclatant ; les felles, les urines , 
Ja tran{piration font augmentées : les rapports nidoreux 
& la couleur des excrémens indiquent qu'ils ont eu leur 
effet. 

On attribue ordinairement à quelques préparations de 
fer une qualité apéritive , & à d’autres, une qualité af- 
tringente ; mais dans le fonds, elles font toutes apéri- 
tives & aftringentes, & ne paroiflent différer les unes 
des autres que par un degré de force ou d’aétion plus 
ou moins grand. Celles qu'on diftingue par le nom d’af- 
tringentes, occañonnent quelquefois des urines fort co- 
pieufes ou bien une diarrhée, tandis que celles qu’on 
appelle apéritives , arrêtent fouvent ces mêmes évacua- 
tions. Toutes les fois qu’une évacuation contre nature , 
ou qu’une fuppreffion de fécrétions naturelles provient de 
la circulation lente des humeurs ou de la foibleffe des fo- 
lides, ce métal, en accélérant ce mouvement des pre- 
mieres , & en fortifiant les folides, arrêtera l’'évacua- 
tion , ou bienil diffipera la fappreffion. Mais fi la circu- 
lation eft déja trop précipitée, fi les folides font trop 
tendus, s'il y a quelque contrattion fpafmodique des 
vaifleaux, le fer & toutes fes préparations ne feront 
qu'augmenter les maladies. 

Quoique les différentes préparations du fer agiffent 
toutes de la même maniere , cependant elles ne convien- 
pent pas également à tous les tempéramens. Lorfqu’il y ‘ 
a abondance d’acidités dans les premieres voies, la Ji- 
maille de fer crue , réduite en une poudre fine eft beau- 
coup plus efficace que les préparationsles plus travaillées 
de ce même métal. D'un autre côté, s’il n’y a point d'aci- 
de dans les premieres voies, il faut auparavant faire 
difloudre le métal par des menftrues falins. Delà vient 
qu’une diflolution du fer par les acides produit dans bien 
des cas d’excellens effets ; tandis , comme le remarque 
Boerhaave , que les préparations {ur lefanelles rien n'a- 
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git dans nos corps; telles font les chaux faites par le feu, n'y 
produifent prefque point d'effet; fi des humeurs alcalefcer- 
tes fe trouvent dans l’eflomac, le fer , quoiqu’adminiftré 
fous la forme liquide , devient pour le moins inutile ; car 
dès-lors l'acide diflolvant fe trouve abforbé par la ma- 
tiere alkaline qu’il rencontre ; de maniere què le fer y de- 
vient une matiere fans vertu. qe 

_ Indépendamment de la différence qu’apportent dans 
l'action & la vertu du fer les divers tempéramens, on 
prétend que les médicamens chalybés ou ferrugineux 
different encore, felon la nature de l'acide qui eft uni 
avec le métal. Les acides végétaux rendent le fer apéritif 
& déterfif ; lorfqu'il eft combiné avec l'acide vitrioli- 
que , il agit dans les premieres voies comme un puiflant 
apéritif ; tandis que l'acide nitreux le rerd extrêmement 
ftiptique , & l'acide marin encore davantage. 

FILIPENDULÆ radix. Filipendula vulgaris, an molon 
Plinii. C. B. SPIREA FicIFENDULA ; L. La filipen- 
dule ; herbe vivace qui croît en Angleterre & en Suiffe. 
U]. la racine. 

La racine eft compofée d'un grand nombre de tuber- 
cules attachés enfemble par des filets grèles ; fon goût 
eft âpre, amer & un peu piquant. Ses propriétés indi- 
quent fon efficacité dans les cas où les vaifleaux font 
lâches, & où les humeurs ne circulent que lentement. 
Elle aide ou elle arrête jufqu’à un certain point les éva- 
cuations naturelles , lorfque leur excès ou leur défaut 
provient de cette caufe. C'eft par cette raïfon que quel- 
ques-uns l'ont recommandée comme un aflringent dans 
les dyffenteries , les flux utérins exceflifs, &c. D’autres 
comme un diurétique, & quelques-uns comme un apé- 
ritif & un defobftruant dans les maladies fcrophuleufes. 

FILICIS maris-radix. Filix non ramofa , dentata. C. B. 
POLYPODIUM Frzrix , mas ; L. La fougere mâle 
ou ordinaire ; herbe vivace qui croit dans une grande 
partie de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. 

FILICIS fœmine radix. Filix ramofe major pinnulis 
obtufis non dentatis, C. B. PTERIS AQUILINA; E. La 
fougere femelle ; herbe vivace qui croit dans une grande 
partie de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. 
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FILICIS foridæ radix. Filix ramofa non dentata , fler:- 
da. C. B. OSMUNDA REGazis ; L. La fougere 
fleurie ; herbe vivace qui croit en Italie. U/J. la racine. 

Les racines , qui font les feules parties de ces plantes 
qu'on employe en Médecine étant mâchées, ont d’a- 
bord de la vifcolité & une faveur douçâtre qui {e change 
bientôt en un goût amer , un peu aftringent , & qui fou- 
leve l’eftomac. Onles dit apéritives, & anthelmintiques. 
Simon Paoli prétend qu'elles étoient le grand fecret de 
certains empiriques contre le tænia , & que la dofe eft 
d'un , deux ou trois gros en poudre : la troifieme efpece 
pañle pour ja moins aétive , & la feconde pour la plus 
forte ; c’eft pourquoi on a eu général préféré cette der- 
niere ; mais aujourd’hui on fait peu d'ufage des fougeres 
comme médicamens. 

FÆNICULI dulcis femen. Fæniculum dulce. C, B. 
ANETHUM FænicuLum ; L. Le fenouil doux ; 
herbe bifannuelle, qui croît en Italie. U/f. les graines. 

FÆNICULI vulgaris radix. Fæniculum vulgare germa- 
ricum. C. B. ANETHUM FÆNtcuLum; L. Le fenouil 
ordinaire ; herbe bifannuelle qui croit en Allemagne. 
Uf. les graines , les racines & les feuilles. 

Le fenouil doux eft une plante moins forte que le fe- 
nouil ordinaire ; mais fes graines font beaucoup plus 
grofles. Les graines de ces deux fenouils different auffi 
par leur forme & par leur couleur ; celles du fenouil 
ordinaire font à-peu- près rondes, oblongues, plates d’un 
côté , convexes de l'autre, & d'une couleur foncée 
préfque noire ; celles du fenouil doux font plus longues, 
plus étroites , moins plates , ordinairement courbées, 
& d’une couleur blanchâtre ou d’un jaune pâle. 

Les graines des deux efpeces de fenouil ontune odeur 
aromatique & une faveur un peu chaude &c piquante : 
celles du fenouil doux ont une odeur plus agréable, & 
un goût affez doux. Elles font du nombre des quatre fe- 
mences chaudes majeures, & on les regarde avec raifon 
comme un excellent remede carminatif & ftomachique. 

La racine eft beaucoup moins échaufante que les grai- 
nes, & elle eft plus douce : c’elt une des cinq racines ap- 
pellées apéritives ; on l'a ordonnée quelquefois dans les 
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apozèmes apéritifs. Boerhaave obferve que cette racine 
reflemble parfaitement , quant à fon goût, à fon odeur 
& à fes qualités médecinales , au fameux ginfeng 
des Chinois, & penfe en conféquence qu’elle pourroit 
três-bien en tenir lieu. 

Les feuilles du fenouil ont beaucoup moins de qualités 
que fes racines ou que fes graines ; on les emploie très- 
rarement en Médecine. 

FÆNI GR ÆCI femen. Fenum.Græcum fativum. C. B. 
TRIGONELLA Fænum-GrzÆcuM; L. Le fénu 
grec ; herbe vivace , on ignore où elle croît naturelle- 
ment : elle fe cultive en France & en Allemagne. Uf. 
les graines. | 

Les graines font jaunes, d’une figure rhomboïdale , 
d'une odeur forte & défagréable , & ont un goût muci- 
lagineux. Leur principal ufage eft en cataplafmes , fomen- 
tations & clifteres émolliens. | 

FOLIUM Indum, voyez Malabathrum. 

FORMICZÆ, les fourmis. T/f. le corps & les œufs. 

Ces infectes ne font aujourd’hui d'aucun ufage en Mé- 
decine ;, quoiqu'on les ait fort employés autrefois à 
caufe de leur vertu aphrodifiaque. 

Il eft à remarquer que ces infeétes contiennent un fuc 
vraiment acide, qu'ils jettent en petites gouttes, lorf- 
qu'on les irrite. Si l'on fait infufer une c*rtaine quantité 
de grofles fourmis vivantes dans de l'eau , on obtient une 
liqueur prefque auf forte que de bonvinaigre. Newman! 
obferve qu’en les diftillant foit avec de l’eau ou avec de 
lefprit-de-vin, il s'éleve une huile claire & limpide , qui 
n'a prefque aucun goût, ou du moins qui ne produit ni 
chaleur ni irritation , comme font les huiles effentielles: 
des végétaux. 

FRAGARIZÆ folia, frudus. Fragaria ferens fraga ru- 
bra, J.B. FRAGARIA VEsca ; L. Le fraifier ; herbe 
vivace qui croît dans la plus grande partie de l'Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles & 
les fruits. | 

Les feuilles de fraifier font un peu ftyptiques, & tirent 
fur l’amer ; ainfñ elles pourroient être de quelque utilité! 
dans la foibleffe & le relâchement des vifceres , & con-! 
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tre les fécrétions trop abondantes , & 12 fupprefion des 
évacuations naturelles qui en dépendent. On Îles recom- 
mande dans les flux de ventre & les hémorrhagies : elles 
s’ordonnent comme apéritives dans les fuppreflions d’uri= 
ne , l’obftruction des vifceres, la jaunifle , &c. En gé- 
néral le fruit en eft agréable au palais & à l'eftomac , 
comme les autres fruits doux & acides : il diminue la 
chaleur , il défaltere , il relâche le ventre, & fait couler 
les urines ; mais il eft peu nourriffant. Geoffroy obferve 
que l’urine de ceux qui en mangent beaucoup , conferve 
de leur odeur. | 

FRANGULA , voyez Alnus nigra, 

FRAXINELLÆ feu diélamni albi radix. Dilamnus 
gulod ; five fraxinella. C. B. DICTAMNUS FRAxI- 
NELLA ; L. Le ditamne blanc ou bâtard ; herbe vivace 
qui croit naturellement dans les montagnes des contrées 
méridionales de l'Europe. T/f. la racine. | 

La racine du di‘tamne eft blanche : fon odeur eft foi- 
ble & peu agréable: elle a un goût amer & légérement 
piquant qui fe conferve aflez long-tems. Plufieurs Auteurs 
la recommandent comme un remede alexipharmaque ; 
mais on la met rarement en ufage. 

FRAXINI cortex © femen. Fraxinus vulgatior, J. B. 
FRAXINUS Excezsior. C. B. & L. Le frène; ar- 
bre Qui croît naturellement dans une grande partie de 
l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. Cf. fon 
écorce & fes graines. | 

L’écorce de frêne eft légérement aftringente ; on s’etr 
ef fervi quelquefois dans des occafions où un remede de 
ce genre étoit indiqué. Les graines, qui {ont un peu 
âcres , ont été employées comme apéritives , attendu qu’il 
y a beaucoup d’autres médicamens aftringens & apéritifs 
plus agréables &c plus efficaces , on fait rarement ufage 
de l'écorce & de la graine du frêne. 

FUÜULIGO ligni , la fuie de bois. 

C'eft une fabftance folide noire , luifanté , d’une odeur 
défagréable , & d’un goûtâcre , amer & dégoûtant. Elle 
s'emploie principalement contre les affections hyftériques; 
on la donne quelquefois conjointement avec les gommes 
fétides, Les liqueurs aqueufes & fpiritueules fe char= 
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gent de fes propriétés ; les unes & les autres diffolvent 
environ un fixieme du poids de la fuie quand elle eft 
bonne. La qualité de la fuie varie felon la nature du bois 
dont elle ef le produit : plus le bois eft réfineux, plus 
la fuie abonde en une matiere huileufe. 

FUMARLEÆ folia, Fumaria officinarum & Diofcoridis. 
C. B' FUMARIA OFFiciNALIS. L. La fumeterre ; 
herbe annuelle qui croit dans une grande partie de lEu- 
rope » fpécialement aux environs de Paris. Uf. les 
feuilles. 

Les feuilles de fumeterre font fort fucculentes , d'un 
goût amer, fans aucune odeur remarquable. Les pro- 
priétés médecinales de cette plante confiftent à fortifier 
le ton des vifceres, à relâcher légérement le ventre , & 
à favorifer la fécrétion de l'urine & les autres {écrétions 
naturelles. On la recommande principalement dans les 
affections mélancoliques, fcorbutiques, & les maladies 


cutanées, ainfi que pour defobfiruer les vifceres, atté-. 


nuer les humeurs vifqueufes & les faire fortir du corps. 
Frédéric Hofman la croyoit excellente pour puriñer le 


fang , & nous affure qu'il y à peu de plantes plus capables! 


de produire cet effet : elle communique fes vertus aux 
menitrues aqueux & fpiritueux. 
GALANGÆ minoris radix , le petit galanga : racine 


d'une plante vivace de l'Inde , qui eftle K ÆMPFERIA. 


GALANGA. L. 


Cette racine s'apporte en morceaux longs envi." 


ron d'un pouce, & gros de la moitié, garnis de nœuds 
& de bandes circulaires : elle a une odeur aromatique & 
une faveur amere, chaude & mordante. Le galanga eft 
un médicament amer, échauffant & ftomachique, qui entre 
dans Jes infufñons ameres; mais l’odeur qu'il leur donne 
eft défagréable. | 

GALBANUM, Île galbanum, | 

Cette fubftance eft le fuc concret d’une plante que M. 


Linneus appelle BUBON GaLBANUM ; herbe vivacew 


qui croît naturellement en Afrique. Ce fuc tel qu'il fe 


trouve dans le commerce, eft à demitranfparent , unpeuw 


mou, vifqueux , d'une odeur forte qui eft défagréable 


pour quelques perfonnes, & d’une faveur chaude &- 


NON Tr 


Léa 
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amere. La meilleure efpece de galbanum eft en mañies 
pâles , qui dans l'intérieur paroïffent compolées de larmes 
blanches & tranfparentes. Geoffroy rapporte qu'on peut 
par la difillation en obtenir une huile foncée verdâtre, 
qui devient , après des rectifications répétées, d’un beau 
bleu célefte. Quelques Auteurs ont avancé que le gal. 
banum le plus pur fe diffout entierement dans le vin, le 
vimnigre & l'eau; mais ces menftrues ne le diflolvent 
qu'en partie ; l’eau.de-vie & l'huile ne font pas plus pui. 
fantes à cet égard. Le meilleur diflolvant eft un mélange 
de deux parties d’eau-de-vie & d’une partie d’eau. Les 
vertus du galbanum font les mêmes que celles de ja 
gomme ammoniaque ; mais en général le galbanum pafñle 
pour moins efficace contre l'afthme , & il left encore 
moins dans les maladies hyftériques. 

-GALEGÆ folia. Galega vulgaris floribus cæruleis. C, B. 
GALEGA OFFiciNALIS. L. Le galesa , la rue de 
chevre ; herbe vivace qui croît naturellement en Italie, 
Uf. les feuilles. | Ç 

On a vanté le galega comme un excellent alexiphar- 
maque , mais fes qualités fenfbles n’annoncçent aucune ver- 
tu pareille ; fon goût eft fimplement celui des plantes lé- 
gumineufes. C’eit un aliment en Italie, 

GALLÆ, les noix de galle, les salles. 

Ce font des excroiffances qu'on trouve dans plufeurs 
pays, attachées au chène, & produites par des infetes 
que leurs meres ont dépolés dans l'écorce des jeunes 
branches. | 

Les meilleures galles viennent d'Alep: elles ne font ni 
rondes ni polies , comme les galles communes en Eu- 
rope; mais elles ont beaucoup de tubercules à leur fur- 
face. Les galles ont une faveur très-auftere & ftyptique, 
fans aucune odeur : elles font fort aftringentes, & on les 
emploie comme telles tant extérieurement qu'intérieure- 
ment ; la pratique moderne n’en fait pas grand cas. 

GALLII folia. Gallium luteum. C. B. GALLIUM 
Verum. L. Le gallium, le caïlle-lait jaune ; herbe vi- 
vace qui croît dans une grande partie de l’Europe, fpé- 
cialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 
Les feuilles du gallium ont une faveur légérement fa- 
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Îine, & une odeur foible qui n’eft pas défagréable : leur fué 
change les infufñons végétales bleues en une couleur rou- 
getre ; il coagule le lait, & par-là démontre de l'acidité. 
Il a été recommandé comme un ftyptique léger , mais 
n'a jamais été beaucoup employé. 

GAMBOGIA , gummi gutta , la gomme gutte. 

Cette fubftance eft un fuc concret, folide, en gros 
gâteaux ou rouleaux. La meilleure forte eft d'un jaune 
foncé où orangé ; luifante & fans ordure dans l'intérieur. 
Élle n'a point d'odeur & fort peu de goût, à moins 
qu'onne la tienne pendant quelque tems dans la bouche ; 
pour lors on lui fent une légere âcreté; elle communique 
promptement à l’efprit-de-vin une couleur d'or brillantes. 
& s'y diflout prefque entierement. Les fels alkalis ren- 
dent l'eau capable d'agir fur cette fubftance comme un 
puiffant menftrue ; la diflolution qui s’en fait par ce moyen 
et un peu tranfparente , d’une couleur de fang foncée ; 
& pañle par le filtre. L'efprit dulcifié de fel ammoniac la 
diflout entierement fur le champ, & en retient une partie 
confidérable ; ce qui eft aflez remarquable, cette diffo= 
fucion fe méle avec l'efprit-de-vin ou avec l'eau, fans 
devenir trouble. 

La gomme-gutte évacue puiffamment par en-haut &c 
par en-bas. Hoffman & quelques autres Praticiens en 
condamnent l’ufage , parce qu’elle agit avec trop de vio= 
lence , & caufe des fuperpurgations ; mais il y a des Mé-, 
decins qui en jugent autrement. Geoffroy paroît fort. 
attaché à ce médicament, & nous dit qu’il en a fort fou- 
vent fait prendre depuis deux grains jufqu’à quatre , fans | 
qu'il foit furvenu de vomiffement : que donné depuis 
quatre grains jufqu'à huit, il purge & fait vomir fans 
violence : que fon opération eft bientôt pañlée, & qu'il 
n’a pas befoin de corre&if, s'il eft adminiftré fous une 
forme liquide & délayé fufhfamment : que donné fous la 
forme de bol ou de pilule, il eff fort fujet à exciter le vo=n 
miflement, mais qu’il produit cet effet très rarement 5" 
fi on le donne conjointement avec le mercure doux. Il 
avertit pourtant qu'on ne doit pas s’en fervir , lorfque le 
malade ne peut pas vomir aifément ou fans danger. 


GENISTÆ folia , fores » femen, Cytifo-genifla fcoparia 


Le 
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vulgaris flore luteo. T'ourn, SPARTIU M SCOPARIUM. 
L. Le genêt ; arbrifleau qui croît naturellement dans une 
grande partie de l'Europe, fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. les feuilles ; les fleurs & les graines. 

Les feuilles de cet arbriffeau ont un goût amer qui fou- 
leve l’eftomac ; leurs décottions purgent par les felles & 
font uriner ; c’elt pourquoi on les recommande dans les 
les hydropifies. 

On dit que les fleurs font cathartiques , données en 
décoction ; & émétiques, étant prifes en fubftance. 

Les propriétés des femences ne font pas mieux déter- 
minées ; il y a des perfonnes qui difent qu’elles purgent 
prefque autant que l'hellébore , à la dofe d’un gros & 
demi; & Lobel rapporte en avoir donné une déco&ion 
de deux onces comme un émétique léger. 

GENTIANÆ radix. Gentiana major lutea, C.B. GEN- 
TIANA Lurea.L. La gentiane ; herbe vivace qui 
croit naturellement fur les hautes montagnes de l'Europe, 
& aux environs de Paris. Uf. la racine. 

Cette racine eft un amer vif, & cette qualité la fait 
employer fréquemment : fon goût eft moins déf{sréabie 
que celui de la plüpart des autres fabflances de cette 
clafe : fes infafñons que l’ona aromatifées avec de l’écor= 
ce d'orange , font affez agréables, : 

On a trouvé une racine nuifble parmi celles de gen- 
tiane qu'on apportoit à Londres ; fon ufage caufoit des 
maladies violentes , & quelquefois la mort. Elle peut fe 
reconnoitre à fa couleur blanche intérieurement , & parce 
qu'elle n’a point d'amertume. C'étoit, à ce qu'il paroît, 
la racine du #hora valdenfis Raï. Aconitum primum parda- 

dianches Gefneri. 

GERANIUM Batrachoïdes , le bec-de-grue : herbe 
vivace , commune en Europe, fpécialement aux environs 
de Paris, UJ. les feuilles. 

GERANIUM Robertianum , lherbe-à-Robert ; herbe 
annuelle ;, commune en Europe , fpécialement aux envi- 
£ons de Paris. 

Les feuilles des geranium précédens out un goût au- 
flere , ce qui les a fait recommander comme aftringen- 

tes, mais elles s'employent rarement, 
| 


| 
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GITH ;, voyez Nigella. à 

GLASTI folia. Ifatis fativa vel latifolia. C. B. ISA =: 
TIS TincroRIA. L. Le paftel ; herbe bifannuelle quii 
fe cultive dans les contrées méridionalesde l’Europe pour: 
la teinture. Uf. les feuilles. 

Cette plante fe cultive pour l’ufage des teinturiers ,, 
mais n'eft jamais employée en Médecine. Les vertus: 
qu'on lui attribue font celles des aftringens. 

GLA DIOLI /utei radix. Gladiolus luteus offic. Iris pa=» 
luftris lutea, five acorus adulterinus. J. B. Acorus vulparis: 
pharm. Augufl. 6 Wirtemb. GLADIOLUS AcoRus. L.. 
Le glayeul jaune, l'iris d’eau ; herbe vivace qui croitt 
dans une grande partie de l'Europe, fpécialement aux en-- 
virons de Paris. Uf. les racines. 

La racine de glayeul jaune eft noueufe ; rougeñtre ;, 
a une faveur âcre; elle purge vivement lorfqu'elle eftt 
récente. Le fuc exprimé, donné à la quantité de quatre-- 
vingt gouttes par heure ou de deux heures en deux heu-- 
res, & augmentée felon le befoin , a caufé des évacua=» 
tions très-abondantes, après avoir employé inutilementt 
le jalap, la gomme-gutte, &c. Voyez les Eflais d'E-- 
dimbourg, vol. V. art. 1. Cette racine perd confdéra=- 
blement de fa vertu purgative & de fon acrimonie en fe: 
defléchant. | 

GLYCYRRHIZA. Glycyrrhifa filiquofa vel germanica\ 
C. B. GLYCIRRHIZA ECHINATA. L. La réglifle;, 
herbe vivace qui croît dans la plus grande partie de l'Eus: 
rope méridionale. Uf. la racine. £ 

La meilleure régliffle eft d'un jaune brunûtre, celle: 
qui eft d’un beau jaune pâle étant fophiftiquée ; ordinai-» 
rement la bonne réglifle feche a une faveur {ucrée & unes 
odeur beaucoup plus agréable que celle de la racine en= 
core récente. C’eft prefque la feule fubftance douce quil 
étanche la foif. Galien remarque qu’on l'a employée àh 
cette intention dans l’hydropifie , afn de prévenir la né=k 
cefité de boire. Fuller recommande cette racine coms} 
me un excellent remede pectoral, & il dit qu’elle adou= 
cit les humeurs acrimonieufes , en même tems qu'elle ef 
légérement déterfive : l'expérience confirme ces pro 
priétés. | 


Las 
| 
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. Ea poûdre de réglifle qu'on trouve préparée dans 
les boutiques , eft mêlée fort fouvent avec de la farine ; 
il eft même à craindre qu’elle ne le foit avec d’autres 
fubftances nuifibles. | 
GRAMINIS canini radix. Gramen caninum arvenfe ÿ 
five gramen Diofcoridis. C. B. AGROSTIS CANINA. L. 
Chien-dent ; herbe vivace qui croît dans la plus grande 
partie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. 
Uf. les racines. 
Les racines du chien-dent ont une faveur douce un peu 
âpre. Elles font recommandées principalement dans les 
boiflons apéritives , pour délayer , purifier & adoucir le. 


fang. 

ÉRANA paradifi. Elettari. Cardomomum majus femine pi- 
perato. Geofiroy. La graine de Paradis : c’eft AMO- 
MUM GRANA PARADISI, L. Fruit d’un arbre qui 
croit aux Indes orientales. af 

Ce fruit qui eft environ de la groffeur d’une figue, eft 
divilé intérieurement en trois cellules : chaque cellule 
contient deux rangs de petites graines femblables à celles 
de cardamômes : elles font plus agréables & beaucoup 
plus piquantes que les graines du cardamôme ordinaire , 
& approchent plus à cet égard de la nature du poivre, 
auquel elles reffemblent aufi par leurs propriétés phar- 
-maceutiques ; en effet leur qualité irritante ne réfide pas 
dans l'huile effentielle, comme celle des graines du carda- 
môme, mais dans la réfine qui s'extrait par l’efbrit-de-vin. 

GRANATI fiu&tus , fuccus & cortex. Malus punica [is 
tiva. C. B. PUNICA GRANATUM. L. Le grenadier : 
arbre qui croit naturellement dans les provinces méridioz 
nales de l’Europe. UF. le fuc du fruit & fon écorce appel- 
lée malicorium. 

Ce fruit , ainfi que les autres fruits doux d'été sTHF Te 
fraîchit , défaltere & relâche un peuleventre. Son écorce 
eft un fort aftringent , & on l'emploie. | 

GRATIOLÆ folia. Gratiola centauroides, C, B. 
GRATIOLA OFrFICINALIS. L. La gratiole : l'herbe 
à pauvre homme ; herbe vivace qui croit dans une partie 
confdérable de l'Europe , fpécialement aux environs de 
aris. Uf. fes feuilles, | | 
| Tome 1, Ÿ 


| 
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Ces feuilles ont un goût amer très-défagréable ; fi on 
en fait infufer une poignée , lorfqu’elles font encore nou- 
velles, ou un gros fi elles font defléchées, elles purgent 
avec violence. Kramer dit avoir trouvé à la racine de. 
cette plante les mêmes propriétés qu'à l'ipecacuanha. 

GUAIACI lignum , cortex ; gummi. Guaiacum Amerie 
canum primum fruflu aceris ; five leguimum, Breyn. prodre, 
GUAIÏIACUM OrrFiciNALE. L. Le gaïac; arbre quii 
croit naturellement en Amérique. Uf. le bois , l'écorce : 
& la réfine , qu’on appelle gomme de gaïac. 

Le bois eft très-pefant & très-compacte ; à l'extérieur: 
ileft jaune , & à l’intérieur d’un verd noirâtre, ou bigar-- 
ré de noir , de verd pâle & de brun ; l'écorce eft minces, 
life & polie, d’un gris foncé à l'extérieur. Tous les deux: 
. ont une faveur piquante légérement aromatique ; tirant! 
fur l’amer ; l'écorce a les mêmes qualités , à un degré: 
plus foible. | 

La réfine de gaïac, qui découle de l'arbre par des 
incifions faites au tronc, nous vient en mañles irrégulieress, 
friables pour l'ordinaire , d’une couleur tirant fur le verdi 
foncé, & quelquefois far le rouge; mêlées avec des mor- 
ceaux de fon bois, fon goût eft plus äcre & plus piquantt 
que celui du bois & de l'écorce. | 

Les vertus générales de ces diverfes fubftances font, 
celles des médicamens échauffans & ftimulans : elles for 
tifient l'eflomac & les autres vifceres, & elles excitentt 
ou favorifent puiffamment les fécrétions de l’urine & des 
Ja tranfpiration. Ces propriétés les rendent fort utiles danse 
les maladies de la peau qui la gâtent, en général dans 
les maux qui proviennent d’obftruétions des glandes exx 
crétoires , & lorfqu'il y a abondance d’humeurs féreufes: 
qui ne circulent pas. Les douleurs rhumatifmales & aus 
tres ont fouvent été guéries par leur ufage. La réfine eft: 
le plus actif des médicamens que fournit le gaïac, & l’efi 
ficacité des autres parties dépend de la quantité qu'elles 
contiennent de celle-ci. On retire du bois une partie de: 
fa réfine par le moyen des liqueurs aqueufes; mais on en 
obtient beaucoup plus en employant les liqueurs fpiri 
tueufes. Il ne s'éleve rien avec les dernieres dans la diftillas 
tion ; au lieu que l’eau éleve une huile effentielle pefant@ss 
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qui poffede l'odeur & le goût du gaïac : de-Jà vient que 
l'extrait de gaïac fait avec l'eau par la fimple décotion , 
fe trouve non-feulement en plus petite quantité ; mais 
auffi beaucoup plus foible que celui qui fe fait avec l’ef. 
prit de-vin : ce dernier extrait eft exaétement de Ja mû- 
me qualité que la réfine naturelle , & ne differe en rien 
de celle qu’on trouve dans le commerce, qu'en ce qu'il 
eit plus pur. 

GUMMI Arabicum , la gomme arabique. 

C'eft une gomme concrête, qui coule d'une efpece 
d'acacia d'Egypte. MIMOSA Nirorrca. L. Il y a dans 
la partie occidentale de l'Afrique des forêts immenfes 
qui ne font que d’acacias de diverfes efpeces, dont les 
“unes donnent la belle gomme arabique , & les autres des 
gommes arabiques de moindre qualité ; les Arabes en 
viennent faire tous les ans Ja récolte qu'ils portent au 
Caire , d’où elles paffent en Europe, Il y ena en petites. 
mafles irrégulieres, d'une couleur pâle jaunâtre ; & en 
grofles mafles inégales & irrégulieres. On préfere la 
gomme arabique. la plus fine & Ja plus pure pour les mé- 
dicamens , & la plus groffiere s'emploie aux ufages mé- 
caniques Ou des arts. 

Les vertus de la gomme arabique font les mêmes que 
celles des fubftances gommieufes & mucilagineufes en 
général : on en donne depuis un fcrupule jufqu'à deux 
gros, dans les enrouemens, lorfque les humeurs font 
acrimonieufes & trop fluides, & quand le mucus naturel 
des inteftins eft enlevé par une caufe quelconque. 

GUMMI ceraforum , la gomme du cerifer. 

I n'y a point de différence , quant aux propriétés mé 
decinales , entrela gomme de cerifier & la gomme ara- 
bique ; quelques perfonnes ont même prétendu que tou- 
tes les gommes qu'on nous apporte de l'Orient, ne font 
autre chofe que la gomme des cerifiers » des pruniers & 
d’autres arbres qui font communs parmi nous. Mais cette 
Opinion eft faufle ; car, comme l’obferve Geoffroy , ces 
arbres ne croiffent pas dans les pays dont on nous apporte 
la gomme arabique , tandis que les acacias y font fort 
communs. 

V i 
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. GUMMI elemi , voyez Elemi. 

GUMMI Tragacanthe;, la gomme adragant ou la gom: 
me tragacante, 

_ Cette gomme fe retire d’un arbriffeau épineux nommé 
Tragacantha par C. B. ASTRAGALUS TRAGACAN- 
THA. L. Il croît dans les contrées méridionales de l'Eu- 
rope ; & fpécialement dans l'ile de Candie. 

” Cette gomme eft en filets plus ou moins déliés & con- 
tournés en forme de vers qui fe replient : elle a plus de 
dureté que les gommes : elle eft feche, fans odeur, douçä- 
tre & fade : elle ne fe diffout pas fi facilement dans l’eau. 
Un gros de cette gomme donnera la confiftance de Hrop 
à une chopine d’eau , au lieu qu'une once de gomme 
arabique peut à peine en faire autant. De-là vient qu'on ” 
emploie la gomme adragante pour former lestrochifques , 
& autres médicamens pareils , préférablement auxautres 

ommes. 

GUMMI kedere , la gomme de lierre , voyez Hedera. 

GUTTA gamba, voyez Gambogia. 

_HÆMATITES Zapis , la pierre hématite. 

-C'’eft une belle mine de fer, flriée, extrêmement dure, 
d'en rouge foncé, ou jaunètre. On la trouve ou avec 
d’autres mines de fer ou avec des mines d’autres métaux, 
ou feule,en Suede , en Allemagne & en Éfpagne : celle ci 
pañle pour la meilleure. 

Quant aux vertus médecinales de cette mine , nous ne 
croyons pas qu’elles different de celles qu'on trouve à la 
limaille & à la rouille de fer, & au fafran de Mars or- 
dinaire, malgré la grande opinionque plufeurs praticiens, 
& même quelques modernes, en ont eue & voulu don- 
ner. On peut penfer de même de la vertu que M. Geof- 
froy lui attribue de guérir les ulceres des poumons. 

HALICACABUM ; voyez Alkekengi. 

HEDERÆ arboreæ folia, bacce 6 gummi feu refina. 
Hedera communis major. Raï. Hedera arborea. C. B. HE- 
DERA Hezrx. L. Le lierre; arbrifleau grimpant qui 
croit dans une grande partie de l'Europe , {pécialement 
aux environs de Paris. {/f. les feuilles , les baies, & la 
réfine appellée le gomme de lierre, 
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- Les feuilles du lierre ont été très-rarement employées 
comme médicament interne , quoiqu'elles foient recom- 
mandées ( dans les Ephem. natur. curiof. vol. II, obf. 120) 
contre l’athrophie des enfans : leur goût eft âcre , amer, 
& fouleve l’eflomac. On les a quelquefois employées en 
topique à l’éxtérieur pour deflécher & cicatrifer les ul- 
ceres ichoreux , & pour tenir les cautères ouverts. Les 
anciens croyoient que les baies étoient vomitives & pur- 

gatives. Des Ecrivains modernes.les ont recommandées, 
à petite dofe , comme diaphorétiques & alexipharma- 
ques. M. Boyle rapporte que la poudre de ces baies, 
donnée avec du vinaigre, produifit d’excellens effets, 

comme fudorifique , dans la pefte de Londres. | 

La gomme de lierre contient plus de parties rélineu- 
fes que de parties gommeufes : elle eft feche , compacte, 
couleur dé rouille à l'extérieur, rouge à l’intérieur : quand 
elle brûle , elle exhale une odeur foible d’encens: fa f- 
veur eft âcre & aftringente, Ce médicament pafle pour 
déterlif, réfolutif, fortifiant ; topique. 

Il eft probable que la vertu de cette compoftion doit 
ètre plutôt attribuée au vinaigre qu'à la poudre. Laréfne 
aété mife par les anciens aunombre des dépilatoires , du 
moins f1 leur Paxpuor rou 008 étoit ce que nous nommons 
la gomme delierre. On l’a ôtée de cette claffe où ellene 
devoit pas être, & elle a été mife dans celle des reme- 
des agglutinans , que l’oncroit hâter la réunion des playes 
& leur guérifon , vertu qu’ellé ne poffède pas plus que la 
premiere. ve | 

HEDERÆ terreftris folia. Hedera terreflris vulraris. C.B. 
GLECHOMA HEDERACEA.L. Le lierre terreftre , 
Ja terrette , Fherbe de S. Jean; herbe vivace qui croît 
dans une grande partie de l’Europe , fpécialement aux 
environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Cette plante a une odeur aromatique , qui n’eft cepen- 
dant pas fort agréable , & une faveur chaude tirant fur 
l'amer. Elle eft un médicament a@if, échauffant , forti- 

_ fant, apéritif & déterff ; aufli la recommande:t-on con- 
| tre le relâchement, la foiblefle & les obftruions des 
| vilceres, Quelques perlonnes l'ont crue ce pour 
| ii] 
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déterger & cicatrifer les ulceres des parties intérieures, 
même ceux des poumons, & pour purifier le fang. On 
met les feuilles feches infufer avec le iait , l'eau pure ou 
l’eäu d'orge , & en Angleterre, avec la petite bierre, 
dans les cas de rhumes , enrouemens & extinétions de 
voix ; elles leur communiquent bientôt leurs vertus : 
elles fervent auffi à clarifier la bierre , & il y a peu de 
plantes qui ayent cette derniere propriété autant que le 
lierre terreftre : il ne faut pas l’'employer quand il y a 
trop de chaleur interne. 

HELENIUM , voyez Enula campana. 

HELLEBORI rigri radix. Helleborus niger flore rofeo. 
C. B. HELLEBORUS N1GER. L. L’hellébore noir ; 
herbe vivace qui croît für des hautes montagnes de Suifle 
& d'Allemagne, Uf. fa racine. 

La racine d’hellébore noir eft compofée de fibres ou 
chevelu attaché à une tête affez grofle , noïre en-dehors, 
blanche au dedans, d’une faveur amere , âcre, & d’une 
odeur qui fouleve le cœur. 

Dans certains endroits de l'Allemagne , on s’eft fervi 
d’une efpece d’hellébore noir, qui a fouvent produit des 
effets très-violens , & même mortels. Le College de 
Wirtemberg avertit d'en éviter l’ufage , fans donner ce- 
pendant aucun moyen de diftinguer cette plante nuifble, 
ni mème fon nom. Selon toute apparence, c'eft l'hellébore 
noir fétide de C. B. l'hellébore bâtard : la racine de ce- 
lui-ci differe de celle de l'hellébore des boutiques en ce 
qu’elle eft moins noire. Les racines des aconits nuilibles 
refflemblent à celles de lhellébore noir ; & nous lifons 
dans les collections de Breflau, des exemples de per- 
fonnes qui ont eu le malheur de fe méprendre. Heureu- 
fement on peut auñfi diftinguer ces racines par leur cou- 
leur ; car celles de l’aconit font d’une couleur moins fon- 
cée que le plus pâle des hellébores noirs : la Faculté de 
Parisne met au nombre de fes médicamens qu'un des 
hellébores pâles : mais le College de Londres a recom- 
mandé les racines de l'hellébore , dont la couleur eft la 
plus noire de toutes celles de cette claffe. Les deux ra- 
cines nuifibles auxquelles l'acheteur eft fujet à fe tromper 
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étant diftinguées par leur couleur, & n’ayant aucune au- 
tre marque extérieure qui les caractérife, l’on devroit 
faire une attention toute particuliere à cette circonftance, 

. qui eft de ne choifir que les racines les plus noires, & 
de rejetter toutes les racines pâles. 

L'hellébore a un goût âcre & amer. Son acrimonie , 
comme l’obferve le Docteur Grew, fe fait fentir d’abord 
au bout de la langue ; & bientôt après vers fa racine, 
fans affecter d’une maniere fenfble la partie intermédiai- 
re : en le mâchant pendant quelques minutes, la langue 
s'engourdit , & paroît affectée d'une efpece de paralyfe, 
comme il arrive quand ons'eft brûlé en mangeant quelque 
chofe de trop chaud. Les fibres , qui fortent de la tête de 
Ja racine, font plus acrimonieufes que la tête même. Si 
on prend depuis quinze grains jufqu'à un demi-gros 
d’hellébore noir , il devient un violent purgatif, & on l'a 
fort vanté comme tel contre la manie & les autres maladies 
caufées par le vice des humeurs , que les anciens appel- 
loient l'asrabile ; il eft d'ufage en pareils cas d'employer 
des médicamens de ce genre qui purgent vivement en 
irritant , quoiqu'ils ne pofledent pas d’autre vertu fpéci- 
fique contre la folie & l'atrabile que celle d’évacuer. Ce- 
pendant il ne paroïît pas que notre hellébore noir agiffe 
avec autant de violence que celui des anciens, circon- 
fance qui a donné lieu de foupconner qu'ils employoient 
une plante différente ; & à dire le vrai, les defcriptions 
que les anciens nous ont laiffées de leur hellébore ne s’ac- 
cordent avec aucune de ceux dont parlent les Botaniftes 
modernes. On en a découvert dans le Levant une autre 
elpece que M. Tournefort nomme #ef/eborus niger orienta- 
lis , ampliffimo folie , caule præalto , flore purpurafcente, & 

_ il prétend que c’eft le vrai hbellébore noir des anciens, 
parce qu'il vient aux environs du Mont-Olympe & dans 
l'ile d'Anticyre fi célebre dans l'antiquité par l'hellébore 
qu'elle produifoit ; il rapporte qu’un fcrupule de cet hel- 
: Iébore a caufé des convulñons. 
= La racine de l'helleborus niger flore rofeo eft regardéeau- 
jourd'hui principalement comme un altérant, & on la 
| donne en cette qualité à petites dofes, pour atténuer les 
| humeurs vifqueufes, exciter & __ excrétions 
| 1v 
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utérines & urinaires , & pour détruire les obftructions 


invétérées des glandes les plus éloignées du centre de la 
drculation; ilagit fouvent comme un puiflant emména- 
gogue dans des cas de pléthore, où le fer eft inutile ou 
ne convient pas. L'extrait de la racine fait avec l’eau eft 
une préparation des plus douces, & en qualité de pur- 
gatif, une des plus efhicaces qu’il y ait ; il opere fufifam- 
ment , fans caufer l'irritation qui accompagne l’action de 
la réfine pure. La teinture qu’on en fait avec l’eau-de-vie, 
contient toute Ja vertu de l’heilébore , & paroît êtreune 
des meilleures préparations qu'il y ait en qualité d’alté- 
rant, | 

HELXINE ;, voyez Parietaria. 

HEPATICÆ nobilis folia. Ranunculus tridentatus ver- 
nus 3 flore fimplici cæruleo. Tourn. ANEMONE HEpPA- 
TICA. L, L'hépatique ; herbe vivace qui croit dans les 
hautes montagnes de l’Europe. Uf. fes feuilles. 

Les feuilles de cette plante font rafraîchiffantes & lé- 
gérementaftringentes ; c’eft pourquoi on les recommande 
comme un remede fortifiant contre le trop grand relà- 
chement des fibres. 

HEPATICA rerreftris , voyez LICHEN. 

HERBÆ PARIS folia , fiu&us. Solanum quadrifolium 
bacciferum. C. B. PARIS Quaprizozra. L. Herbée- 
à-Paris , le raïfin de renard : herbe vivace qui croît natu- 
rellement dans les forêts de l'Europe , & fpécialement 
aux environs de Paris. U/f. fes feuilles & fon fruit. 

Cette plante pañle pour alexipharmaque , mais c’eft 
fans fondement. Gefner rapporte que le fuc qu’on entire 


a fait mourir des oifeaux ; {on odeur & fa faveur reffem- 


blent {enfiblement à celle des plantes narcotiques. 
HERMODACT Y LUS, l'hermodatte. 


C'eft une racine qu’on apporte de Turquie: elleala” 


forme d’un cœur applati , elle eft blanche & compae, 
mais très-facile à couper & à mettre en poudre ; fon goût 
vifqueux & douçâtre eit accompagné d'un peu d’acri- 
monie. Elle pañloit chez les anciens pour un excellent pur- 
gatif, celle que l’on trouve à préfent dans le commerce , 
n'a que très-peu de vertu purgative. Neuman dit qu'il ne 
lui a jamais vu produire aucun effet, 


Médicamens fimples. 31È 
.. HERNIARIZÆ folia. Polygonum minus five millegrana 
major glabra. C. B. HERNIARIA GLaBRaA. L. La 
turquette , l’herniaire ; herbe annuelle qui croît dansune 
grande partie de l'Europe , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. fes feuilles. RAR 
Ce médicament eft un très-doux aftringent , qui peut 
être utile jufqu'à un certain point dars les maladies dé- 
pendantes d’un état de relâchement & de foibleffe des 
vifceres. Son aftriction ef trop foible pour contribuer à 
la guérifon des hernies contre lefquelles on l’a tant vantée. 

HIPPOGLOSSI folia. Rufcus anguflifolius , fruétu folio 
innafcente. Tourn. RUSCUS Hyrocrossum. L. Le 
petit houx ; herbe bifannuelle qui croit naturellement 
dans les provinces méridionales de l'Europe. Uf. fes 
feuilles. rie TEA À ” A 

HIPPOSELINI feu finyrniz folia, radix , femen. Hip- 
pofelinum. Theophrafti , vel fmyrnium .Diofcoridts. C. B. 
SMYRNIUM OiusaTrum. L. Le maceron ; herbe 
bifannuelle qui croît naturellement dans les provinces 
méridionales de l'Europe. Uf, fes feuilles, fa racine & 
fes graines. 

Les diverfes parties de cette plante ont les mêmes pro- 
priétés que celles du perfil de Macédoine , fi ce n'eft que 
celles du maceron font un peu plus fortes. 

HIRUNDINARIA , voyez Vincetoxicum. | 

HORDEI . fémen. HORDEUM  DisTICHON. 
L. & C. B. L’orge ordinaire. 

… HORDEUM mundatum , l'orge mondé. 

HORDEUM perlatum diélum, l'orge perlé. 

L'orge, dans ces différenss états, eft plus rafraichiffant, 
moins viflqueux & moins nourriflant que le bled ou l'a- 
voire. Chez les anciens , les décoctions d’orge étoient le 
principal aliment , & un médicament dans les maladies 
aiguës. | 
. HORMINTI fativi feu fclareæ folia, femen. Horminum 
fativum. C. B. SALVIA HormiINum. L. L'hormin,; 
herbe annuelle qui croit dans les contrées méridionales de 
FEurope. Uf. les feuilles & fes graines. 

_ Les graines ont une faveur chaude , amere, piquante ; 
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& une odeur forte qui n’eft pas agréable : en maniant les: 
feuilles, on les fent couvertes d’une grande quantité dé 
matiere réfineufe. Elles font recommandées principale- 
ment dans les fleurs blanches & autres infirmités des fem- 
mes, contre les affections hyftériques & dans les colis 
ques venteufes. 

HYDRARGYRUS ; voyez Argentum vivum. 

HYDROLAPATHUM , voyez Lapathum. 

HYOSCY AMI folia. Hyofcyamus albus major velter- 
tius Diofcoridis, 7 quartus Plini. C. B. HYOSCYA- 
MUS Azgus. L. La jufquiame blanche ; herbe annuelle 
qui croit dans les contrées méridionales de l'Europe. Uf. 
{es graines. 

HYOSCYAMI rigri, Hyofcyamus vulgaris vel niger, 
C. B. HYOSCYAMUS Nicer. L. La iufquiame 
noire ; herbe annuelle qui croit dans une grande partie de 
l'Europe, fpécialement aux environs de Paris, Uf. fes 
feuilles. 

On recommande lufage externe de ces plantes , leur 
ufage interne contre les dyflenteries & les hémorragies ; 
mais les exemples que l’on a eus de leurs mauvais effets 
rend plus réfervé à les employer, & quelquefois , fans les 
avoir fait abandonner. Ce font des narcotiques forts & 
virulens , qui attaquent le cerveau, occafionnent le délire 
& la folie, & quand ces accidens ne font pas mortels, 
du moins ils durent long-tems. Haller parle d'un homme 
qui goûta tousles poifons qui étoient dans le jardin de bo- 
tanique , les napels, les apocins, la belladone , fans en 
être aucunement incommodé ; il n’y eut que la jufquiame 
à laquelle il ne put pas réfifter ; après avoir éprouvé les 
effets ordinaires de cette plante comme narcotique, l’af- 
: foupifflement , l'abattement , la foibleffe, une de fes jam- 
bes refta paralytique. Boërhaave a eu auffi les fens al- 
térés en faifant une emplâtre dans laquelle entroit la juf- 
quiame. Nous avons encore d’autres exemples de l’eflet 
narcotique de la jufquiame fur des perfonnes qui n’en 
avoient pas pris intérieurement. Il eft même dangereux 
de recevoir dans la bouche la fumée de femence de juf- 
quiame pour calmer les douleurs des dents cariées. 
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HYPERICI folie, flores ; fèmen. Hypericum vulgare. 
C. B. HYPERICUM PERFORATUM. L. Le milleper- 
tuis ; herbe vivace qui croît dans la plus grande partie 

_de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris, UF. fes 
feuilles , fes fleurs & fes graines. 

Le millepertuis a une faveur âpre , amere, & une 
odeur defagréable. Il a a été long-tems vanté comme un 
fortifant , un diurétique & un vulnéraire, & fpéciale- 
ment contre la folie & les affetions hyftériques ; on l’a 
cru d'une telle eficacité dans la manie, qui {e nommoit 
quelquefois pofleffion du démon, qu’on lui a donné le 
nom de fuga demonum. Il eft à propos de remarquer que 
les fommités fleuries teignent en rouge les huiles par exe 
 preflion ( ce qu’on ne voit faire qu'à un très-petit nom- 
bre de fubftances végétales ) & qu’elles communiquent 
à l’efprit-de- vin la couleur du fang. 

HYPOCISTIDIS fuccus infpiffatus. Hypocifis. C. B. 
ASARUM Hypocisrtis. L. L'hypocifte ; herbe para- 
fite qui croît fur les racines de plufieurs efpeces de ciftes 
dans les contrées méridionales de l’Europe. 

Le fuc épaifi de l'hypocifte eft aftringent , & reflem- 
ble au fuc d’acacia , mais il a plus d’aétion. À préfent on 
ne l'emploie que dans quelques-unes des anciennes com- 
politions. 

HYSSOPI folia. Hyffopus officinarum ; cærulea five fpi- 
cata. C.B. HY SSOPUS OrrFiciNALIS. L. L’hyflope ; 
herbe vivace qui croît dans le Levant. Uf. fes feuilles & 

{ommités fleuries. 
= L’hyflope a une odeuraromatique & une faveur chau- 
de & piquante. Outre les vertus générales des aromati- 
ques qu'il poflede , on le recommande fhécialement dans 
les afthmes humides, la toux & les autres maladies de la 
poitrine & des poumons ; il excite & favorife , dit-on, 
l'expectoration d’une maniere très-fenfible. Comme plante 
aromatique , l’hyflope eft vulnéraire, mais moins atif que 
beaucoup d’autres, & il n’eft pas plus ethicace que Îles 
plus foibles aromatiques , contre les maladies des yeux. 
| JACOBEZÆ folia. Jacobea vulgaris laciniata. C. B. 
SENECIO JacoBEa, L. La Jacobée ; herbe vivace 
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qui croit dans une grande partie de l'Europe, fpéciales. 
-ment aux environs de Paris, U/f: fes feuilles. 
Les feuilles de cette plante ont un goût apre , amer »s 
“piquant & extrêmement defagréable. Simon Paoli les re-- 
commande fort dans les dyflenteries ; mais fon goûtt 
defagréable eft caufe qu’on ne s’en fert pas fouvent, 
JALAPIUM , le jalap. | 
C'eft la racine d’une plante nommée fo/anum Mexica=- 
rm flore magno. C. B. MIRABILIS JALAPA. L. Le: 
Jalap, la belle de nuit ; herbe vivace des Indes Orienta-- 
les & Occidentales. | 
Cette racine vient de l'Amérique ou de l’Afe ; coupée: 
en tranches minces & tranfverfales ; les meilleures fontt 
celles qui {ont les plus compaétes , les plus dures, lés: 
plus pefantes, d’une couleur noire , qui ont beaucoup 
de canelures noires circulaires, & qui s’enflamment étantt 
prélentés à la flamme ou mis fur des charbons ardens. Om 
mêle quelquefois des tranches de brione parmi celles de: 
jalap ; mais on peut diftinguer facilement la racine de: 
bryone , parce qu’elle eft plus blanche & moins comoaste.. 
Le jalap n’a point d'odeur : il fait même peu d’impref-- 
fion fur a langue ; mais lorfqw’on l'a avalé > On éprouve: 
dans le gofier une fenfation de chaleur, & il fe fait une: 
abondante excrétion de falive. | 
Le jalap en fubftance pris à [a dofe d'environ un demi-- 
gros ,; ou plus où moins, felon les circonftances » eftpourt 
Jes tempéramens pléthoriques ou phlegmatiques , un pur=- 
gatif efficace & en général fans danger ; il agit .douce-. 
ment ; & n’occalionne que très-rarement les tranchées &* 
les naufées qui accompagnent ordinairement les autres* 
purgatifs. Dans les maladies hypochondriaques , & dans: 
les tempéramens chauds, bilieux , il caufe, s’il eft bon, . 
des tranchées violentes ; mais il n’a que rarement fon effet# 
purgatif. Un extrait fait avec l'eau purge prefque tout le» 
monde dans toutes les circonftances, mais foiblementss 
& il produit en même tems un écoulement d'urines abones 
dant. Ce qui refte de la racine après ce procédé, caufe* 
des tranchées violentes, parce que ce n'eft prefque que” 
de la réline, On éprouve autant d'irritation , les mémess 
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effets violens & d’autres encore plus fâcheux de l'utage 
interne de la réfine pure extraite par l'efprit: de-vin ; mais 
elleeit peu purgative. Cette réfine triturée avec du fucre 
ou avec des amandes dans la forme d’une émulfion, ou 
difloute dans l’efprit-de-vin & mêlée avec des firops, 
purge copieufement à une petite dofe , fans occafionner 
beaucoup de chaleur ni de tranchées. La partie du jalap, 
qui relte après qu'on en a féparé la réfine , fournit à l’eau 
un extrait qui nagit nullement comme purgatif , mais il 
fait couler les urines en abondance. Les enfans, dont les 
fibres font lâches , & dont les alimens font émolliens , 
doux & lubréfians ; fupportent, comme l’obferve Geof- 
froy ; ces fortes de médicamens mieux que les adultes , 
& le jalap en particulier leur convient fort. 

JAPONICA terra, catechu, le cachou, la terre du 
Japon. 

Le cachou eft le fuc épaiffi d’une efpece de palmier : 
il eft fec & facile à pulvérifer , d’un roux noirâtre en 
dehors , d’un roux brun en dedans ; lorfqu'il eft pur, il fe 
diflout entierement dans l’eau, & prefque en entier dans 
l'efprit-de- vin ; mais le cachou que nous avons ordinaire- 
ment étant diflous dans ces deux menftrues , il refte une 
grande quantité de matiere fablonneufe que les menftrues 
n’attaquent point. Ce médicament eft un doux aftringent, 
&t on l'emploie fouvent à cette intention dans les flux de 
ventre , les pertes utérines, les toux qui proviennent de 
fluxions âcres & épaifles , le relâchement & Ja foi- 
blefle des vifceres en général, Son goût eft plus agréa- 
ble que celui de la plüpart des fubftances de cette claffe. 
Sion mâche du cachou pendant quelque tems, il laiffe 
après lui un goût douçâtre. 

JASMINI fores : Jafminum vulgatius flore albo. C. B. 
JASMINUM OrrFiciNALE. L. Le jafmin; arbrifleau 
qui croit naturellement dans l'Inde , & eft naturalifé dans 
une grande partie de l'Europe. Uf. fes fleurs. 

Les fleurs de jafmin ont une odeur forte & agréable ; 
les huiles par expreflion fe chargent de leur odeur par 
linfufon , & l'eau en éleve une partie dans la diftil- 
lation : jufqu'à préfent on n'a pas pu en retirer d'huile 
effentielle ; l'eau diftillée, gardée pendant quelque tems, 
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perd toute fon odeur. Les Praticiens modernes ne sat. 
tendent à aucun effet médecinal de cesfleurs , quoiqu'on: 
les ait vantées comme excellentes pour faciliter l’accou-. 
chement ; & guérir les ulcérations de la matrice , &c. 

IBERIDIS folia. Lepidium gramineo folio five iberis ,. 
Tourn. Efpece de pañlerage. Voyez Lepidium, 

Son goût ; fon odeur & fes vertus médicinales font: 
les mêmes que celles du creffon alénois. On l'a beaucoup 
vanté en topique contre la fciatique, d'où lui vient le 
nom Anglois de fciatica creffes, c'eft.à-dire creflon de: 
{ciatique. 

ICHTHYOCOLLA , la colle de poiffon. 

C'elt une fubftance folide , collante , que l'on obtient 
en faifant bouillir dans l'eau la peau & plufeurs autres 
parties de divers poiffons, mais principalement de l'ef- 
pece que les Auteurs nomment 4ufo Germanorum. AC. 
CIPENSER Huso. L. Le colpefle; & lorfque la dé- 
coction a acquis la confiftance convenable , on en forme 
des gâteaux minces , que l'on fait defécher parfaitement, 
ou que l’on coupe , tandis qu'ils font encore mols, en- 
fuite on les plie ou on les roule de différentes manieres. 
On emploie cette colle dans plulieurs arts méchaniques: 
plus qu'en Médecine ; cependant on peut en faire pren- 
dre ; quand les humeurs {ont trop âcres & trop fluides, 
de même que l'on donne les gommes & les mucilages 
végétaux , mais en n’oubliant pas que cette colle animale 
eft plus difpofée à la putréfaétion que lestfubitances vé- 
gétales. | 

IMPERATORIÆ radix. Imperatoria major. C. B. 
IMPERATORIA OsrruTHiIum. L. L'impératoire ; 
herbe vivace qui croit aux pieds des hautes montagnes de. 
l'Europe. Uf. fa racine. HAL 

Les racines de l’impératoire des montagnes furpaffent 
de beaucoup en odeur aromatique celles qu’on cultive 
dans nos jardins : les premieres ontune odeur vive , une 
faveur amere, chaude, piquante , qui fubfifte dans la 
bouche long-tems après qu'on les a mâchées. Cette” 
plante , qui eft aflurément uu excellent aromatique ; 
s'emploie rarement, fur-tout feule. Son odeur approche 
de celle de langélique , avec cette différence que cells 
de l'impératoire et plus forte. 
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IPECACUANHA , l'ipecacuanha. 

C'eft une racine qui nous vient du Pérou & du Bréfil. 
On en diftingue trois efpeces , favoir la grife ; la brune 
& la blanche. Celle du Pérou > Qu'On trouve dans les 
boutiques , eft cendrée ou grife » ridée , tortueufe, On 
nous l'apporte en petits morceaux remplis de fillons ou 
fentes circulaires , qui fe continuent jufqu'à une petite 
fibre blanche qui regne le long & dans le milieu de cha: 
que morceau. 

La partie corticale eft compacte > fe caffe facilement : 
elle paroît polie & réfineufe en dedans : elle n’a prefque 

oint d’odeur ; fa faveur en eft un peu amere & un peu 
âcre : elle couvre la langue d’une efpece de mucilage. 

L'ipecacuanha brun ou du Bréfil eff grêle, & un peu 
plus ridé que le précédent ; à l'extérieur il eft d’un brun 
tirant fur le noir, & en dedans il eft blanc. 

L'ipecacuanha blanc eft ligneux ; fans rides, & fans 
aucun goût d'amertume fenfble. 

On préfere pour l'ufage de la Médecine la premiere 
efpece d'ipecacuanha , qui eftJa grife ou celle du Pérou : 
la brune donnée à petite dofe a produit quelquefois des 
éffets violens ; & la blanche, quoique prife à grande 
dofe , n'a prefque aucuneñet ; M. Geoffroy appelle cette 
derniere l’ipecacuanha bâtard., & dit que c'eft tromper 
le Public, que d’en vendre. On n’a pas encore déterminé 


à quelle efpece de plante appartient l'ipecacuanha. Geof. 


froy , Neuman , Dale & le Chevalier Hans Sloane pré- 
tendent qu'on nous apporte très-fouvent les racines d'une 
elpece d’apocin pour de l'ipecacuanha: & nous avons des 
exemples des mauvais effets produits par l'ufage de ces 
racines : fi on ne prend que l'ipecacuanha qui à les qua- 
Jités indiquées ci-deffus,mais particulierement celle qui eft 
caffante, & a la couleur grife, les rides profondes, & le 
goût un peu amer , on ne fera point trompé dans fon 
choix. 

L'ipecacuanha à été apporté pour la premiere fois en 
Europe vers le milieu du dernier fiecle : & dans le même 
tems environ, Pifon en publia une defctiption ; mais il 
ne fut fréquemment employé que vers l’année 1686, 
lorfque Helvetius l'introduifit dans Ia pratique, Cette 
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racine eft un des émétiques les plus fûrs & Îes plus douxt 
que nous connoiflions ; & il a cet avantage fur tous les: 
autres émétiques , que quand il ne fait pas vomir , il pale: 
par les autres émunétoires. On l'a introduit en Médecine: 
comme un remede prelque infaillible dans les dyflen-: 
teries & dans les autres flux de ventre invétérés, ainfii 
que dans les maladies qui proviennent des obftructions: 
de longue durée. Le teins n’a pas beaucoup diminué de: 
fa réputation, en effet dans les dyflenteries , il produit: 
prelque toujours de très-bons effets, & opere fouvent 
la guérifon en fort peu de tems, Dans les autres flux de 
ventre , au commencement des dyflenteries qui font ma-. 
lignes , & quand le malade refpire un air infecté, cette: 
racine n'a pas eu le mème fuccès ; en pareils cas, l’on: 
doit en continuer l’ufage pendant plufñeurs jours ; &: 
prendre en même tems des narcotiques , des diaphoré-. 
tiques & d’autres remedes femblables. Cette racine, 
donnée en fubftance , eft auffi efficace , pour ne pas dire: 
plus , qu'aucune de fes préparations ;:la réfine pure agit: 
comme un violent émétique, mais elle a peu de fuccès. 
dans les dyffenteries ; un extrait fait avec l’eau eft dans: 
ces circonftances prefque aufi efñcace que la racine ;. 
mais il n’a que très-peu d'effet comme émétique. M. 
Geoffroy conclut de là.que la principale vertu de l’ipe=i 
cacuanha dans les dyflenteries dépend principalement de: 
fa partie gommeule , qui enduit d'un doux mucilage les: 
inteftins dépouillés de leur mucofité ; en guérit les ulcé-. 
rations, & les garantit de l’acrimonie des humeurs ; ill 
prétend encore que la partie rélineule dans laquelle ré-. 
{ide la qualité émétique ; eft néceflaire lorfque la matiere: 
morbifique eft retenue dans les glandes de l’eftomac &: 
-des.inteftins. Mais files vertus de cette plante ne venoient: 
uniquement que de fa partie mucilagineufe ou gommeule, 
on pourroit employer les gommes ou les mucilages avec 
le même fuccès. L'eau bouillante enleve de tous.les vé-=* 
gétaux une portion fi confidérable de matiere réfineule ;% 
unie avec la partie gommeufe , que quand on met dans# 
de l'efprit-de-vin l’ipecacuanha qui a bouilli dans de l'eau, , 
il ne donne pas la moitié de la réfine qu'il auroit donnée# 
.s'il n'eut pas-éprouvé l’aétion de l'eau : de maniere que 
l'extraits 
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‘Jextrait aqueux ne differe de la racine crue ou dans {oni 
État nature! qu'en ce qu'il eftà Proportion moins rélineux, 
“moins émétique & moins efficace dans le traitement des 
dyflertéries. L'’ipecacuanha guérit les dyflénteries en 
excitant où augmentant la tran{pirätion ; car il eft de la 
plus grande importance qu’elle foit abondante dans cette 
maladie. On à même obfervé que chez des perfonres 
d'une bonne conftitution la tranfpiration abondante fait 
cefler la diarrhée. Dans les dyflenteries a peau eft feche 
& tendue, la tran{biration ef arrêtée > les diaphorétiques 
ordinaires pañent par le canal inteftinal fans produire au- 
cun,efñet ; mais {i le malade , après avoir vomi une ou 
deux fois , fe tient chaudement , l'ipecacuanha lui pro- 
Cure une füeur confdérable, aprés même que [a dyflen- 
terie eft diffipée. Il eft néceflaire de continuer pendant 
uu peu de tems l’ufage de ce remede , afin de prévenir 
‘une rechûte ; en pareils cas on en donnera tous Îes jours 
quelques grains , que l'on Partagera en plufeurs dofes, 
Pour ne caufer aucune évacuation fenfble ; par ce moyen 
lé malade fe trouvera parfaitement guéri. Cette pratique 
eft futile, que l'ipecacuanba > donné ainfi à petites dofes 
dès le commencement des dyffenteries , a fouvent eu de 
plus heureux fuccès dans Je traitement de ces maladies ; 
que lorfqu'il eft adminiflré à des dofes pius fortes, M. 
Geoffroy ayant obfervé que dix grains d'ipecacuarha en 
poudre agiflent fouvent avec autant d'efficacité qu’un fcru- 
pule ou deux , fixe fa dofe depuis fix jufqu’à dix grains. 
Ona même éprouvé derhierement que de beaucoup plus 
petites dofes font vomir : malgré cela on doit en donner 
de vingt à trente grains dans les Cas où on l'adminiftre 
comme émétique : il fait fon effet plus promptement & 
plus complettement. D ft Un 

IRIDIS Florentinæ radix : Jr, Floreñtina alba. C. B. 
IRIS FLORENTINA. L. L'iris de Florence ; herbe vi: 
vace qui croit naturellement dans les contrées méridic= 
nales de l’Europe. Uf. la racine. 

IRIDIS purpureæ ñnoffratis radix : Jris vulgaris Germa- 
mica five filveftris. C. B. IRIS GERMANICA. L. L'iris , 
le glaïeul, la ambe : herbe vivace qui croît naturelles 
ment en Allemagne, © la racine, 
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Les racines récentes ont un goût ainer , Âcre, & quf| 
fouleve l’eftomac : prifes intérieurement , elles font très... 
purgatives ; c'eft pourquoi on en recommande le fuc ex. 
primé dans les hydropilies , à la dofe detrois ou quatre : 
fcrupules. En fe defléchant ces racines perdent leur: 
qualité purgative , mais elles retiennent encore un peu 
d’âcreté & d’amertume; pour lors leur odeur eft aro-. 
matique ; les racines des iris crues dans les climats: 
chauds en ont une très-gracieufe , qui approche de celle: 
des violettes : de-là vient l’ufage qu’on fait de l'iris de: 
Florence ; foit dans les parfums , foit pour rendre les: 
liqueurs odoriférantes. 
IV'A arthritica , voyez Chamæpitys. 
JUGLANDIS cortex , frudlus. Nux juglans. C. B. JU. 
GLANS REGIA. L. Le noyer. Uf. le fruit & le tronc. 
L'amande des noix refflemble par fes qualités à celle: 
du fruit de Famandier. Le tronc eft aftringent ; mais on. 
“emploie rarement l’un & l’autre en Médecine. 
JUJUBÆ , les jujubes ; fruit defféché d'un arbriffeau- 
nommé Jujuba filveftris C. B. Ziziphus. Dod. RHAM=. 
NUS Z1z1PHUSs. L. Le jujubier ; il croît dans les con- ) 
trées méridionales de l’Europe. | | 
Les jujubes ont un goût doux & agréable ; onenre- 
commande l’ufage, lorfque les humeurs font.dans un état | 
âcrimonieux ; contre les toux qui proviennent de fluxions 
d'humeurs âcres & trop fluides, & contre l’ardeur d’us 
rines. ! 
JUNCI odorati folia. Juncus odoratus five aromaticus: 
C. B. ANDROPOGON SCHÆNANTHUS. L. Le” 
jonc odorant ou fChœnanthe ; plante vivace qui croit" 
naturellement dans l'Inde & l'Arabie. Uf. les tiges &M 
feuilles. 4 
Ces tiges font des tuyaux de la groffeur d’une pailleth 
d'orge , fecs , luifans, remplis .d’une moëlle fongueufe 
comme celle des joncs communs. Les feuilles refflem- 
blent à celles du froment : elles environnent la tige ; les! 
fleurs font petites , de couleur de chair avec des rayes 
pourpres. Toute la plante a une faveur chaude , aromati- 
que , agréable , tirant fur l’amer , & eft très.odorifé-" 
rante : celle qui eft gardée long-tems perd'beaucoupde 
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fon odeur, Le jonc odorant diitillé avec l'eau rend une 
quantité confidérable d'huile effentielle. 

Ï étoit fréquemment employé autrefois comme aro- 
matique , & dans le traitement des obftructions des vif. 
ceres , &c. mais il l'eft beaucoup moins aujourd’hui, 
En France on fubflitue fouvent au jonc odorant précé- 
dent une efpece que l’on nomme fchæœnante de l'ile de 
Bourbon €z des Indes Occidentales. 

JUNIPERT Bacce, lignum , gummi. Juniperus vulgaris 
fruticofa. C. B. JUNIPÉRUS ComMmuwrs. L. Le ge- 
névrier ; arbrifleau qui croît naturellement dans la plus 
grande partie de l’Europe , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. les baies , le bois & la réfine ( appelléé im- 
proprement gomme ) ; qui en découle dans les climats 
chauds, 

Le bois & la réfine s’employent rarement aujourd’hui 
en Médecine. Les baies de genévrier ont une odeur forte 
qui n'eft pas défagréable , & une faveur chaude & légé- 
rement piquante ; fi on les mâche pendant long-tems , 
ou qu’on les pile, & qu’on en tienne la poudre dans fa 
bouche, cette faveur éft mêlée d'amertume ; il femble 
que fa qualité piquante réfide dans l'écorce » fa douceur 
dans le fuc ; fon odeur aromatique dans les véficules hui- 
Teufes qui font répandues par toute la pulpe, & que l'œil 
nud y découvre facilement ; & enfin fon goût amer dans 
une huile que contiennent les graines : en exprimant les 
baies , lorfqu'’elles font encore nouvelles ; On entire un 
füc doux , aromatique’, qui reffemble à du miel ; fi on 
les pile auparavant , de maniere à broyer les graines , le 
fuc devient aigre & amer. | 
. Les baies font un excellent médicament carminatif & 
ftomachique. Si on pañle, & qu’on fafle évaporer juf- 
qu'à la confiflance du rob, la liqueur qui refte après la 
diflillation de l'huile, on à un médicament d'une très- 
grande efficacité , qui dans bien des cas eft préférable à 
l'huile & même aux baies : c’eft le fentiment d'Hoffman, 
qui le recommande très-fort contre la foibleffe de l'eftos 
mac &c desinteftins, & il le dit particulierement utile 
pour les perfonnes âgées qui font fujettes à ces fortes de 
maladies ; ou chez qui la fecrétion de l'urine ne fe fait 
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quavec difficulté. Ce robeft d'un jaune tirant fur le‘brütrà 
{on goût eft agréable, balfamique, & plus ou moins 
amer, felon que les amandes des baies ont été plus ou 
moins pilées. 

KALI folia. Kali majus cochleato femine. C. B. SAL.- 
SOLA SopaA. L. La foude ; herbe ansuelle qui croît 
naturellement dans les Provinces méridionales de lEu- 
rope près la mer. Üf. fes feuilles, & le fel alkali appellé 
cendres gravelées, que l’on ne tiroit autrefois que de 
cette plante , mais que l’on retire également aujourd'hui 
de plufeurs fortes de bois & autres matieres végétales. 
(voyez l’article Cineres" Ruffici ). 

On trouve dans le commerce plufieurs fortes de foudes 
qui different par leur degré de pureté & de force. 

 KERMES, le kermès, la graine de kermès ou d’éi 
earlate. | | à 
:C’eft un corps arrondi, membranneux, life, de fa. 

groffeur d’un pois , qui fe trouve en Efpagne, en Italie 
& dans les provinces méridionales de la France, attachée 
aux branches d'un arbriffeau nommé ilex aculeata , cocci- 
glandifera, C. B. QUERCUS CocciFrERA. L. & qui. 
croît naturellement dans les contrées méridionales de 
l'Europe & le Levant. & SA | 

Les grains de kermès récemment recueillis font rem- | 
plis d'une infinité de petits œufs rougeâtres, ou d’ani-… 
maux , qui étant preflés, répandent une liqueur de cou-. 
leur d'écarlate , d’un goûütun peu âpre , piquant , & d'une” 
odeur qui n’eft pas défagréable : on arrofe les coques” 
avec du vinaigre avant de Îles faire deflécher , ce qui emi-* 
pêche les œufs d'éclore , & les infectes déja éclos des 
quitter leur retraite ; fans cette précaution il fortiroit und 
infecte aîlé qui laifleroit la coffe vuide. + + 

Le kermès, confidéré comme médicament , eft um 
remede agréable , légérement ftimulant , difcufifs 
afiringent & fortifiant ; c'eft-Jà l’idée qu’en avoient les. 
Grecs ; les Arabes lui attribuoient une vertu cordialetà 
& les Auteurs Européens en général l'ont recommandé! 
pour ranimer, égayer, & contre la palpitation de cœurs 
mais plus fpécialement pour faciliter l'accouchement , 8 
prévenir l'avortement. J'ai connu, dit M, Geofroy, plu- 
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Tieurs femmes enceintes qui nauroient jamais pu accou- 
cher à terme , ni avoir le plaifir de fe voir meres, fans 
l'ufage des pillules de kermès comoofées. Il donnoit d’a- 
bord trois de ces pilules trois fois de fuite , Jaiffant fix 
heures entre chaque dofe ; enfuite trois pilules tous les 
matins pendant les trois derniers jours de la Lune de 
chaque mois jufqu’à l'accouchement. Quoiqu’onendife, 
nons nous flattons que le Le@eur penfera avec nous 
qu'il ne faut pas avoir grande confiance dans le kermès & 
les autres médicamenspour prévenir les faufles couches. 

LABDANUM, LADANUM ; le ladanum. 

C'eft une fubftance rélineufe qui découle des feuilles 
du ciflus ladanifera Cretica flore purpurev. Tourn.CISTUS 
CRETICUS. L. Le cifte du Levant ; arbriffeau qui croit 
naturellement en Syrie & dans l'ifle de Candie. 

On dit que cette réline fe prenoit autrefois à la barbe 
des chevres qui paiflaient les feuilles du cifte : mais au- 
jourd’hui on pañle légérement par deflus l'arbriffeauune 
efpece de rateau , auquel pendent plufeurs lanieres de 
cuir qui fe chargent d’un fac onueux,qu'’on ratiffe enfuite 
avec des couteaux. Le labdanum fe trouve rarement pur, 
même dans les endroits qui le produifent ; car la poufliere 
que le vent jette fur la plante , fe mêle avec ce fuc gluant: 
Jesthabitans y mêlent auf, dit on, un fable noir. On 
trouWèdeux fortes de labdanum dans le commerce : le 

illéür , & on en voit peu de celui-ci, eit en mafles 
foncées ; prefque noires , de la confftance d’un eim- 
plâtre mou, qui le devient encore davantage étant ma- 
nié, d'une odeur fort agréable , & d’un goût un peu 
piquant & tirant {ur l’amer. Il y en a une autre forte plus 
dure ; moins foncée en couleur , & figurée en rouleaux 
longs ou en pains tortillés : on la nomme labdenum in 
tortis : celle-ci eft d’une odeur bien plus foible que la 
premiere ; il s’y trouve une grande quantité de fable 
ferrugineux très-fin : il faifoit même les trois quarts du 
Jabdanum qui a été examiné par l’Académie des Sciences. 
L'efprit de-vin reŒifié diffout le ladanum pur prefque 
entierement, & ne laifle qu’une petite portion d’une 
matiere gommeufe, qui n'a ni goût ni sn : cette ré- 

sl} 
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line pourroit par conféquent être purifée parfaitemenf! 
de cette maniere pour les ufages médicinaux. 

LAC, le lait. 

Le lait paroît un fuc végétal qui ne participe prefque: 
pas de la nature animale. La qualité & les ufages de cette: 
liqueur douce & nourriffante font bien connus en géné-- 
ral : c'eft pourquoi nous ne ferons que rendre compte de: 
quelques expériences qui font voir les altérations qu'il! 
éprouve par différens mêlanges , ainfi que de diverfes: 
qualités du lait des différens animaux. Le lait nouvelle-: 
ment tiré fe mêle très-bien avec l’eau commune, avec: 
les eaux minérales ferrugineufes, avec les vins & les lie. 
queurs que fournit la dreche , pourvu qu'ils ne foientt 
point acides , avec les efprits vineux foibles, avec less 
diflolutions de fucre, de favon , & celles des fels neu-- 
tres ; maïs il ne fe mêle ni avecles huiles difillées, nii 
avec les huiles par expreflion. Les acides tant minérauxt 
que végétaux le coagulent ; de même que les fels alka=. 
lis fixes & volatils, & l’efprit-de-vin reifié. Le lait: 
caillé par les acides redevient fluide par le mélange des: 
liqueurs alkalines ; de même que celui qui eff eaillé par: 
les alkalis, devient fluide par le mêlange des acides., 
Les fels neutres & le nitre en particulier l’'empêchent de: 
fe coaguler fans addition, & le rendent plus difficile à1 
être coagulé par les acides. en 

Le lait de femme eft le plus doux de toutes les efpe-- 
ces de lait ; vient enfuite le lait d’ânefle, & celui-cii 
ef le plus fluide & le moins épais ; en eflet fi on le laifle: 
cailler feul , douze onces de lait donnent à peine deuxt 
gros de cçaillé ; au lieu qu'une égale quantité de lait de: 
vache en fournit cinq fois autant : le coagulum du lait d’à-* 
neffe , lors même qu'il eft fait avec les acides , formes 
feulement de légers flocons qui nagent dans la parties 
féreufe : celui du lait de chevre eft une mafle plus com-- 
pacte, qui tombe au fond de la liqueur. 
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En faifant évaporer Il eft refté de ma-| De laquelle Peau 
douze onces de tiere feche, extrait une fubftance 


faline , douce , qui 
étant defléchée , mon- 


s& toit à 
gros ; gros 
Lait de vache, 13 
Lait de chevre, 12 + I 
Lait de femme, 8 6 
Lait d’ânefe, 8 6 


La fubftance faline qu’avoit donnée le lait d’âneffe étoit 
blanche & auffi douce que du fucre : celles qu’on avoit 
tirées des autres efpeces de lait étoient brunes où jauni- 
tres, & beaucoup moins douces ; celle du lait de vache 
étoit la moins douce de toutes. Il paroît donc par [à que 
le lait d'ânefle contient plus de ferum ou petit-lait, & 
plus de matiere faline facrée , que n'en contiennent & le 
lait de vache & le lait de chevre : & il y a dans ces deux 
derniers plus de matiere groffiere & onétueufe : c'eft par 
cette raifon que ceux-ci font plus nourriffans ; tandis que 
le lait d'ânefle beaucoup plus rafraîchiffant agit eHcace- 
ment comme apéritif & comme déterff, 

Le réfidu épais du Jait qui a fubi l'évaporation, étant 
mis en digeftion avec environ autant d’eau qu'il s’en eft 
perdu dans l'évaporation , fournit un petit-lait plus agréa- 
ble au goût, & qui fe garde mieux que ne faitle petit- 
hit ordinaire. Cette liqueur favorife les fécrétions natu- 
relles, & fon ufage continué pendant un tems convena- . 
ble, eft d'une très-grande efficacité dans les affections 
fcorbutiques & les autres maladies qui proviennent d’une 
humeur pituiteufe épaifie , & de l’obftruétion des vif 
ceres. | 

Le lait du même animal varie confidérablement , fui- 
vant la différence de fa nourriture. Diofcoride rapporte 
que le lait de chevres , qui s’étoient nourries de fcam- 
momée & de tithymale, étoit devenu purgatif. On lit 
auih dans les 4&z Hafnienfia , que l'ontrouva amer le fait 
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d’un animal qui avoit mangé de l'abfynthe. On obferve 

fréquemment que des purgatifs & des liqueurs fpiritueu- 
fes , prifes par des nourrices; affectent les enfans qui les’ 
tettent , & que le lait des animaux qui fe nourriffent 

d'herbes vertes, eft beaucoup plus fluides que lorfqu'ils 
fe nourriflent d'herbes defléchées. Hoffman porte l'atten- 
tion fur ce point jufqu’à prefcrire que l'on nourrifle l'4- 
nefle ( qui eft l’animal dont il préfere le lait en toute oc- 
cafion ) conformément à la maladie pour laquelle onle 

fait prendre. 

Le lait de chevre reflerre fouvent un peu trop : il pa- 
soit animér la circulation du fang, & caufe même quel- 
quefois des étourdiflemens & une efpece d'ivrefle ; on 
le prefcrit aux phtifiques qui crachent du pus , comme 
plus defléchant & plus propre que tout autre lait à tarir 
& cicatriler les ulceres du poumon : il fe donne auffi à. 
ceux auxquels Je lait d'ânefe caufe du dévoyement, 

LACCA ; la lacque, la gomme lacque. | 

 C'eftune efpece de cire rouge , que des infectes, dans 
les Indes Orientales , ramaflent & dépofent fur des bâtons 
que l'on plante dans Ja terre à ce deffein. On nous lap- 
porte attachée aux bâtons, ou en petits grains tran{.\ 
parens, Ou en gâteaux plats à demi-tranfparens : la pre- 
miere s'appelle lacque en bâton : la feconde lacque en | 
graine : & la troifieme lacque en coquille. Si l'on cafe. 
un morceau de la lacque en bâton, elle paroît compolée 
de cellules régulieres comme celles des abeilles & de pe- 
tits corps renfermés dans les cellules; ces petits corps d’un 
rouge foncé font les jeunes infectes, & c'eft à eux quela 
lacque doit fa propriété de teindre enrouge ; car lorfqu’2" 
elle en eft féparée, fa couleur eft fort claire. Les deux 
autres efpeces de lacque , où l'on ne trouve ni infecte ni | 
cellule , ne font , felon toute apparence , que des prépas 
rations artificielles de la premiere. On prétend que lan 
lacque en graine eft la lacque en bâton broyée & privée” 
de {es parties les plus folubles ; & que la lacque en co 
quille eft la lacque en bâton fondue , & à qui on a donné“ 
la forme de gâteaux. La lacque en bâton doit donc être" 
regardée comme la vraie, la naturelle, & par conféquent Ë 
mérite d'être employée par préférence pour les ufages 
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de la Médecine. On vante & on emploie beauconp de 
lacque en Allemagne & dans d'autres pays contre le re- 
Jächement & l’état fpongieux des gencives, provenant du 
froid ouid’une affe@ion fcorbutique ; la maniere d'en faire 
ufage en pareils cas elt de la mettre bouillir dans de l’eau, 
en y ajoutant un peu d’alun , pour en faciliter la diflolu- 
tion, ou bien on en donne une teinture faite avec de l’ef 
prit-de-vin. On y adminiftre encore cette teinture inté- 
rieurement contre les fleursblanches & les affeions rhu- 
matifmales & fcorbutiques : elle a une odeur gracieufe,& 
un goût aftringent;tirant {ur l’amer,qui n’eft pas défagréa- 
ble, Parmi nous, elle fert principalement dans quelques 
arts méchaniques , par exemple, pour faire la cire à ca- 
cheter, & en Médecine, pour colorer ou déguifer cer- 
tains médicamens. | 
. LACTUCÆ folia, femen. La&uca fativa.C. B. LAC- 
TUCA Sartiva.L. La laitne ; herbe annuelle. U/f. les 
feuilles & les graines. 
. Les différentes fortes de laitues des jardins font très- 
faines, émoillientes, rafraîchiflantes , de facile digeftion, 
& un peu relâchantes. La plûüpart des Auteurs leur attri- 
buent une vertu rarcotique ; à la vérité il y a beaucoup 
de cas où elles procurent le fommeil ; maïs elles le font 
en diminuant la chaleur & en relâchant les fibres. Les 
graines font du nombre des quatre femences froides mi- 
neures. On peut fubfituer à ka laitue précédente les deux 
autres efpeces de laitues cultivées la laitue pommée & fes 
variétés , ainfi que la laitue Romaine ou Îles chicons & 
leurs variétés: | cu 
Il y a deux fortes de laitue fauvage qui different beau. 
coup en qualité des précédentes ,; comme on en peut 
juger par leur forte odeur rarcotique. L'une eft appellée 
par Morifon, laffuca filveftris opii odore vekementi, foporifero 
6 virofo. LACTUCA VirosA. L. Herbe annuelle qui 
€roît raturellement dans une grande partie de l'Europe. 
Les feuilles fupérieures de celle ci font dentelées , les 
inférieures ne le font pas. Toutes les feuilles de la feconde 
jaitue fauvage font très-profondément dentelées ; c'eft 
pourquei le même Auteur la diftingue par le nom de 
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tatluca filveftris laciniata.. L'ACTUCA ScAR1OLA. I: 
Herbe aunuelle qui croît naturellement dans une grande 


partie de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. 


LA MIT albi folia, flores, Lamium album felens , folio 
oblongo. C. B. LAMIUM AcBum. L. L'ortie blanche 


ou Portie morte ; herbe vivace qui croît naturellement 


dans une grande partie de l'Europe, fpécialement aux 
environs de Paris. Uf. fes feuilles & fes fleurs. 

On a particilierement vanté les feurs du Jamium con- 
tre les maladies des femmes , qui viennent de foiblefte, 
de relâchement , contre Jes fleurs blanches & les mala- 
dies des poumons ; mais elles ne paroiflent pas avoir 
de vertu bien marquée. 

LAPATHI acuti, crifpt , folia , radix. Lapathum folio 
acuto crifpo. C, B. RUMEX Crispus. L. La patience 
fauvage frifée ; herbe vivace qui croit dans une grande 
partie. de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris, 
UT. feuilles & racines. 

LAPATHI obtuf, folie, radix. Lapathum folio minus 
acuto, C.B. RÜMEX Osrusrrozius. L. La patience 
fauvage à feuilles arrondies ; herbe vivace qui croit dans 
une grande partie de l’Europe , fpécialement aux envi- 
rons de Paris, Uf. feuilles & racines. 

LAPATHI montani folia , radix. Rhabarbarum mone- 
chorum. C. B. RUMEX Azprnus. L. La faufle rhu- 
barbe, la rhubarbe bâtarde ; herbe bifannuelle qui croît 
eo Suifle & dans les Provinces méridionales de la France. 
Uf. les racines. 

LAPATHI acuti folia, radix. Lapathum folio acuto 
plano. C. B. Oxylapathum of. RUMEX Acurus. L. 
La patience fauvage , la parelle: herbe vivace qui croît 
raturellement dans une grande partie de l'Europe , fpé- 
cialement aux environs de Paris. UF. fes feuilles & ra- 
‘‘cines. 

LAPATHI hortenfis folia , radix. Lapathum hortenfe 
folio oblongo. C. B. RUMEX PaT:ENTrA. L. La pa- 
tience des jardins ; herbe vivace qui croit en Italie & 
aux environs de Paris. Uf. fes feuilles & racines. 

La décoétion des racines de ces plantes lâche douce. 
ment le ventre , & le tient libre ; leur long ufage 
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purifie les humeurs , diffipe les obitruétions, principale 
ment celles du foie : elle s'emploie fréquemment contre 
les conftipations , les dartres , éréfypeles & autres mala- 
dies chroniques dela peau. Les feuilles paflent pour avoir 
les mêmes vertus, font rafraîchiffantes & antiputrides. 
On fait avec ces racines des cataplafmes qui paroiffent 
rélolutifs & déterfifs. 

On peut prefcrire à-peu-près indifféremment ces diver- 
fes efpeces de lapathum ; mais celles que l’on emploie le 
plus A de en France , font les quatre premieres, 
& en Angleterre la premiere & la patience d’eau ci- 
deffous font plus d'ufage. 

LAPATFII aguatici radix. Eapathum aquaticum folio 
cubitali, C. B. RÜMEX AQUATICUS. L. La patience 
d’eau , la pärelle aquatique ; herbe vivace qui croit dans 
- une grande partie de l'Europe , fpécialement aux environs 

de Paris. Uf. feuilles & racines. 

Muntingiusa publié en 168r untraité fur les lapathum, 
dans lequel il tâche de prouver que la patience d’eau eft 
l'Aerba britannica des anciens ; il paroïît en effet que la 
defcription que Diofcoride donne de cette derniere 
plante s'accorde aflez avec celles de cet article. C’eft 
pourquoi Muntingius attribue à la patience d’eau les mê- 
mes vertus que les anciens ont reconnues dans l’herba 
britannica ; mais on la reconnoît fur-tout pour antiputride 
& antifcorbutique ; il la recommande contre le fcorbut 
& tous fes fymptômes. Quand cette maladie eft de 
longue durée , & ne cede pas à la patience d’eau feule, 
il prefcrit une compoñtion, au moyen de laquelle il pré- 
tend que la maladie vénérienne même fera bientôt radi- 
calement guérie. Il prefcrit fix onces de la racine de pa- 
tience d’eau, deux onces de fafran, trois onces de macis, 
de canelle , de gentianne, de réglifle , & de poivre noir 
{ ou en cas que le poivre noir ne convienne pas, fix onces 
de réglifle ) ; le tout étant réduit en une poudre grofere, 
on le mélera avec huit pintes de vin, deux pintes de vi- 
naigre fort , & le jaune de trois œufs ; onlaiffera ce mé- 
lange en digeftion à une chaleur douce pendant trois 
. jours dans un vaiffeau bien bouché ; il faut prendre tous 
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les matins à jeun pendant quatorze jours , ou même pluss, 
depuis trois jufqu’à fix onces de cette liqueur. 
LAPATHUM urGuofium , voyez Bonus Henricus. 
LAPIS bezoar, calaminaris , hæmatites , lazuli , voyezr 
Bezoar, Calaminaris, Hæmatites, Lazuli. 
LAPPA major , voyez Bardana major. 
LAVENDULÆ fores, Lavendula anguflifolia. C. B.. 
LAVANDULA Spica. L. La lavande ordinaire :: 
plante vivace, ligneufe, qui croit naturellement dans less 
contrées méridionales de l'Europe. U£ fes fleurs. 
LAVENDULÆ folia. Lavendula latifolia. C. B. LA-- 
VANDULA Sprca.L. La lavande à feuille large , fai 
Javande mâle , le fpicouafpic, le nard commun , plante: 
vivace , ligneufe, qui croît naturellement dans les con. 
SE méridionales de l'Europe. Uf fes feuilles & fes: 
eurs. 


. Ces plantes ont une odeur forte que l'on s'accorde à. 


trouver agréable , & une faveur chaude, piquante & 
amere. La lavande à feuille large eft la plus forte en 
qualités , & fournit dans la difillation trois fois plus d'hui- 


le effentielle que l’autre. Son huile eft auf plus chaude, 


& plus pefante : c'eft pourquoi dans les parties méridio- 


nales de la France, où ces deux fortes de lavande croife | 


fent, on ne diftille que celle ci pour avoir:l'huile qu'on 
nomme dans le commerce huile de {pic ou d’afpic. Lala- 
vande à feuilles étroites eft celle qu’on trouve ordinaire- 
ment dans nos jardins. 

La lavande eft un médicament aromatique, chaud & 
fimulant, On la recommande principalement contre la 
paralyfe , les vertiges ou étourdiffemens , les tremble- 
mens, les fupprefions de regles, & en général dans 
toutes les maladies de la tête , desnerfs & de la matri- 
ce , qui proviennent de la foibleffe des folides, & dela 
vifcofité des fluides. On s'en fert auf quelquefois à l’ex- 
térieur en fomentation fur les membres paralytiques. 
L'huile diftillée eft fpécialement recommandée pour dé- 
trüire les poux, morpions & autres infetes qui s'atta- 
chent à la peau ou y pénetrent. Si on trempe dans l'huile 
de fpic feule, on dans un mélange de cette huile avec 
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Vhuile. d'amandes, un morceau de papier propre à s'en 
imbiber, & qu'on applique pendant la nuit fur la partie 
attaquée de ces infectes, M. Geoffroy dit qu'on les 
trouveratous morts le lendemain matin. : 

LAUREOLÆ folia y baccæ. Laureola femper virens; 
flore viridi, quibufdam Laureola mas. C. B. DAPHNE 
LAUREOLA. L. La Laüreole, le garou ; fous-arbrifleau 
qui croit naturellement dans une grande partie de l’Eu- 
rope , fpécialement aux environs de Paris. U7. les feuilles 
& les baies. 

Les feuilles , les baies & l'écorce de la tige & des ra- 
cines ont une faveur chaude , extrêmement âcre , qui 
dure long-tems ; elle brüle & enflamme la bouche & les 
gencives. Ces diverles parties du garou étant prifeg-inté- 
rieurement, operent avec beaucoup de violence pär les 
felles , & quelquefois par le vomiflement ; auffi on ne 
peut pas les prefcrire à l'intérieur avec fécurité , à moine 
qu'on n'ait préalablement pris la précaution d'en diminuer 
la violence, en les faifant bouillir. : 

LAURI folia , bacce. Laurus vulgaris. C. B. LAURUS 
NozurLis. i.. Le laurier franc ; arbre qui croit:naturel- 
lement dans les contrées méridionales de l'Europe, U£ 
fes feuilles & fes baies. 

Les feuilles & les baies du laurier ont une odeur aros 
matique aflez forte, & une faveur chaude & piquante, 
tirant fur l'amer : ces qualités font moins fortes dans les. 
feuilles que dans les baies, & celles-ci donnent dans ja 
diftillation une plus grande quantité d'huile eflentielle 
‘aromatique : il en fort auffi fous la preffe une huile pref. 
que infpide : c’eft ce quiles rend onétueufes dans la bou- 
che. Ces médicamens font carminatifs, & fe prefcrivent. 
quelquefois comme tels dans les coliques venteufes , de 
même que dans les maladies hyftériques. Le principal 
ufage que l'on en fait aujourd’hui eft en clifteres & en 

 topiques. | 

LAZULI lapis, le lapis lazuli, la pierre d'azur. 

C'eft un foffile pefant & compacte , d’unbleu opaque; 
qu'on trouve dans Îles pays orientaux & dans quelques 
contrées d'Allèmagne. C’eft an violent émétique qui ne 
s'emploie aujourd'hui que trés-rarement. 
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LENTIS vulgaris fémen. Lens vulgaris fmine fubrufo: 
C. B. ERVUM LENSs. L. La lentille ; herbe annuelle 
qu'on cultive en Europe. Uf. la femence. 

On a attribué à la lentille la vertu diaphorétique ; & à 
l'exemple des Arabes, le peuple l'emploie encore en 
décoction pour favorifer l’éruption de la, rougeole & de 
la petite verole ; il applique auñfi Ja lentille cuite &écra. 
fée fur les boutons pour hâter la fappuration & empêcher 
que le malade ne foit marqué ; mais l'expérience ne con- 
firme pas ces effets. La lentille eft difficile à digérer , à 
moins qu'elle ne foit en purée bien cuite. | 

LENTISCI lignum, Lentifeus verus ex inful& Chio,cortice 
& foliis fufcis commelix. PIST ACIA LenTiscus. L. Le 
lentifque , l'arbre du maftic ; arbre qui croît naturel- 
lement dans les contrées méridionales de l'Europe, & 
fpécialement dans l'ifle de Chio. UF. le bois. 

Ce bois eft rempli de nœuds, couvert d’une écorce 
cendrée ; blanc intérieurement , d'an goût âpre , un peu 
piquant, & d’une odeur foiblé, mais agréable; L'écorce 
des jeunes poufles à l'odeur & la faveur plus fortes. Ce 
médicament pafle pour un aftringent balla mique, dont 
l'action eft modérée : fa décoction eft honorée, dans les 
Ephémerides des curieux de Ja nature, dutitre de arum po- 
table ; vegetabile, & on la recommande fort dans les ca: 
thares , les naufées , les foiblefles de l'eftomac, pour 
fortifier le ton des vifceres en général, & procurer la fé- 
crétion de l'urine. C’eft cet arbre qui , dans l'ile de Chio, 
donne la réfine appellée maftic. Voyez l'article Mafliche. 

LEPTDII folie, Lepidium latifolium. €, B. LEPIDIU M 
LATIFOLIUM. L. Le paflerage ; herbe vivace qui croît 
naturellement en Angleterre & en France , fpécialement 
aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Les feuilles de la pafferage ont une faveur aromatique, 
piquante & mordante , qui approche un peu de celle du 
poivre, mais qui fe diffipe bien plus vite que celle des 
autres fubftances de cette clafle. On les emploie très- 


rarement en Médecine , quoiqu’elles foient fort récom- 
mandées comme antifcorbutiques , & pour favoriler la 


fécrétion des urines & la tranfpiration, deux vertus auxe 
quelles elles ont effettivement bon droit. 


| 
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LEUCOIUM ZLureum, voyez Cheiri. : 

LEVISTICI Jeu liguflici radix, femen. Angelica mon 
tana perennis ; paludapii folio. Tourn. LIGUSTICU M 
Levisricum. L. La livêche, l’ache de montagne ; herbe 
vivace qui croît naturellement fur les hautes montagnes 
de l'Europe. U/. la racine & la femence. 

La racine de livèche a une odeur forte & une faveur 
_ vive, mêlée d'un goût fücré qui fubfifte aflez long tems 
dans la bouche ; la faveur & l'odeur des femences font 
_ plus fortes que celle de la racine. 

LICHEN. Lichen petræus cauliculo pileolum fuflinente: 
C. B. MARCHANTIA Conrca. L, Le lichen, l’hé- 
patique des Italiens; herbe vivace qni croît naturelle- 
ment dans une grande partie de l'Europe. Uf. l'herbe. 

Ce lichen a une légere odeur qui n'eft pas défagréa- 
ble , & un goût herbacé un peu âpre & amer. On a vanté 
ce médicament comme très-efficace pour la guérifon des 
obftructions du foie, de la jaunifle, &c. Mais l'expé- 
rience n'ayant pas confirmé ces éloges, on en fait peu 
d'ufage aujourd'hui. 

LICHEN Cinereus terreftris. LICHEN CANIiNUs. 
L. Le lichen de la rage ; herbe vivace commune en Eu- 
rope ; & {pécialement aux environs de Paris. Z/f. l'herbe. 

Ce lichen pañle pour un diurétique chaud ; il efttrès- 
défagréable au goût, mais il ne produit pas de chaleur 
au palais. On le dit principalement efficace dans les ma- 
ladies qui proviennent de la morfure des chiens enragés.. 

. LIGNUM aloës, voyez AGALLOCHUM. 

LIGNUM Réodium , bois de Rhodes, bois de rofes, 
bois de Chypre. C’eft un bois ou une racine qui vient 
du Levant ; & fur-tout de Siles, de Rhodes & de 
Chypre. Onignore encore à quel arbre appartient cette 
fubflance ligneufe. 

Le bois de rofes eftcommunément en morceaux longs 
& tortus, bruns ou blancs en deflus, jaunes en dedans 
& mélés d’un peu de rouge : on doit choifir les morceaux 
les plus gros, lifles, compactes, & ceux dont la couleur 
eft la plus foncée ; ce bois a une faveur un peu amere, 
piquante & balfamique : fon odeur et très-agréable , 
& reflemble à celle des rofes; lorfqu'il a été gardé long. 
tems, fouvent il paroit avoir perdu cette odeur ; mais fi 
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l'on coupe le deffus, ou f l'on frotte deux morceahx fur 
fur l'autre , il fent comme dans fa nouveauté. Quand on 
le diftille avec l’eau , il rend une huile eflentielle odori: 
férante, mais en très-petite quantité. Elle fert à parfu- 
mer les pommades. S'il eff permis de raïfonner par ana: 
logie, cette fubftance odoriférante pourroit êtreemployée 
à de plus importans ufages : la teinture qu’on en fait avec 
Pefprit de-vin contient, fous un petit volume, la vertu 


d'une grande quantité du bois, & ily a tout lieude croire 
qu’elle feroit un excellent Cordial qui ne céderoit en rien. 


aux remedes qui portent ce nom, 

LIGNUM rnéile campechenfe. Lignum. Brafilio fimile } 
cæruleo tingens. J. B. HÆMATOXYLUM CAMPE- 
CHIANUM.L. Bois de Campêche, bois d'Inde; arbriffleau 
qui croit en Amérique , à quelques lieues de Campèche 
ou San-Francifco. | ESS 

Ce bois fe trouve pour l'ordinaire dans le commerce en 
gros morceaux fort durs , très-compaétes & rouges. Il a 


une faveur doucâtre & aftringente : il pafñle pour tenique : 


& aftringent ; dans les hôpitaux Anglois on en em- 
ploie un extrait & une décoction, que l’on dit être très- 
efficaces contre les diarrhées. | 


… LILIT ab: radix , flores. Eilium album flore ere&lo & vule 
gare. C. B. LILIUM Canpripum. L. Le Iys blanc; 
herbe vivace qui croît naturellement dans l'Afie, & qui. 
eft naturalifée depuis long-tems en Europe, T7. l'oignon : 


& les fleurs. 


On cultive le Îys pour Ja beauté de fes fleurs , plus que . 


pour l'ufage de la Médecine. Le bulbe où oignon s’em- 
ploie quelquefois à l'extérieur comme émollient & adou- 


ciflant, foit en décottion, foit en cataplafme. Les fleurs : 
paflent pour avoir les mêmes vertus : cependant elles con- 


tiennent beaucoup moins de mucilage. On dit qu’elles 


| 


rendent les huiles où elles ont infafé , des remedes ano- 


dins & nerveux. 
LILIT convallii radix , flores. Lilium convallium album. 


C. B. CONVALLARIA MaJaris. L. Le muguet ; 


herbe vivace qui croit dans une grande partie de l’Eu-. 


rope , fpécialement aux environs de Paris. L, fes racines 
& {es fleurs, 
| Les 
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Les fleurs de cetie plante paflent pour céphaliques &e 
nervines ; l'odeur en eft fort agréable : elles la commu 
niquent aux huiles eflentielles par l'infufon ; & à l'eau, 
ainfi qu'à l'efprit-de-vin, dans la diftillation. 

Les racines du muguet font très ameres ; étant féchées, 
elles font légérement fternutatoires , ain que les fleurs 
qui doivent à ces parties ameres & irritantes , plutôt 
qu'au principe odorant , leur vertu anti-catarrhale. 

LIMONUM juceus , cortex, l'écorce , le jus des fi- 
mons qui font le fruit d’un arbre nommé malus limonia 
acida. C. B. CITRUS MEPICA Limon. L. Le limonou 
limonier ; arbre toujours verd , qui croît en Afie, & fe 
cultive dans les ciimats chauds. 

En France on donne très-improprement à ce fruit le 
nom de citron. L'écorce de limon eft un amer aromati- 
que ; on l’emploie fréquemment dans les teintures & les 
infuñons flomachiques : elle eft confdérablement moins 
échauffante que l'écorce d'orange, & fournit dans la dif 
tillation avec l'eau une moindre quantité d'huile eflen- 
tielle ; fon odeur néanmoins ne fe conferve pas fi bien , 
êc elle ne s'éleve pas fi facilement avec l’efprit-de- vin : 
un extrait fpiritueux fait avec l’écorce de limon pofede 
beaucoup plus de faveur & d'odeur aromatique qu'un 
extrait préparé de la même maniere avec de l'écorce d’o- 
range. Le {uc du limon eft plus acide que celui de l’oran- 
ge, & moins que celui du citron, mais plus abondant 
que celui-ci : il eft apéritif, calmant, rafraichiffant & 
antiputride. 

LINARLÆ folie. Linaria vulgaris lutea flore majoré» 
C. B. ANTIRRHINUM LinartraA. L: La linaire 
commune ; herbe vivace qui croît naturellement dans une 
rande partie de l’Europe , fpécialement aux environs de 
aris. Uf. fes feuilles. 

On a vanté la linaire comme diurétique , réfolutive , 
urgative ; mais elle n’a pas ces vertus ; elle eft feule- 
ent émolliente, Kégérement calmante & rafraichiffante , 
e qui la fait encore employér quelquefois en cataplaf 
es & fomentations. | 

LIMACES £erreftres ; cochlee ; les limaçons. | 
Le fc gluant de ces animaux les a fait regarder comme 

Tome Î. Y 
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nourriflans , adouciffans ; & recommander aux pthtifi- 
ques ; & dans les cas d'âcreté des humeurs, on les or- 
donne encore quelquefois bouillis dans le lait, 

LINGUÆ cervinæ folia. Lingua cervina officinarums 
C. B. ASPLENIUM ScotoPENDRIUM. L. La {co- 
lopendre ou langue de cerf; herbe vivace qui croît na- 
turellement dans la plus grande partie de l'Europe , fpé- 
cialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Les feuilles ont une faveur un peu âpre, mucilagi- 
neufe, comme la plüpart des capillaires, mais plus défa- 
gréable ; elles font recommandées dans le traitement des 
obftructions des vifceres , & pour fortifier ces organes ; 
on les a quelquefois employées avec fuccès en pareils: 
cas , loit feules , foit conjointement avec un capillaire ou. 
avec quelques autres plantes , pour diffiper les obfiruc-: 
tions naiffantes , fur-tout celles du foie, pour faire ceffer: 
les dévoiemens qu'il n’eft pas dangereux d'arrêter, &. 
dans quelques crachemens de fang. 

LINI cathanici folia. Linum pratenfe flofculis exiours., 
C. B. LINUM CATHARTICUM. L. Le lin purgatif;; 
herbe annuelle qui croît naturellement dans les contréess 
feptentrionales de l’Europe, & aux environs de Paris.. 
Uf. les feuilles. #4 

Les feuilles du lin purgatif encore fraîches ou uni 
gros de ces mêmes feuilles defléchées , infufées dans des 
re ou du petit-lait , purgent, dit-on, fans incommo-- 

€re ; Ù F 

LINI vulgaris femen. Linum fativum. C, B. LINUMI 
UsrraTissimuM. L. Le lin ordinaire ; herbe annuelles 
qu'on cultive dans une grande partie de l'Europe, &t 
füur-tout dans les contrées méridionales. Uf. les graines.» 

La graine de lin rend fous la prefle une quantité con» 
fidérable d'huile, & donne un mucilage épais quandi 
on la fait bouillir dans de l’eau ; elle s'emploie avec fuc-- 
cès dans les mêmes cas que les autres fubftances de cettes 
claffe ; on enfait aufi quelquefois des cataplafmes matuss 
ratifs & émolliens. 

LIQUIDAMBAR, le liquidambar , fuc rélineux quil 
découle d’un arbre nommé flvrax aceris folio. Raï. LE 


QUIDAMBAR STryRAGIFLUA. L, Il croît naturel. 


1 
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lement en Amérique, au Mexique & À la Virginie, 
Le fuc du liquidambar conferve quelque tems la con. 
fiftance de la térébenthine ; mais fi on le garde long= 
tems , il acquiért la dureté d’une réfine : il eft d'un jaune 
tirant fur le rouge, & il a une faveur chaude : fon odeurs 
qui eft aflez forte & aromatique , ne reflemble pas mal à 
celle du ftorax , relevée par l’odeur d’ambre-gris, 
- LITHARGYRUS, la litharge. 
… C'eftüne préparation de plomb , qui a ordinairement 
la forme de petites lames ou écailles luifantes , liffes $ 
d'un jaune tirant fur Le rouge. Si le plomb calciné eft 
pouflé avec un feu précipité, il fond en forme d'huile » 
& fe change en litharge auffi-tôt qu'ileftrefroidi, La plus 
grande partie de la litharge qu’on trouve dans les bouti- 
ques , provient de la purification de l'argent avec du 
plomb , & en affinant l’or & l'argent avec le même rhé- 
tal : elle eft pâle ou foncée, felon le degré de feu & fe. 
lon les autres circonflances ; la premiere eft appellée li- 
tharge d'argent, & l’autre litharge d'or, Voyez l'article 
Plumbum. se? a. 
 LITHOSPERMI fémer. Milium folis Lithofpermum 
majus ere&tum. C. B. LITHOSPERMUM OFFICINA- 
LE. L, Le grémil , l'herbe aux perles : herbe vivace 
qui croit naturellement dans la plus grande partie de l’Eu- 
rope, fpécialement aux environs de Paris. U. les grai- 
nes. | | 
Les graines de grémil , qui font prefque rondes ; du- 
res , d'une couleur blanchâtre , comme de petites perles ; 
& d’après leur couleur & dureté, onlesa fuppofées utiles 
dans les maladies calculeufes. Leur goût eft purement 
farineux. | 
- LUJULZÆ jolis. Alleluia. Oxys. Acetofella : herbe 
vivace qui croît naturellement dans une grande partie de 
ŸEurope, fpécialement aux environs de Paris, Uf. les 
feuilles. | A 
| Les feuilles d’alleluia ont une faveur acide , font apéris 
tives , rafraichiflantes , antifcorbutiques , antiputrides, | 
.. LUMBRICI, les vers de terre. 156% 
|” Où a recommandé les vers de terre dé difcufifs, 
| 1} 
| 
| 
| 
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réfolutifs & anodins ; mais ilsne paroiffent pas avoir ces 
vertus, & on en fait rarement ufage. 

LUPINTI /emen. Lupinus vulgaris , femine © flore albo, 
_ fativus. J. B. LUPINUS Argus. L. Le lupin, herbe 
annuelle. Uf. les femences. 

Les graines de lupin ont une faveur légumineufe , ac- 
compagnée d’une amertume défagréable, On les dit ver- 
mifuges , étant priles intérieurement , ou employées en 
RQBAUE Ce que l'on dit de leurs mauvaifes qualités n”eft 

as 

Me M. Geoffroy que les fymptômes fâcheux qu'on 
leur a attribués venoient de la maladie pour laquelle or 
les donnoit , & non pas du médicament ; ou que fi elles 
ont quelque qualité nuifible , elle fe perd avec leur amer- 
tume quand on les fait bouillir , puilque les Grecs en 
mangeoient fouvent , & que Galien les recommande 
tr très-faines ; au refte c’elt un médicament peu 
ufté. " 

LUPULI fammitates, Convolvulus perennis , heteroclitus, 
floribus herbaceis, capfulis foliaceis Strobili inftar Moris. C. B. 
BUMULUS Luruzus. L. Le houblon ; herbe vivace 


qui croît naturellement dans une grande partie de l’'Eu- 


rope ; fpécialement aux environs de Paris. /f les fom- 
mités. 


Ces fommités font un amer vif des plus agréables : 
rarement les employe-t-on pour les ufages médicinaux , 


quoiqu'on les regarde comme un médicament aflez a@if, 


anodin, diurétique, difcufif , réfolutif. 
LYCOPERDON. Fungus rotundus orbicularis. C. B. 
LYCOPERDON BovisrA. L. La veffe de loup; ef 


ufhfamment prouvé ; nous fommes portés à croire 


pece de champignon qui croît naturellement daos la plus | 


grande partie de l'Europe , fpécialement aux environs de 
Paris. 

C'eft un médicament que l'on applique avec fuccès fur 
les plaies pour arrêter les hémorrhagies. Sa fubftance & 
la poudre qu'il renferme font également propres à cet 
ufage ; il a fervi quelquefois à deffécher des ulceres an- 
ciens. 

MACIS, le macis ; c'eft nn des tégumens de la noix 
mufcade, (Voyez l'article Nuv mofcata. ) 
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Le macis, confidéré comme médicament , reflemble 
beaucoup en qualités & en vertus à la mufcade ; la prin- 
cipale différence confifte en ce que le macis ef un peu 
moins aftringent , qu'il rend fous la prefle une huile plus 
fluide , & dans la diftillation une huile plus volatile. Ce 
qu'on appelle dans les boutiques huile de macis par exe 
preflion, eft une préparation de la mufcade > & non pas 
du macis. | 

MAGISTRANTIA , voyez Imperatoria. | 

MAJORANÆ folia. Majorane vulgaris. C, B. ORI- 
GANUM MAJORANA. L,. La marjolaine ; herbe ane 
nuelle. UF. les feuilles. 

C'eft un aromatique légérement échaufant , qui com- 
muhique fes vertus par l'infufion aux liqueurs aqueufes 
& fpiritueufes, & à l’eau par la difillation. On la re- 
commande principalement dans les maladies de la tête 
& des nerfs, l’afthme humide ou humoral & les catharres 
dès perfonnes âgées. La poudre de ces feuilles eft un 
agréable flernutatoire. | 

MALABATHRUM folium. Folium cinamomi five cas 

nelle malabarice € javanenfis, C. B. KATOU KARVA» 
Hort-Mal; la feuille d'Inde. 
Les feuilles d'Inde qu’on trouve aujourd'hui dans le 
commerce ; n'ont prefque point d’odeur jufqu’à ce qu’on 
les frotte; pour lors elles répandent une odeur d'épice 
agréable : on trouve ; en les mâchant , qw’elles ont une 
faveur amere , foible ; qui approche de celle du gérofle. 
Ce médicament entre dans la thériique & le mithridate ‘ 
où les Anglois lui ont fubflitué le macis comme fupérieur 
en ne ; du refte on ne fait point ufage de Ja feuille 
d'Inde. | | R 

MALVÆ folia , flores. Malya filveftris folio finuato. 
C.B. MALVA Srzvesrris. L. La mauve , herbe 
vivace qui croit naturellement dans une grande partie de 
l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. Uf. les 
feuilles , les fleurs & les graines. | | 

Ces parties de la mauve ont une faveur douçâtre & 
mucilagineufe. Les feuilles font du nombre des quatre 
berbes émollientes : on en prefcrit quelquefois la décoc- 
tion dans les dyflenteries , la chaleur & ba des 
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urines, & en général pour émoufler les humeurs 4cres : 
leur principal ufage eft dans les clifteres émolliens , en 
carapainee , & fomentations adouciflantes & émol- 
jentes. 

MANDRAGORÆ folia. Mandragora fruélu rotundo. 
C. B. ATROPA MANDRAGORA. L. La mandragore : 
herbe vivace qui croit naturellement en Italie & en Ef- 
pagne. U]. les feuilles. 

Les vertus de cette plante font fort incertaines : elle a 
une odeur forte & déiagréable , pareille à celle des her- 
bes narcotiques , & on la range communément dans leur 
claffe. Les Anglois l'ont profcrite de leurs pharmacopées, 

MANNA , la manne. 

C'eft le fuc de deux efpeces de frènes communs en. 
Italie, fur-tout dans la Calabre ; lune fe nomme FRA- 
XINUS Excezsror.C. B. & L. Le frêne commun: 
& l’autre Fraxinus humilior. C.B.FRAXINUS ORNUS. 
L. Le frénenain. La manne découle du tronc & des bran- 
ches de ces frênes par des ouvertures ou crévaffes qui fe 
font à l'écorce durant l'été, & par des incifions que prati: | 
quent à la fin de l’été , à l'écorce de ces mêmes parties les 
gens qui en font la récolte. #45! Ie | 

Il fe trouve dans le commerce plufeurs efpeces de 
manne, mais on donne pour l'ordinaire la préférence aux 
groffes mafles qui portent le nom-de manne: en larmes : 
cependant celle que l’on appelle manne en grains eftaufi 
bonne que la premiere , pourvu queles petits grumeaux 
Qu grains foient blancs ou d'un jaune pâle, très-légers , 
d’un goût qui ne foit pas défagréable, & fans impuretés où 
corps étrangers vilibles. Quelques perfonnes font mal-à- 
propos plus de cas d’une efpece de manne grafle, qui 
reffemble à du miel, que de la précédente ; cependant 
il y a toute apparence que cette manne grafle a été expo: 
fée à l'humidité de l'air ou humeétée d'une autre ma- 
ficre. | re | 

Cette efpece de manne eft quelquefois compofée de 
fucre & de miel , mêlée avec un peu de fcammonée ; il 
y à auffi une forte de manne faétice, qui eft blanche & 
feche, compoféé, à ce qu'on dit, de fucre, demanne, 
& de quelques purgatifs, bouillis jufqu’à une confiftance: 
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convenable ; celle-ci peut fe diftinguer par fa pefanteur, 
{à {olidité, fa blancheur non tranfparente , & par fon 
goût quieft différent de celui de la manne. 

La manre eft un jaxatif dont l'action eft modérée selle 
peut fe donner avec fécurité aux enfans & aux femmes 
grofles ; cependant elle caufe à certains tempéramens des 
vents , de la diflenfon dans les vifceres : on peut remé- 
dier à ces inconvéniens par l'addition d'un aromatique 
agréable quelconque. La manne opere fi foiblement , 
qu’elle ne produit pas l'effet complet d’un cathartique , 
à moins qu'on ne la donne à grandes dofes: auffi eft-il 
rare qu'on a prefcrive feule pour purger, C’eft une bonne 
méthode que de la faire fondre dans les eaux minérales 
purgatives ; mais le plus fouvent on la donne ou avecles 
fels purgatifs feuls , tels que le fel végétal , le fel de glau- 
ber , le fel de duobus , &c. ou on joint à la manne & à 
un de ces fels un ou plufeurs purgatifs , tels que le né, 
la rhubarbe, &c. 

M. Geoffroy recommande d’aiguifer la manne avec 
quelques grains de tartre émétique ; pour lors on fera plu- 
fieurs dofes de la purgation, & chacune contiendra un 
grain de tartre émétique : les férofités bilienfes feront , 
dit-il, évacuées par ce moyen, fans qu'il furvienne ni 
naufées , ni tranchées, ni aucun autre accident, 

MARGARITÆ, les perles. 

Ce font de petites concrétions, d’une blancheurtranf- 
parente , qu'on trouve dans la coquille appellée concha 
margaritifera ; & dans celles des huitres , moules & autres 
coquillages. Les perles les plus eftimées nous viennent 
des Indes Orientales & Occidentales, & fe diftinguent 
par les noms de perles orientales, & de perles occiden- 
tales. Les orientales , qui font les plus belles, ont une 
couleur plus brillante que les occidentales ; la couleur de 
ces dernieres eft un peu laiteufe : on en trouve quelquefnis 
une efpece inférieure aux précédentes dans l'Océan d'Eu- 
rope , particulierement fur les côtes de l'Ecoffe. Les per 
les groffieres & raboteufes font celles que l’on employe 
le plus ordinairement dans la Médecine, On les a beau- 
coup vantées comme cordiales , alexipharmaques & pro- 
pres à fortifier le genre nerveux ; mais En vertu prin- 
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cipale , & l'effet qu'onpeut raifonnablement en attendre;, 
eft d’ablorber les acides des premieres voies. Voyez an 
commencement de ce Volume la quantité d’acides qu'elles: 
abforbent. 

MARRUBIT folia. Marrubium album vulgare. C. B.. 
MARRUBIUM Vuzcares. L. Le marrube blanc ;; 
berbe vivace qui croit naturellement dans une grande: 
partie de l’Europe , fpécialement aux environs de Paris. 
Uf. les feuilles. 

Le marrube a une odeur forte, mais agréable , um 
goût âpre & très-amer ; outre les vertus qu'il poflede,, 
comme fubftance amere , on lui attribue une efficacité 
paiticuliere pour difiper dans l'afthme humide les toux+ 
catarrhales ; dans la jauniffe occafñonnée par la vifcofté: 
de la bile, & dans pluñeurs autres maladies chroniques. , 
C’eft en effet un bon remede contre les légeres obftruc. 
tions & certaines difficultés d'uriner produites par des: 
glaires : il favorife beaucoup les fécrétions des fluides eni 
général ; & fi on en ufe à forte dofe, il lâche le ventre. 

MARI Syriaci folia. Marum cortuf. J. B. Chamaædrysi 
Mmaritima , incana ; frutefcens , foliis lanceolatis, Tourn., 
TEUCRIUM MaRum. L. Le marum de Syrie; plante: 
ligneufe , vivace, qui croît naturellement dans le Royau-! 
me de Valence, Uf. les feuilles. 

Les feuilles de marum ont une faveur aromatique 5! 
amere ; & étant froiflées entre les doigts, elles ont une: 
odeur vive & piquante, qui caufe l’éternuement. Cette : 
plante , diftillée avec de l’eau, rend une huile effentielle : 
acre & pénétrante , qui refflemble à celle qu'on retire du 
cochlearia par la diftillation. Ces qualités marquent ff. 
famment dans quels cas, & comment on peut fe fervir de 
cette plante. Cependant elle paroit peu uñtée, fi ce n’eft 
comme fternutatoire. 

MARI vulgaris folia. Sampfucus five marum Malflichen 
redolens. C. B. THYMUS MasTicuiNA. L. Thymbra 
Hifpanica majorane folio. Tourn. Plante ligneufe, vivaces 
qui croit naturellement en Efpagne. Uf. les feuilles. 

. Cette plante aromatique, qui a l'odeur & la faveur 
Vives , eft prefque tout-à-fait négligée dans la prati- 
que. 
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. MASTICHE,, le maltic. C’elt une réfine qui vient du 
Jentifque. Foyez Lentifque. 

Le mafñtic eft en larmes ou petits grains jaunâtres, 
tranfparens , d’une odeur fort agréable , fur-tout quand 
il eft échauffé ou qu'il brûle. On recommande beaucoup 
cette réline dans les toux âcres, les dyflenteries, crache- 
mens de fang, la foiblefle de l’eftomac, & en général 
contre le relâchement des {olides. M. Geoffroy confeille, 
en pareils cas, la décoction de maftic, faite avec l’eau. 
Cependant ce menftrue diflout très- peu , ou même ne fe 
charge point du tout de cette réfine ; maïs l’efprit-de-vin 
le diflout entierement , & fa diflolution a une faveur 
chaude & vive. its 

MATRICARIÆ folia, flores. Matricaria vulgaris ftu 
fetiva. C. B. MATRICARIA PARTHENIUM. L. La 
matricaire ; herbe vivace qui croit naturellement dans 
une grande partie de l’Europe, fpécialement aux environs 
de Paris. UJ. les feuilles & les fleurs. 

La matricaire eft un célebre remede anti-hyférique. 
Simon Pauli rapporte qu’il en a obfervé des efets éton- 
pans dans la fuppreffion des regles & des lochies. J'ai 
fouvent vu, dit-il, des paffions hyftériques foulagées dans 
Yinftant par une décoction de fleurs de matricaire & de 
camomille avec un peu d’armoife ; cette boiflon procu- 
roit une fécrétion abondante, & le malade revenoit de 
fon état léthargique. On prefcrit encore la matricaire dans 
plufieurs maladies, comme un amer échauffant & ftimu= 
Jant. Tout ce que peuvent les amers & les carminatifs, 
on peut , dit M. Geoffroy, l'attendre de cette plante. 
En effet c’eft un remede utile en pareils cas, quoiqu'il ne 
{oit pas , felon les apparences, auffi efficace que les fleurs 
de camomille toutes feules. On reconnoit bien à la ma- 
tricaire les qualités de la camomille , mais elles y font à 
un moindre degré. 

MECHOACANNÆ radix , le mechoacan. 

C'eft la racine d’un convolvulus de l'Amérique. 

Le mechoacan fe trouve dans le commerce entranches 
minces, comme le jalap.mais plus grandes,d’une couleur 
blanchâtre ; il n’a prefque point d'odeur ni de goût, & 
v'eft point füjet à irriter l’eflomac ni les inteftins quand 
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on. l'emploie pour purger : fon action eft fente, maïs 
efhcace & fans danger. Geoffroy aflüre qu’il n’y à prefz 
que point de purgatif qui ait moins d’inconvéniens quele 
mechcacan. Îl paroït ne différer du jalap qu’en ce qu'if 
eit moins actif. Les réfines qu’on retire de ces deux ra- 
cines ont à peu-près les mêmes qualités ; mais le jalap 
en produit cinq ou fix fois plus que le mechoacan. C'eft 
pourquoi il faut prefcrire fix fois plus de mechoacan que 
de jalap, pour que le premier médicament ait autant 
d'effet que le fecond. 

MEL , le miel. 

C'eftun fuc végétal qu'on retire des gâteaux où rayons 
des ruches des abeilles, foit en renverfant ces rayons, 
& recevant le miel qui en découle , foit en les mettant 
fous la prefle qui force le miel moins fluide de fortir 
des alveoles , foit en les faifant bouillir dans l’eau pour 
détacher ce qui tient à la cire , & le remettant encore 
fous Ja preffe. Le premier miel eft le plus pur ; on lap- 
pelle miel vierge; les autres font mêlés de cire & d'autres 
impuretés ; mais le dernier eft le moins bon. Le meil- 
leur miel eft épais, blanchâtre : il a une odeur & un 
goût agréables. Cependant fa couleur & fon odeur dif- 
ferent felon les fleurs dont les abeilles le retirent. Celui 
de Languedoc,pays où il ya beaucoup de romarins,a très- 
fenliblement le goût de cette plante. Le miel confidéré 
comme médicament, eft un très-bon remede déterfif & 
apéritif, un puiflant diflolvant des humeurs épaifles , vif 
queufes : il facilite l'expectoration de la pituite épaiffie. 
Il fe trouve quelques tempéramens auxquelsle miel caufe 
des tranchées, & qu’il purge. On peut , dit-on , éviter en 
partie cet inconvénient , en faifant bouillir le miel avant 
que de s’en fervir. 

MELAMPODIUM , voyez Helleborus niger. 

MELILOTI folia , flores. Trifolium odoratum feu Meli- 
Lotus vulgaris. J. B. TRIFOLIUM MELILOTUS. Offi- 
cinalis. L. Le mélilot ; herbe bifannuelle qui croit 
naturellement dans une grande partie de l’Europe, fpécia: 
lement aux environs de Paris. U/f. les feuilles & les fleurs. 

- Le mélilot encore verd m'a pas d'odeur remarquable : 
mais quand ileft fec, il en a une affez forte : il eft amer 
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& äpreau goût, & fi on le garde long-tems dans la bou- 
che, il fouleve l’eftomac. Ona recommandé la décottion 
des feuilles dans les inflammations de bas-ventre , & celle 
des fleurs contre les fleurs blanches. Mais le mélilot ne 
s’emploie guere aujourd’hui que dans les lavemens adou- 
ciflans & carminatifs , & dans les fomentations, cata- 
plafmes , &c. ù 

MELISSÆ folia. Meliffa hortenfis. C. B, MELISSA 
Orricinazrs. L. La méliffe ; herbe vivace qui croit 
paturellement fur les hautes montagnes de l’Europe. U£. 
les feuilles. 

Cette plante poffede , étant verte, une odeur gra- 
_cieufe , tirant un peu fur celle du citron, & un goût légé- 
_rement aromatique. Les jeunes poufles ont une odeur 
très-forte ; fes fleurs, & même les feuilles anciennement 
cueillies ; ou qui appartiennent à des pieds de méliffe, 
venus dans des terres humides & graffes on dans des fai- 
fons pluvieufes, ont fort peu d'odeur & de faveur. La 
méliffe , felon les Auteurs de matiere médicale , convient 
fpécialement dans les maladies de la tête, de l'eftomac, 
& de la matrice ; & {on ufage , en pareils cas, produit 
des effets furprenans, fi l’on en croit les anciens : les 
modernes n’en font pas autant de cas : ils lui donnent le rang 
qu'elle mérite , en la mettant au nombre des plus foibles 
aromatiques fortifians, Cette plante donne dans la difiilla. 
tion une huile effentielle excellente, mais qui ef entrès- 
petite quantité. L'ufage de fortes infufons de mélifle,con- 
tinué quelque tems, a été très-utile dans la foibleffe & 
le relâchement des vifceres. Ces infufñons légérement aci- 
dulées avec.le jus de citrons acquierent une jolie couleur 
rouge ; & font une boiffon agréable & falutaire dans les 
fievres ardentes. 

.. MELONUM  fémen, la graine ou femence de melon, 
Melo vulgaris. C. B. CUCUMIS MELo. L. Le melon : 
herbe annuelle. 

La femence de melon eft une des quatre femences froi- 
des majeures. Elle fe prefcrit pour remplir les mêmes 
indications que les autres femences de la même clafle, 
étant, comme elles , rafraichiffante , calmante, adou- 
ciffante & émolliente. : 
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MENTHA cataria, voyez Nepeta. 

MENTHÆ vulgaris folia. Mentha anguflifolia fpicarei. 
C. B. MENTHA Siivesrris. L. La menthe; herbe: 
vivace qui croît naturellement en Angleterre , en Alle. 
magne, en Danemarck, en France, fpécialement aux en-- 
virons de Paris. Uf. les feuilles. | 

Les feuilles de menthe ont une faveur chaude » acerbe,, 

amere, & une odeur aromatique , forte, qui n'eft pas: 
défagréable. Elles font ffomachiques & carminatives,, 
falutaires dans les pertes d'appétit, les naufées , less 
envies Ge vomir ; & il y a peu de médicamens fimpless 
auf efficaces, comme l’a dit Boerhaave ; Contre prefque: 
toutes les foibleffes paralytiques de l’eftomac. Cette plante: 
s'emploie fréquemment avec fuccès contre la colique , les: 
tranchées auxquelles les enfans font fujets: dans les liente. 
ries & autres évacuations excellives , cette plante eft fortt 
en ufage. Elle eft encore utile dans bien des cas hiftéri-. 
ques, &r offre un cordial efficace contre les langueurs &: 
autres foibleffes qui font les fuites de l'accouchement. Lai 
meilleure maniere de l'adminifirer eft de faire prendre: 
une forte infufon de feuilles feches dans de l'eau , la: 
menthe feche ayant beaucoup plus de vertu que celle: 
qui eft verte , où d'en prefcrire une teinture, ou un exc! 
trait préparé avec l’efprit-de-vin. Ces préparations poffe-! 
dent toutes les vertus de la menthe. L'huile effentielle &: 
l'eau diftillée ne contiennent que la partie aromatique ;; 
le fuc exprimé ne contient que fa vertu aftringente & fon: 
amertume ; avec la fubflance mucilagineufe commune à: 
tous les végétaux. 

MENTHASTRI folie. Menthaftrum fpicatum folio lon. 
giore candicante. J. B. C'eft une variété de la menthe: 
précédente. | 

Cette menthe eft moins agréable à l’odorat que la men. 
the fauvage : elle a une faveur chaude , amere > qui plait! 
moins. | 

MENTHÆ piperitis folia. Mentha fpicis brevioribus & 
Rabitioribus , folits menthe fufce , fapore fervido piperis; Raiïï: 
Jynops. C. B. MENTHA PrPperRtTA. L. La menthe: 
poivrée ; herbe vivace qui croît naturellement en Angle. 
térre. Uf, les feuilles, | 
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Ses feuilles ont une odeur plus piquante que celles des 
autres menthes, & une faveur beaucoup plus chaude, 
approchant de celle du poivre : elle pénetre , pour ainf 
dire , la langue. On en fait principalement ufage dans les 
coliques venteufes, dans les langueurs & autres maladies 
de ce genre : elle agit aufü-tôt qu'elle eft prife, & fes 
effets fe communiquent dans tout le corps où elle fait 
paître à l'inftant une chaleur ardente. L'eau fe charge de 
tous fes principes irritans, foit par l'infufon, feit par la 
diftillation, 
. MERCURIALIS maris & femine folia. Mercuriaiis 
tefliculata five mas ; € fpicata five femina, Diofcoridis & 
Piüni. C. B. MERCURIALIS ANNUA. L. Le me:= 
curiale mâle & femelle ; herbe annuelle qui croît natue 
rellement dans l'Éurope tempérée. Uf. les feuilles, 

La mercuriale eft du nombre des cinq herbes émol. 
lientes , & comme telle , elle s'emploie en déco@ion pour 
des lavemens. On fait avec les feuilles un fyrop , qui 
étant donné à la dofe de deux onces, eft un laxatif doux 
& utile. | 

On croit que l’efpece de mercuriale appellée Mercre 
rialis montana. C. B. MERCURIALIS PERENNIS. EL. 
eft une plante nuifible , du moins elle à produit des effets 
fâcheux , fi ce ne font pas les alimens avec lefquels elle 
a été prife : elle eft vivace , & croît dans une grande pars 
tie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. 

MERCURIUS , voyez Argentum vivum, 

MESPILA , les nefles. Mefpillus vulgaris. 3. B. MES- 
PILUS GErmanicA. L. Le neffier ; arbrifleau qui 
croît naturellement dans les contrées méridionales de 
PEurope. Uf. fon fruit. 

La nefle s'emploie rarement en Médecine : fon goût 
eft tellement auftere & aftringent , qu'on attend , pour 
le manger, que l'excès de maturité ait diminué cette 
faveur acerbe. 

MEI arhamantici radix. Meum folis anahi. C. B. 
ATHAMANTA MEUM. L. Le meum ; herbe vivace 
qui croît naturellement en Italie , en Efpagne , en Suifle, 
Uf. la racine. 

Les racines de meum ont une odeur aromatique}, une 
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faveur irritante, chaude & amere ; leurs vertus réfère 
blent à celles de la livêche , mais elles font à un plus foiz 
ble degré, & un peu plus agréables dans les racines de: 


meum. C’eft encore un remede aromatique & carmina- 


tif, On fait peu d’ufage de ce médicament dans la prati- 


que moderne. 


.MEZEREI radix, cortex , bacce. Laureolà folio deci- 


duo , flore purpureo : officinis Laureola fæmina. C. B. 
DAPHNE MEZEREUM. L,. Le mézéreon où le bois 
gentil ; fous-arbrifleau qui croît naturellement dans les 
contrées feptentrionales de l’Europe, & aux environs de 
Paris. Uf..la racine, l'écorce, les baies. 
- Ces parties de la plante font des purgatifs violens. On 
les prefcrit éclater en boiflon, 

MILIUM Jobs, voyez Lithofpermum, Ex 

MILLEFOLII fola. Millefolium vulgare album & 
Millefolium purpureum. C. B. ACHILLEA MiLrEro- 
LIUM. L. Le millefeuille , l'herbe à charpentier ou aux 
coupures; herbe vivace qui croît naturellement dans la 
plus grande partie de l'Europe , fpécialement aux en- 
virons de Paris. Uf. les feuilles. 


La millefeuille a une faveur acerbe, tirant fur l'amer $ | 


& une foible odeur aromatique ; fes vertus font celles 
d'un léger aftringent ; elle s'emploie dans les hémorrha- 


gies tant externes qu’internes , dans les diarrhées, dans 


le relâchement & la foibleffe des fibres, dans les mala- 
dies hyftériques & fpafmodiques. 


Les Allemandsen font grand cas dans le traitement de 


ces dernieres maladies, & particulierement Stahl, qui 
la regarde comme un aftringent très. efficace, & felon fa 
facon de parler, comme un des calmans & des toniques 


les plus fürs qu'il y ait. L'eau-de vie en extrait parfaite 


ment les vertus ; l’eau fe charge de fon amertume & de 
de . A 
fa qualité aftringente , mais très-peu de fon odeur aroma- 


tique ; les teintures faites avec l'efprit-de-vin poffedent 


eette derniere qualité , ainf que les précédentes , mais 
à un foible degré. 

Les fleurs de la millefeuille ont plus d'odeur que les 
feuilles ; elles fourniflent, dans la diftillation, une petite 
quan@ité d'huile eftentielle d’un beau bleu, ” 
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Les racinesarrachées au printems ont une faveur agréa- 
ble, chaude & piquante. Selon le Docteur Grew » elles 
reffemblent au contrayerva, & il croit qu’elles pourroïent 
le remplacer jufqu’à un certain point : quoi qu’il en foit, 
il y a tout lieu d’en douter , attendu qu'il fubffte entre 
ces deux plantes une différence très-remarquable ; car le 
contrayerva ; qui vient de l'Amérique , conferve fon goût 
fort long-tems; au lieu que la racine de millefeuille le 
perd prefque en entier quand elle eft defféchée. 

MILLEPEDÆ, les cloportes , les millepieds. 

Ces infe@es fe trouvent dans des caves & fous les 
| pierres. 

Les cloportes ont une odeur défagréable , & un goût 
un peu piquant, douçâtre , & qui fouleve l’eflomac. On 
les à beaucoup vantées contre les fuppreffions d'urine , 
toutes les obfru&ions des vifceres, la jaunifle : 14 foi- 
blefle de la vue , & dans une infinité d’autres maladies. 
Il y à lieu de douter fi c’eft à jufte titre qu’on leur a attri- 
bué ces vertus ; mais affurément il s’en re de beaucoup 
que leurs véritables effets ne foient auffi confdérables 
qu'on le dit ordinairement. | : 

MINIUM , le minium ; le plomb rouge , ou le plomb 
calciné jufqu’à devenir rouge. Voyez l’article du plomb , 
Plumbum. 

MORSUS diaboli feu fuccife radix , folia. Scabiofe 
pratenfis noflras præmorfa radice. Morifon. SCABIOSA 
SUCCISA. L. La fcabieufe ; herbe vivace qui croit natu- 
réellement dans une grande partie de l'Europe , fpéciale- 
ment aux environs de Paris. Uf. fa racine & fes feuilles, 

Ces parties de la fcabieufe pafent pour alexipharmae 
ques, mais il y a long tems qu’on leur préfere des médi- 
camens d’une plus grande efMicacité. 

MORI frudlus & cortex radicis. Morus fruëlu nigro.C, B. 
MORUS N1cra. L. Le müûrier : arbre qui croit natu- 
rellement en Italie. Uf. fon fruit & l'écorce de {es raci= 
pes. 

La mûre a les propriétés ordinaires des fruits doux ; 
comme celles de rafraîchir , de calmer la foif & de favo- 
rifer les fécrétions ; on en fait un firop qui eft fort agréa- 
ble. L’écorce des racines à paflé pour un excellent ver 
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mifuge ; fon goût eft amer & tant foit peu aftringené. 

MOSCHUS, le mulc. 

C'eft une fubltance grumeleufe qui reffemble à du fang 
coagulé. On la trouve dans un petit fac fitué dans la ré- 
gion ombilicale de pluficurs quadrupedes qui vivent à la 
Chine, en Tartarie &z aux Indes Orientales : la meilleuge 
efpece eft celle qu'on nous apporte du Tonquin : il en 
vient du Bengale, qui n’eft pas auffi bonne , & de Ruffie, 
qui left encore moins. RS di 

Le vrai mufc eft enfermé dans de petits facs de poil, 
ronds, de la groffeur d'an œuf de pigeon , bien remplis, 
& qui paroiffent n'avoir jamais été ouverts. Le mulc de 
lui-même eft fec , mais un peu onueux au toucher, 
d’un brun foncé tirant {ur le noir ; il eft en petits grains 
ronds ; entremêlés de petits grumeaux noirs & durs» 
fans aucun mélange de matiere étrangere. Si on mâche 
cette fubftance , & qu'on l'étende avec un couteau fur du 
papier, elle paroit life, claire, jaunâtre, & exempte 
de toute matiere fablonneufe. Quand on en met fur un 
fer rouge, elle s’enflamme , & fe diflipe prefque entie- 
rement en vapeurs, & ne laifle qu'une très-petite quan- 
tité de cendres grifes; on découvriroit par la quantité 
du réfidu, fi on avoit mêlé avec le mufc,quelque fubftance 
terreufe. 

Le mufc a un goût amer, un peu âcre, & une cdeur 
affez agréable, quand on en eftéloigné , mais défagréa- 
ble quand on s’en trouve trop près, à moins cependant 
qu’on n'en diminue la trop grande force, en y mêlant 
d’autres fubftances. Si on en met infufer une petite quan- 
tité dans de l'efprit-de-vin pendant quelques jours au 
froid , elle lui communique une couleur foncée, fans être 
rouge. Cette teinture , quoiqu'elle ne fente pas beaucoup . 
le mufc, eft néanmoins fortement imprégnée de fes prin- 
cipes , & poflede fes vertus; une feule goutte communi- 
que à une pinte de vin une odeur de mufc très-forte. Le 
degré d’odeur communiquée au vin par use teinture faite 
avecune certaine quantité de mulc, eft peut-être un des 
meilleurs moyens de juger de la bonté de cette fubftance. 
Neuman dit que de trente parties de mufc il s’en diffout 
dix dans de l’efprit-de vin, & douze dans de l'eau ; celle= 

ci 
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ci s'impregne de fon odeur dans la diftillaton » tandis 
. que l'efprit-de-vin n'en enleve pas Ja moindre partie, 

Le mufc eft un médicament très-ufité dans les pays 
orientaux. Parmi nous ons'en eft fort peu fervi pendant 
quelque tems , pas même comme parfum, parce qu'il 
occalionnoit ; difoit-on, des vapeurs, &c. aux femmes 
d’un tempérament foible ; & aux perfonnes qui menent 
une vie fédentaire, L'expérience néanmoins à fait voir 
depuis quelques années, que le mufc employé avec fa- 
gelle ; elt un remede très-efficace , même contre les ma- 
ladies qu'on l'acculoit de faire naître. Le Docteur Wall 
( dans les Tranfa@ions Philofophiques, n°. 474 ) rap- 
porte des effets extraordinaires du mufe dans des maladies 
convulfives & autres, contre lefquelles l'art n’a que trop 
fouvent échoué. Ce Médecin obferve que l'odeur des 
parfums eft fouvent nuifble ; tandis qu'étant pris intérieu- 
rement, & en une quantité confdérable , ils produi- 


{ent des effets très-falutaires : il rapporte que deux per- 


{0nnes , qui avoient des foubrefaults des tendons » fubfuL. 
tus tendinum, des anxiétés , & des infomnies OCCafipn= 
nées par la morfure d’un chien enragé, fe trouverent en- 
tierement guéries, après avoir pris,deux fois, feize grains 
de mufc ; il a vu auffi des hocquets convulñé > ACCOMpPa= 
gnés des fymptômes les plus funeftes , fe difiper par une 
ou deux dofes de dix grains de muf : & dans certains 
cas où l'on ne pouvoit pas le donner par la bouche à caufe 
des convulfons trop fortes, on l'avoit donné avec fuccès 
€n lavement. Il ajoute qu'il ne lui à jamais vu produire 
beaucoup d'effet quand on l'a donné au-deffous de fix 
grains, mais qu'à la dofe de dix grains & plus, il excite 
une légere tranfpiration, fans échaufer » ni Caufer le 
moindre accident , qu'au contraire il calme les douleurs, 
anime & fortifie , & qu'après la tranfPiration , le malade 
a pour l'ordinaire un fommeil , duquel il fort plus 
frais qu'auparavant ; il dit auffi n'avoir jamais trouvé une 
perlonne hyftérique, quelque averfion qu'elle eût pour 
les parfums, qui n'ait pu en prendre fans répugnance fous 
la forme de bol. L'efficacité du mufc » dans ces fortes de 
maladies , à été confirmée par une longue fuite d’expé- 


riences. Je l'ai prefcrit fréquemment avec beaucoup de 
Tome I, £ 
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fuccès , & j'ai augmenté quelquefois la dofe jufqu’à 
vingt grains , que je faifois prendre toutes les quatre 
heures , avec deux ou trois cueillerées du julep de 
mufc entre chaque dofe. 

MYROBALANI, les myrobolans. Ce font desfruits 
fecs des Indes Orientales. 

Ontrouve, dans le commerce, cinq différentes efpeces 
de myrobolans : 1°. les myrobolans ronds & oblongs à. 
cinq côtes ; de la figure des poires, & de couleur jau- 
nâtre ; 2°. de femblables aux précédens, mais plus gros 
& ayant plus la forme de poires ; 3°. de ronds & ob- 
longs de la grofleur prefque du pouce, & de couleur 
jaunâtre rouillée ; 4°, de ronds à fix côtes ; plus petits 
que les précédens ; de couleur cendrée , noirâtre , qui 
contiennent un noyau à trois loges, dans chacune def- 
quelles fe trouve une amande triangulaire ; 5°. de huit 
er dures & folides, noirs comme le bitume de Ju- 

ce. 

Tous les myrobolans font purgatifs à quelque degré ; 
on ne peut douter qu'ils ne foient aftringens , & parce 
que leur aftrition eft fenfible au goût ; & parce que les 
Indiens s’en fervent pour tanner leurs cuirs , enfin parce 
qu'ils colorent en noir les eaux qui contiennent du fer en, 
diffolution ; c'eft pourquoi on prétend qu'ils fortifient les : 
vifceres après avoir agi comme évacuans. Cependant leur : 
qualité purgative étant peu confidérable ; on les emploie 
très-rarement aujourd'hui pour cet effet. 

MYRRHA. La myrrhe. C'eftune gomme-réfine qu’on: 
apporte des Indes Orientales en petites mafles ou larmes 
folides, de différente couleur , & de groffeur inégale., 
La meilleure efpece eft d’un brun ou d’un jaune tirant fur! 
le rouge, & un peu tranfparente ; fa faveur eft amere 3; 
un peu âcre & aromatique : elle affecte aflez défagréable- 
ment les organes du goût pour foulever l'effomac ; {om 
odeur eft forte & ne déplait pas. Les propriétés médi-- 
cinales de la myrrhe font d’échauffer & fortifier les vif-- 
ceres » & d’atténuer la vifcofité des humeurs : elle excite: 
fouvent une douce tranfpiration, & favorife toutes les: 
fécrétions en général. Auf l'ufage de cette fubftance eft-- 
il flutaire dans les cas de langueur , les maladies des: 
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femmes qui proviennent de la froideur des humeurs, de 
eur vifcolité, du ralentiflement de leur circulation , de 
la fuppreflion des excrétions de la ma‘rice, de l’état de 
cachexie , & lorfque les poulmons & le thorax fe trou- 
vent furchargés de pituice vifqueufe. On prétend encore 
que la myrrhe s'oppole puiflamment à la putréfaction 
dans toutes les parties du corps ; c'eft pourquoi on la 
recommande dans le traitement des fievres malignes , pus 
trides & peltilentielles , & de la petite vérole , dont elle 
accélere éruption. L’efprit-de vin fe charge de l'odeur 
aromatique & de l'amertume de la myrrhe. La fubftance 
gommeulfe que ce menfirue laifle fans la diffoudre , a un 
goût défagréable , & ne poflede prefque rien de l'odeur 
de la myrrhe ; cette gomme fe difflout entierement dans 
l'eau , à l'exception de quelques impuretés où matieres 
étrangeres. Si on diftille la myrrhe avec l’eau, il s'éleve 
une quantité confidérable d'une huile eflentielle, pefante, 
qui poflede toute l'odeur de la myrrhe en fübftance. 

MYRRHIDIS Jolie, femen. Myrrhis magno [emine, 
longo , fulcato. J. B. Cette plante a les mêmes propriétés 
que le cerfeuil , dont nous avons déja parlé. 

MYRTI bacce, les graines de myrthe, Myrtus com- 
munis Italica, C. B, MYRTUS Communis. L. Le 
myrthe , fes baies. | 

On en a employé quelquefois les feuilles & les baies 
por aftringentes , maïs à préfent on en fait rarement 
ufagé. ; 

NA PI fêmen , la graine de navet, Napus dulcis officina- 
rum. Nipus fativa. C. B. BRASSICA Napus. L, Le 
navet cultivé ; herbe bifannuelle. US. les femences. 

Les graines du navet cultivé ont un goût amer, accom- 
pagné d’une odeur aromatique foible : on leur a attribué: 
une infinité de vertus; elles font , difent les Auteurs ane 
ciens , atténuantes , déterlives , alexipharmaques, &c. 
On les emploie rarement aujourd’hui. | 

NAPI fveftris femen , la graine de navet fauvage. Ma 
pus filveftris. BR ASSICA NaPus. L. Le navet fanvage » 
herbe bifannuelle qui croît naturellementen Allemagne, 
en Angleterre , en France , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf, les graines. | | 
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Cette plante paroit ne différer du navet cultivé qu'en 
ce qu'elle eft plus petite; mais les graines du navet cul- 
tivé font beaucoup plus chaudes & plus âcres : on les 
emploie à faire l'huile de navette, qu'on en retire par 
exprefion , après les avoir broyées. 

NABDUS celica. Nardus celtica Diofcoridis. C. B. 
VALERIANA CezTica. L. Le nard celtique ; herbe 
vivace qui croît naturellement dans les montagnes de la 
Suifle. Uf. la racine. 

Cette racine eft compolée de fibres attachées à la 
partie inférieure des tiges; celles-ci font couvertes d'é- 
cailles minces , jaunâtres , qui ne font que le réfidu des 
feuilles fannées. 

NARDUS Jndica. Nardus Indica , que Jpica. Spica 
nardi, © fpica Indica officinarum. C. B. Le nard Indien, 
ou des Indes Orientales. 

C'eft un amas de petites fibres, qui fortent d’une tête, 
& font entrelacées de maniere à former un paquet d'envi- 
ron la groffeur du doigt. On ignore encore fi les fibres 
entrelacées ; la feule partie qu'on emploie de cette 
plante, font les racines , ou le haut des tiges & les ner- 
vures des feuilles. Je fuis pour ce dernier fentiment. 

Parmi ces fibres entrelacées on trouve quelquefois des 
morceaux de tiges & des feuilles entieres ; il fe ren- 
contre auffi de tems en tems plufeurs paquets de fibres, 
qui fortent d’une feule tête ou racine. 

Le nard Celtique & le nard Indien ont une faveur 
chaude, amere, âcre , & une odeur forte qui n'eft pas 
agréable. Ces médicamens font ftomachiques &t carmi- 
natifs ; on les dit encore alexipharmaques , diurétiques 
& emménagogues : ils ne s'employent à préfent que dans 
les anciennes compofitions. 

© NASTURTII agquatici folia. Nafurtium aquaticum fu- 
pinum. C. B. SISYMBRIUM NASTURTIUM aquatis 
cum. L. Le creffon d'eau ; herbe vivace qui croit natu- 
&ellement dans l’Europe feptentrionale, & aux environs 
de Paris. Uf. fes feuilles. 

Les feuilles du creffon ont une odeur vive & piquantes 
lorfqu'on les frotte entre les doigts, & une faveur âcre, 


femblable à celle du cochléaria, mais plus foible, Le 
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creffon eft un bon antifcorbutique , dont l’ation eft mo- 
dérée. Hoffman le recommande comme très-efficace pour 
accélérer Ja circulation, fortifier les vifceres, détruire 
les obftructions des glandes, favorifer les fécrétions, & 
purifier le fang & les autres humeurs : il produira ces 
effets, fi on prend le fuc exprimé des feuilles durant un 
tems proportionné au degré de la maladie. 

N'ASTURTUET #ortenfis folia , femen. Naflurtium vulgare, 
hortenfe, vulgatum. C. B. LEPIDIUM SaTivum. L. 
Le creflon alenois ou des jardins , le nafitor ; herbe an- 
nuelle. U7, les feuilles & les graines. 

Ces deux parties du creffon alenoïs ont le même goût 
& les mêmes vertus que le creflon d’eau, mais à un de- 
gré plus foible ; leur ufage en falade eft falutaire aux 
fcorbutiques. Les graines font, dit-on, beaucoup plus 
actives que les feuilles, & antifcorbutiques. 

NEPETÆ folia. Mentha cataria vulgaris € majors 
C. B. NEPETA CATARIA.L. La cataïre, ou l'herbe 
au chat ; herbe vivace qui croit naturellement dans la plus 
grande partie de l’Europe, fpécialement aux environs de 
Paris. Uf les feuilles. 

C’eft une plante légérement aromatique , d’une odeur 
forte, qui reffemble aflez à un mélange de menthe & 
de pouliot ; aufi participe-t-elle de leurs vertus. 

NEPHRITICUM lignum. Lignum peregrinum , aquam 
_cæruleam reddens, C. B. Le bois néphrétique. 

Ce bois eften gros morceaux compactes & pefans , fans 
nœuds , d’une couleur blanchâtre ou d'u, jaune pâle à 
l'extérieur , & d’une couleur foncée ou rougeñtre en- 
dedans ; on en rejette communément l'écorce : il com- 
munique à l’eau ou à l’efprit-de-vin une teinture foncée , 
qui paroît, fi on la place entre l'œil & la lumiere, d'une 
couleur d’or ; & bleue, fi on la place autrement : on y 
mêle quelquefois des morceaux d’un bois différent qui- 
teint l'eau en jaune. Le bois néphrétique n’a prefque 
point d’odeur , & fort peu de goût, On enrecommande 
l'ufage dans la difficulté d’uriner , les maladies néphréti- 
ques, & toutes les maladies des reins & des voies uri- 
naîres. On dit qu'il a l’avantage de ne pas échauffer ni 
Offenfer ces organes, comme font les diurétiques chauds. 
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Des Praticiens prétendent que l'expérience ne lui con: 
fime pas ces vertus. 

NICOTIANZÆ folia. Nicotiana latifolia major. C. B. 
NICOTIANA TaBacum. L. La nxotiane, le tabac ; 
herbe annuelle qui croit naturellement en Amérique. 
U]. les feuilles. 

Cette plante a une odeur vive; défagréable , fembla- 
ble à celle des plantes narcotiques, & un goût fort âcre 
& brûlant ; étant prife intérieurement, elle purge avec 
violence , fait vomir & caule des douleurs d’eflomac 
prefque infuppoitables. Lorfqu’on fait bouillir dans de 
l'eau les feuilles du tabac, fon aftion trop vive fe trouve 
diminuée , & on la détruit entierement en continuant 
l'ébullition. Stahl & d’autres Médecins Allemands recom- ” 
mandent lextrait préparé par une longue ébullition , 
comme un apéritif très für, un expectorant , un déter- 
fif, &c. Mais ce médicament, qui eft dangereux & in- 
certain, n'a jamais été eftimé en Angleterre. On fe fert 
quelquefois du tabac à l'extérieur : il entre dans les on- 

uens propres à détruire les infectes de la peau, nettoyer 
æ ulceres, &c. Cette plante tenue en macération dans 
le vinaigre ou l’eau-de vie, a quelquefois été utile pour 
difiper les tumeurs dures des bypocondres. Le tabac 
a été apporté en Europe en 1$60. 

NIGELLÆ femen. Nigella flore minore fimplici candi- 
do. C.B. NIGELLA SATIvA. L. La nielle; herbe 
annuelle qui croît naturellement en Egypte & en Alle- 
magne. Uf. les graines. | 

Les graines ont une odeur forte, qui n'eft pas défa- 
gréable , & une faveur difgracieufe un peu âcre, & en 
quelque façon onétueufe. On les a recommandées comme 
diurétiques & apéritives ; &c. Mais depuis long-tems 
on ne s’en fert plus : elles font même taxées par quelques 
perfonnes d’avoir des qualités nuifibles, 

NITRUM, le nitre ou falpètre. 

C'eft un {el que l'on trouve cryflallifé fur des terres & 
des pierres , dans les Indes Orientales , ou que l'on re- 
tire en Eurore , en loumettant à certains procédés des 
matieres animales & végétales, putréfiées enfemble, 
expolées durant long-tems à l'action de l'air, fans lequel 
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Ï ne fe forme point de nitre, & auxquelles on ajoute de 
la chaux & des cendres. Ce fel factice eft très-ufité en 
Médecine. Le fel de nitre que l’on retire des terres, &c.. 
par le moyen de l'eau, fe purifie par le moyen de la fil. 
tration, de l'évaporation & de la cryftallifation. 

Voici en abrégé les procédés qu’on fuit pour retirer 
le nitre des platras nitreux. Ces platras étant concaflés 
en les battant, on les mêle avec à-peu-près autant de 
cendres de bois dans des tonneaux polés verticalement , 
défoncés par le bout fupérieur, & rangés les uns près 
des autres; on verfe dans le premier tonneau de l'eau, 
qui après s'être chargée des parties falines, coule par un 
trou fait près du fond inférieur du tonneau dans un ba- 
quet, d’où on la retire pour la verfer fur le tonneau le 
plus proche ; & enfuite fur tous les autres fucceffivement, 
afin que l’eau fe charge de plus en plus des matieres fali- 
nes, Cette leflive fe porte dans des chaudieres , où on la 
fait bouillir & évaporer , pour que les fels qu’elle contient 
fe cryftallifent. Le premier qui fe cryftallife eft le fel 
commun ; il fe dépofe en cryftaux cubiques au fond du 
vaifleau ; on Île retire en continuant toujours l'évaporas 
tion , jufqu’à ce que la liqueur foit au point qu'il fe cryf- 
tallife beaucoup de nitre par le refroidiffement : ce qu'on 
reconnoît en faifant , de tems en tems , des effais avec 
de petites quantités. Pour lors on verfe toute la liqueur 
dans des baffines de cuivre ; & à mefure qu’elle fe refroiï- 
dit, la plus grande partie du fel de nitre fe cryftallife au 
fond des vaifleaux. Ce fel eft roux & impur, ce qui le 
rend peu propre aux ufages de la Médecine ; il faut le 
purifier en le faifant difloudre & cryftallifer par refroi- 
difflement. Voyez Nitre puriñé, 

Le nitre pur fe diffout dans environ fix fois fon poids 
d’eau, & forme de nouveau des cryftaux tranfparens ; 
leur figure eft celle d'un prifme hexagone , terminé par 
une pyramide d’un égal nombre de côtés. Il fe fond 
promptement dans le feu, & dès qu'il touche le phle- 
giftique , il s’enflamme avec bruit. La détonation finie , 
on trouve une grande quantité de fel alkali. Le goût du 
nitre eft âcre , pénétrant, & up peu amer , accompagné 
&’une fenfation de froid, : 
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On a beaucoup vanté le nitre comme un excellent 
médicament pour la guérifon de différentes maladies. 
Outre la qualité apéritive des fels neutres en général , il 
eft rafraîichiflant, il fait cefler la foif, & diminue lar- 
deur fébrile & le trop rapide mouvement du fang. Il aun 
très-grand avantage fur les rafraichiffans acides , c’eft de 
ne pas coaguler les fucs animaux. Le nitre rend plus flui- 
des , & préferve de la coagulation le fang que tout 
acide minéral coagule , & le lait, qui eft coagulé par les 
acides de toute efpece ; malgré cette propriété il diminue 
Ja fluidité des humeurs trop tenues, féreufes & acrimonieu- 
{es , & il favorife le mélange de celles-ci avec celles qui 
font plus épaifles & vifqueufes : par ce moyen il empèche 
les mauvais eflets des humeurs devenues trop fluides ; 
mais il n'a pas, comme Juncker le prétend, la propriété 
d'émouffer l’acrimonie des humeurs. En général ce mé- 
dicament favorife la fécrétion de l'urine ; quelquefois il 
relâche doucement le ventre ; mais il produit très-rare- 
ment cet efet dans les confitutions froides & phlegmas 
tiques, même étant pris à grande dofe : fon ufage fait 
cefler les flux de ventre qui proviennent d'une trop gran- 
de acrimonie de la bile, ou de l’état inflammatoire des 
inteftins : communément il excite la fueur dans les 
affections bilieufes & fébriles ; mais dans les maladies 
malignes où le pouls eft foible , & le malade abattu & 
fans force, il arrête cette excrétion falutaire, ainfi que 
les éruptions. 

Stahl a publié une differtation fur les vertus médicinales 
du nitre ; il rapporte, d’après fa propre expérience, que 
ce fel ajouté aux gargarifmes qu’on emploie dans les 
inflammations de la gorge & dans les fievres aiguës , 
épaiffit la falive ; en fait un mucilage qui tapifle ou enduit 
la gorge & toute la cavité de la bouche, ce qui tient 
ces parties humides pendant un tems confdérable ; au 
lieu que, fi on n'ajoute pas le nitre aux gargarifmes , la 
bouche fe deffeche dès qu'on les ‘a rejettés. Il ajoute 
que l’ufage prudent du nitre fait plus de bien dans jies 
maladies néphrétiques , qu'aucun des remedes qu'on em- 
joie pour leur guérifon ; que le nitre foulage beaucoup 

ans la fuppreffion & l'ardeur d’urine , lorfque ces maux 
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font fimples , ou occafñonnés par le virus vénénen : 
qu'il eft fort utile dans les douleurs aiguës & inflamma. 
toires de la tête, des yeux, des oreilles, des dents, &c. 
dans toutes les affections éréfipélateufes , foit particu- 
lieres {oit univerfelles , les délires chroniques , les diar- 
rhées qui arrivent dans les fievres pétéchiales ; que le 
nitre mêlé avec des abforbans & des diaphorétiques a le 
plus heureux fuccès, arrêtant toujours les évacuations,ou 
les rendant falutaires ; que dans les diarrhées qui accom- 
pagnent la petite vérole , on l’avoit employé avec un fuc- 
cès femblable : qu'il avoit fui de donner deux ou tout- 
au-plus , trois dofes , à deux ou trois heures d'intervalle, 
pour faire ceffer la diarrhée , après mème qu'on avoit 
doané inutilement la poudre de bézoard feule , & avec 
_Popium ; chaque dofe de nitre étoit de deux, trois ou 
quatre grains, felon l'âge du malade, & les autres cir- 
conftances. 

Le même Auteur recommande ce fel comme un mé- 
dicament d’une eMcacité finguliere dans le cholera morbus , 
accompagné de grandes anxiétés, & quand le fang eft 
très-échauflé ou enflammé , dans les maux d’eflomac ven- 
teux & fpalmodiques , accompagnés de beaucoup de 
chaleur, qui font fi familiers aux hypocondriaques ; dans 
le manque d’appétit, le dégoût , les envies de vomir, 
les vomiflemens , &c. auxquels les perfonnes goutteufes 
font fujettes,lorfque les douleurs aux pieds,aux mains, &c. 
ceffent fubitement : dans ce dernier cas ce n’eft qu'avec 
une très-grande prudence qu'on peut faire ufage du nitre; 
du moins, quoi qu’en dife Stah! , il nous fembie qu’il eft 
capable d’avoir des effets fâcheux. Le même Auteur 
oblerve qu'il n’eft d'aucune utilité dans la phthife & dans 
les maladies accompagnées d'ulceres | qu'on ne doit 
pas l’employer en pareil cas ; & en effet on convient affez 
généralement que ce remede eft alors plus nuifible 
qu'utile. 

La dofe ordinaire de ce médicament eft depuis deux 
ou trois grains jufqu’à un fcrupule , quoiqu'on puiffe le 

refcrire fans danger, & pour l'ordinaire avec plus de 
es, à une plus forte dofe, Le feul inconvénient qu'il 
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y ait, c'eft qu'alors il irrite un peu l'eftomac. Quelques- 
un: aflurent que le nitre fondu au feu perd une humi- 
dité aqueufe, qui fait la moitié de fon poids, & par 
conféquent qu'une partie égale de nitre fondu eft équi- 
valente à deux de cryflaux ; mais il ne m'a pas paru, après 
beaucoup d’effais faits avec foin , qu'il eût perdu un 
vingtieme de fon poids. 

NUMMULARKRLÆ folia. Lyfimachia humifufe ; folio 
rotundiore, flore luteo, Tourn. LYSIMACHIA Num- 
MULARIA. L. La nummulaire ; herbe vivace qui croît 
natarellement dans une grande partie de l’Europe, fpé- 
cialement aux environs de Paris. UF. les feuilles. 

Cette plante eft un peu aftringente , & légérement 
acide ; c’eft pourquoi Boerhaave la recommande dans le 
fcorbut , les pertes utérines , & en général coutre les hé- 
morrhagies ; mais ce médicament paroît peu efficace , 
& les Praticiens n'en font point de cas. 

NUX mofchata, la noix mufcade ; c'eft le fruit d’un 
arbre des Indes Orientales , nommé Nux mofchata fruëtu 
rotundo. C. B, 

L'’enveloppe externe de ce fruit eft molle & charnue; 
comme celle des noix, & s'ouvre d’elle même, lorfque 
la noix eft mûre ; au deflous de celle-ci fe trouve le 
macis ( voyez l’article Macis) , qui forme une autre en- 
veloppe réticulaire, à travers de laquelle on voit une 
coffe dure & ligneufe qui eontient l’'amande. On s'eft 
beaucoup fervi depuis long tems de ces amandes, tant 
pour les ufages de la Médecine, que pour ceux de la 
table, & elles font regardées avec raifon comme unaro- 
matique chaud & agréable. On leur attribue auf la qua: 


lité aftringente, ce qui les fait employer dans les diar=. 


rhées & les dyffenteries. On augmente, dit-on, cette 
aftrition par latorréfattion ; maïs cela ne paroît pas fem 
fible au goût : cette opération prive certainement l’a- 
mande d’une partie de fon huile la plus fine , & rend par 
conféquent le médicament moins efficace ; &, fi on peut 
raifonner par analogie ;‘la torréfation diminue fa qualité 
afringente. En effet les noix mufcades , diftillées avec 
de l’eau , donnent une grande quantité d'huile eflentielle , 
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-dont l'odeur refiembie à celle de la noix elle même : on 
trouve , après la diftillation, une matiere infipide, fébacée, 
qui flotte fur l'eau : la déco&ion , épaifhe par l’évapora- 
tion ; donne ur extrait d'un goût on@ueux , très peu 
amer , & qui n’eft point aflringent, au moins d'une ma- 
niere fenhble. L'efprit-de-vin extrait toute la vertu de 
la mufcade par l'infuñon , & dans la dif'illation il enleve 
très-peu de {es principes actifs ; auf l'extrait (phueux 
poflede t-il l'odeur de cette épice au plus haut degré. 
Les noix mulcades rendent fous la preffe (échauflée } 
une quantité confidérable d'une huile limpide, qui s'é- 
paifht en retroidiffant, & prend une confftance fébacée. 
Nous rencontrons , dans le commerce, trois efpeces de 
fublances onttueu es, appellées huile de macis, quoi. 
qu'elles loïent réellement exprimées de la mrfcade. La 
meilleure s’apporte des Indes Oïiertales , cars des 
vaifleaux de grès : celle. ci eft épaifle. de Ja couleur: 
du macis, & d’une odeur forte & agréable ; la fecorde 
elpece, qui eft plus pâle & d’ure qualité bien inférieure, 
vient de Holande en maffes iolides , qui font pour l’or- 
dinaire applaties , & d'une figure quarrée ; la troifieme , 
& la plus mauvaife de toutes , anpellée communément 
l'huile de macis, eft une compotition de fuif, d'huile de 
palmier, & d'autres fubftances femblables , auxquel'es 
On a ajouté un peu de véritable huile de mufcade. Ces 
huiles communiquent à l’eau dans la diflil ation, & à 
lelprit de-vin par linfufion , tous les principes où réfide 
eur odeur 2romatique. L'eau diffillée & la teinture fpiris 
ueuie de ces huiles de macis approchent beaucoup par 
eurs qualités de ces mêmes fiqueurs faites avec la 
nufcade même. 

NUX piflachia, la piftache ; c’eft le fruit de l’arbre 
jommé Zerebinthus vulearis, C. B. FIST ACIA TppEe 
INTHUS. L. Le ciftachier ; cet aibre croît narurelle- 
nent dans Îles contrées méridionales de l’Europe , en 
\frique , &c. Uf. le fruit. 

Le piftache eft une noix affez groffe , qui contient une 
mande d'une couleur pâle, verdâtre, couverte d’une 
corce rougeâtre. Elle a un goût agréable , doux & onc- 
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tueux, qui reflemble à celui des amandes. On met ce: 
fruit au nombre des fubftances nourriflantes ou analepti-- 
ques , & quelques-uns le jugent très-utile dans certainss 
états de foibleffe , & aux perfonnes épuifées. | 

NYMPHEZÆ albe radix. Nymphea alba major. C. B.. 
NYMPHÆA ALBaA. L. Le nénufar ; herbe vivace quii 
croit naturellement dans la plus grande partie de l’'Eu-- 
rope & de l'Amérique, fpécialement aux environs des 
Paris : elle fe trouve dans les eaux douces. Uf. la raci«- 
ne & les fleurs. 

Les racines & les fleurs ont une faveur âpre , gluante,, 
& un peu amere; (les fleurs font moins âpres que less 
racines ) & lorfque les racines font récentes, elles ontit 
une odeur défagréable , dont elles perdent une grandee 
partie en fe defléchant : on les recommande dans less 
flux de ventre , les écoulemens vénériens & autres cas 
femblables. Quelques-uns ont prétendu que ces raciness 
font narcotiques à un très-haut degré ; mais cela a étéé 
dit fans aucun fondement. Lindeftolpe rapporte que danss 
certaines parties de Ja Suede, on s’en eft fervi en tems 
de famine ; comme d'un aliment, & qu'elles n’ont poin 
fait de mal. | 

OCHR A, l'ochre jaune. | 

L'ochre eft une mine de fer molle & friable, d'une 
couleur jaune , & qu’on trouve dans différentes parties 
de l'Angleterre. Elle poffedeles vertus de la pierre hémaa. 
tite, mais dans un fi foible degré, que l'on n’en fait plui 
d'ufage en Médecine. 

OCIMI folia. Ocymum vuloatius. C.B.OCY MUM Bai 
siLiCcUM. L. Le baflicà grandes feuilles. Uf. les feuilless 

Les feuilles ont une faveur légere , un peu chaude ; 
lorfqu'on les frotte , elles répandent une odeur forte 
défagréable, qui devient plus gracieufe quand elles fom 
un peu feches. On dit qu'elles atténuent la pituite vifl 
queufe ; & favorifent l’expectoration & les fécrétionn 
utérines ; mais depuis long-tems elles font peu employées 
en Médecine. 

OLEA , les olives , fruit de l'arbre nommé Olea fati 
va, C, B. OLEA EuroPÆa, E. L'olivier ; arbre qui 
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croît naturellement dans les contrées méridionales de 
l’Europe. Uf. le fruit , fon huile & la lie de l'huile. 

Les olives ont un goût âcre ; amer, un peu défagréa- 
ble, Lesiolives de Lucca font les plus petites ; le goût en 
eft le plus foible ; celles d'Efpagne , qui font les plus 
grofles , ont le goût le plus fort ; & celles de Provence, 
qui font d'une grofleur moyenne , & dont la faveur eft 
modérée, font en général les plus eftimées. 

L'huile qu'on retire de ce fruit n’a aucune odeur ni 
aucun goût particulier ; elie refflembleaffez, par les qua- 
lités, à l'huile d'amandes. Quelques Auteurs diftinguent 
deux efpeces d'huile d'olive : l’une exprimée des olives, 
lorfqu’elles font bien mûres, c’elt notre huile d'olive or- 
dinaire ; & l’autre qu’on entire avant qu’elles parviennent 
à leur maturité , celle-ci s’appelle o/eum immaturum 6 
omphacinum : cette derniere huile ne {e trouve plus dans 
le commerce ; & Lemery aflure qu’il n’y en a point eu de 
pareille, attendu que les olives ne fourniflent qu'un fuc 
vifqueux , lorfqu’elles ne font pas encore mûres. On re- 
tire des olives ; dans l’état de maturité , deux efpeces 
d'huile, qui different par le degré de pureté. La plus 
pure eft celle qui coule quand on met fous le prefloir les 
olives réduites en pâte par la meule : c'eft ce qu’on nom- 
me l’huile vierge. Lorfque la preffion la plus forte ne fait 
plus rien fortir , on remue la pâte , & on l’arrofe d’eau 
bouillante , & pour lors le prefloir fat encore couler de 
l'huile moins bonne que la premiere , & qui dépofe une 
lie qu’on nomme amurca. 

Ces huiles contiennent une portion confdérable d'hu- 
midité aqueufe , & une fubftance mucilagineufe , qui les 
sendent fujettes à la putréfaction ; pour prévenir cette 
altération, ceux qui les préparent y mettent un peu de 
fel marin, qui fe charge des parties aqueufes & mucila- 
gineufes, & fe précipite avec elles au fond du vafe ; 
par ce moyen l'huile devient plus homogëne, & par con- 
féquent moins fufceptible d’altération. Une longue agita- 
‘tion, comme celle d'un vaiffeau , fait monter le {el : ilfe 
trouve donc quelquefois retenu par l'huile, qui venant 
à fe figer dans les climats froids, ne laiffe plus le fel fe 
précipiter ; & c'elt pour cette railon qu’on tronve quel- 
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quetois à l’huileun goût de ei tort :cn'ble, L'huile d’o- 
lives s'emploie en M:decine pour la compolition de di- 
vers remedes externes, & on la prelcrit rarement comme 
remede interne. 

OLIBANUM , l'oliban , l’encens mâle. 

C'eitune gomme réune qu'on nous apporte de la Tur- 
quie & des indes Orientales, en goutres ou en larmes 
fembiables à celles du maftic, mais plus groffes, d’un 
jaune pâle , quelquefois rougeâtres, dont la iaveur eft un 
peu chaude , âcre, & l'odeur aflez foite, & peu agréa- 
ble. 

Ce médicament a reçu différens noms, fc'on fes diver- 
fes formes ; les larmes s’appeilent linplement encens 
ou oliban, olbanum , thus. Quand il fe trouve deux lar- 
mes jointes enfemble , on les nomme encens mâle , rhus 
mafeulum ou tefliculatum , & f elles font fort grofles, 
elles portent le nom d’encens femelle ,-hus fæmininum 
ou mammofum. Il s'en trouve quelquetois quatre ou cinq 
de la groffeur environ d'une aveline, adhérentes à l'écor- 
ce de l'arbre dont elles ont tranfudé : celles-ci font ap 
pellées shus corticofum. La poudre fine, qui fe détache 
des larmes par les fecoufles qu’elles fubiffent en route, 
a recu le nom de mica thuris, & la poudre grofiere celui. 
de manna thuris. Cependant cette fubftance , dans quel- 
que état qu’elle fe trouve , n'eft pas ce qu’on appelle 
thus , le vrai encens. Voyez l’article lus. 

L'encens mâle eft compolé de paities égales d’une 
fubftance gommeufe & rélineufe : celle-ci eit difloluble 
dans l'efprit-de-vin, & l’autre l’eft dans l’eau. On a attri- 
bué à l’oliban un grand nombre de vertus ; on vante fon: 
efficacité principalement dans les maladies de la tête & 
de la poitrine, l’hæœmopthifie , les flux de ventre, les 
fleurs blanches ; mais il s’en faut de beaucoup que ion 
ufage confirme fa réputation. 

Riviere a , dit-on, fouvent éprouvé les bons effets de 
ce remede, principalement dans les pleuréfies épidémi- 
ques : il confeille de mettre un gros d’encens mâle dans 
la pulpe d'une pomme, que l'on fera cuire fous les cen- 
dres, de la faire manger au malade , & de lui donner à, 
boire ; immédiatement après, trois onces d'eau de char- 
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don ; en mème tems on tiendra le malade chaudement 
dans fon lit. Peu de momens après l’ufage du remede , 
il furvient , dit ce Médecin , une tran{piration abondante, 
ou une petite diarrhée, qui emportent la maladie. M. 
Geoffroy aflure s’être fervi de ce remede avec beaucoup 
de fuccès après la faignée ; mais il avoue en même tems 
qu'il lui a été quelquefois inutile, 

ONONIDIS five Anonidis, five Arefle bovis radix. 
Anonis fpinofa flore purpureo. C. B, ONONIS SPrxosa. 
L. L'arrète-bœuf ; herbe vivace qui croit neturell:ment 
dans une grande partie de l'Europe , fpécialement aux 
environs de Paris. Uf. fa racine, | 

La racine d’anonis a une odeur défagréable , & une 
faveur douçâtre dégoütante : on la vante comme apé- 
ritive & diurétique ; mais en Angleterre on n'en fait pas 
grand cas. 

OPHIOGLOSSI folium. Ophiogloffum vulgatum. C. B. 
OPHIOGLOSSUM VuLcatum. L. L'ophioglofe 
ou Îa langue de ferpent ; herbe vivace qui croît naturel- 
lement dans une grande partie de l'Europe, fpécialemenc 
aux environs de Paris. f. fa feuille. | 

Cette plante pañle pour vulnéraire, & en général on 
lui attribue les vertus des capillaires. Voyez Adiantum. 

OPIUM , lopium : c'eft Le fuc épaiffi du pavot. (Voyez 
l'article Papaver. 

Jufqu’ici l'Egypte, la Perfe , & quelques autres pro- 
vinces de lAfe cultivent le pavot comme objet de com- 
merce , pour en fournir l’Europe, qui ne recueille pasle 
fuc de cette plante. L’opium de Thèbes étoit autrefois 
regardé comme le meilleur ; maïs à préfent on ne le dif- 
tingue pas de celui que l’on prépare dans d’autres en- 
droits. L'opium s’apporte en gâteaux ou pains couverts 
de feuilles ou de quelque autre matiere végétale, pour 
empêcher qu'ils ne s’attachent enfemble : la confiftance 
en ef folide , mais tant foit peu molle & tenace ; en mafñle, 
‘il eft d'un brun rougeître , & enpoudre il eft jaune; il a 
une odeur foible , mais défagréable, & un goût amer, 
accompagné d’une acrimOnié & d’une chaleur piquante. 
Relächer les folides , les rendre moins fenfibles à l'irri- 
tation , animer les efprits , calmer la douleur , procurer 
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je fommeil, exciter la tranfpiration & arrèter en même 
tems les autres évacuatians , font les eflets généraux de 
l’opium. Quand fon action cefle , la douleur & les autres 
fymptômes, qu'il avoit diffipés pour quelque tems , re- 
viennent , & pour l'ordinaire avec plus de violence qu'au- 
paravant , à moins que la caufe ne (dit emportée par la 
tran{piration , ou le relâchement qu’il occafionne. 

L'opération de l'opium eft le plus fouvent accompagnée 
d'un pouls lent, mais plein & fort , de la fécherefle de. 
la langue, d’une rougeur & d’une démangeaifon à la peau : 
elle eît encore fuivie d’une efpece de naufée ou mal de 
cœur léger, de difficulté de refpirer, d’abattement, & 
d'un pouls foible & languiflant. 

Les principales indications pour donner lopium font 
les veilles continues , les évacuations immodérées qui 
proviennent de trop d’acrimonie ou d'irritation , les con- 
trations fpafmodiques des nerfs, & toutes fortes de 
douleurs violentes. Dans ces cas l'opium foulage au moins 
pour quelques heures , & donne le tems aux autres mé- 
dicamens , que l'on adminiftre à propos , de produire 
leur effet. 


L'opium trompe quelquefois l'attente du Médecin, & : 


au lieu de procurer le repos, il occafñonne de grandes 
anxiétés, le vomiflement, &c. Si on en prend lorfque 
l’eftomac eft rempli d’alimens, il agit fouvent comme un 
émétique ; & quand le malade eft épuifé par des évacua- 
tions exceflives , il occafionne pour le moins un grand 


abattement, On a obfervé qu'il agit plus puiffâmment 
chez les perfonnes dont les fibres font lâches, que dans 


les circonftances oppofées. Il s'emploie avec fuccès pour 
faire ceffer les évacuations exceflives qui viennent d'ir- 


ritation , tandis qu'il eft nuifible dans celles qui provien- 


nent de caufes contraires, comme dans les diarrhées col- 

liquatives , qui accompagnent les fievres lentes. En relà-. 
chant, en diffipant les contraétions, les fpafmes , dans : 
certaines parties » il procure fouvent des évacuations : 
qui font néceffaires. Boerhaave a remarqué qu'il contri-. 
bue à faciliter le paffage de la pierre par les ureteres ;, 


mais il ne produit pas ces eflets d’une maniere con-: 


Un: 


ftante, 
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Ün grain d’opium eft pour l'ordinaire une dofe fofifan- 
te, & quelquefois une trop forte dofe ; pour qu'il pros 
duile fes effets fur les maniäqués & fur ceux qui font ac- 
coutumés à en préndre, il en faut donner juiqu'à trois 
grains, & même plus. 

Dans lés pays orientaux , où on eft dañs l'habitude d'en 
prendre, un gros n’eft qu'une dofe modérée, Garcias 
fapporte qu'il à connu une perfonne qui én prénoit toug 
les jours jufqu’à dix gros ; ceux qui font dans l’ufage d'en 
prendre, & qui le duittent pour quelque terhs , devien- 
nent foibies, languiffans, abattus, fe trouvent dans un 
état d'épuifement, de tñal-aife, & ne parviennent à dif- 
fiper ces âccidens qu'en ayant recours à l'opium , & à fe 
procurer du foulägement que par l'ufagé du vin & des li- 
queurs fpiritueufés. | Re at 

L'opium fe diflout en partie däns l’eau & dans l’efprit- 
de-vin; l'eau-de-vie, le vin & lé vinaigre le diflolvent 
entierement : 1] n'en refté que des parties féculentes 
& terreufes. Les diflolutions faites dans l’eau-de-vie 
& dans le vin produifent à-péu-près les mèrhes effets 
que le fuc en fubftance, mais avec la différence 
qu'elles agiffent plutôt, & font moins fujettes à exciter 
des naufées. Une teinture faite par l’efprit-de-vin recti- 
fié opere à dofe égale plus puiffamment que les liqueurs 
précédentes. M. Geoffroy rapporte , d’après l'expérience 
qu'il en a faite , que dans des cas où les diflolutions aqueu- 
fes & vineufes procuroiert un doux fommeil , la teinture 
faite avec l’efprit de-vinpur occafñonnoit la phrénéfie pour 
quelque tems. Les fels alkalis dimiriuént la vertu affou- 
biflante de l’opium : les alkalis fixes le rendent diurétique, 
tandis que les alkalis volatils Ie déterminent à porter fon 
action principalement aux pores de la peäu. Les acides 
détruifent prefque enticrement fon action & fa vertu, 
Pluñeurs Médecins ont cherché à corriger les mauvaifes 
qualités qu’ils fuppoloient à ce médicament ; pour y réuf- 
fir , ils le failoieni griller ou lui faifoient fubir là fermen- 
tation, des digeftions très-longues , des diflolütioris & des 
diftillations réitérées. On ne trouve aucun avantäge bieti 
marqué dans ces procédés ,; quoi qu'en difent quelques 
Auteurs modernes qui les recommandent ; ils peuvent à 

Tome I, À à 


368 Matiere Médicale, | 

{a vérité afoiblir la force de l'opium; mais par cet effet 
ils deviennent nuifibles , parce qu’ils rendent l’aétion de 
ce médicament plus incertaine , & mettent dans l’'em- 
barras pour déterminer la dofe convenable. 

L'opium appliqué à l'extérieur diminue les douleurs 
dans pluñeurs cas , mais il n’engourdit pasla partie ( com- 
me quelques-uns fe l’imaginent) ; il ne la rend pas infenfi- 
ble à la douleur : fi on en applique à l'extérieur une trop 
forte dofe, il a les mêmes mauvais effets que fi on en eût 
pris trop intérieurement. 

OPOBALSAMUM. C'eft un fuc réfineux que l'on. 
obtient d'un arbre nommé par Linnæus AMYRIS Gi-. 
LEADENSIS, qui croit naturellement dans l'Arabie. 

La meilleure efpece de ce fuc eft celle qui découle: 
du tronc :elle eft très-rare en Europe ; les autres efpe-- 
ces , que l’on retire en faifant bouillir dans de l’eau les: 
feuilles & les branches, font un peu moins rares. Le vé-: 
ritable opobalfamum, dit Alpinus, eft d’abord trouble: 
& blanc, d'une odeur forte & piquante , femblable à: 
celle de la térébenthine , mais beaucoup plus fuave, &: 
d'un goût plus amer, plus âcre & plus aftringent ; fi oni 
le garde pendant quelque tems , il s'atténue , il devient: 
limpide, & prend une couleur verdâtre, enfuite celle de! 
Jor , & à la fin celle du miel; enfnil s’épaifit, comme! 
la térébenthine , & perd une grande partie de fonodeur.. 
Ce baume eft très en vogue dans les pays orientaux , tant: 
comme médicament , que comme fubftance odorante &g: 
cofmétique ; fa rareté en Éurope empèche qu'on ne s’en: 
ferve : on l’ordonne comme un ingrédient dans la théria-- 
que & le mithridate ; on lui fubftitue l'huile de mufcade: 
par expreffion. 

OPOPANAX. L'opopanax eft une gomme-réfine: 
d'une confiftance un peu yrafle, quoique friable : elle fe: 
retire des racines d’une plante nommée Panax paflinacaæ: 
folio. C. B. L’opopanax vient de la Turquie & des Indes: 
Orientales ; quelquefois on trouve cette réfine dans le: 
commerce ou en larmes arrondies, ou, plus communé-- 
ment encore, en mafles irrégulieres, d’un jaune rougeä- 
tre à l'extérieur , avec des taches blanches , & d'une: 
couleur plus pâle en-dedans , également entremêlée de: 


{ 
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taches blanches. Il a une odeur torte qui lui eî particu- 
liere, & un goût amer , âcre , qui fouleve un peu l’efto- 

mac Cette gomme réline pafle pour apéritive & atté- 
nuante. Boerhaave l’a employée très-fouvent , conjointe. 
ment avec la gomme ammoniaque & le galbanum , dans 
les maladies hypocondriaques, les obitruttions des vif= 

ceres abdominaux , & dans les fupprefions de regles , 
provenantes de la flagnation des humeurs lymphatiques 
ou muqueules , & d'un défaut d’élafticité dans les {oli- 
des : en pareils cas on le fait entrer avec fuccès dans les 
pilules gommeufes. On pourroit le donner tout feul à la 
dofe d’un fcrupule , ou d’un demi gros ; un gros devient 
un léger purgatif pour certaines conftitutions. 

ORCHIS , voyez Satyrion. 
ORIGANI fola. Origanum filveftre , Cunila bubula PI. 
ni. C. B. ORIGANUM VuLGarE. L. La marjolaine 
fauvage , l’origan commun ; herbe vivace qui croit dans 
pluñeurs contrées de l’Europe, fpécialement aux environs 
de Paris. Uf. les feuilles. | 
L'’origan a une odeur douce & agréable, & une faveur 
piquante, plus chaude que celle de Ja marjolaine des 
jardins, & qui refflemble beaucoup à celle du thym ; il 
paroît avoir les vertus de cette derniere plante. 
… Il y a une autre efpece d’origan appellé Origanum cre- 
ticum ; l’origan de Crete. On nous apporte quelquefois 
de l’ifle de Candie ou Crete les fleurs de cet origan : elles 
Ont une odeur aromatique agréable , plus forte que celle 
de l’origan ordinaire. | 
OROBI /emen. Orobus filiquis articulatis , feminé majo- 
re. C.B. ERVUM ErviziA. L. L'orobe , herbe an- 
nuelle qui croît naturellement en Italie, dans le Levant 
& en France, fpécialement aux environs de Paris. Uf 
les graines. 
Les graines d'orobe ontun goût farineux , un peu amers 

&x défagréable ; elles font recommandées dans les mala- 
dies néphrétiques ; mais il y a long tems qu’on ne s’en 
fert plus, 

_ ORIZÆ femen, le riz, les graines de riz privées de 
leur pellicule extérieure ; ce font les graines d’une plante 
que les Auteurs s'accordent à nommer as ORIZA 

a i] 
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SaTivA. L. Le riz ; herbe annuelle qui, à ce qu'en 
foupçonne, croit naturellement en Ethiopie. 

Le riz eft nourrifflant , & un bon aliment dans les diar- 
thées, les dyflenteries, & d’autres maladies qui font 
caufées par une acrimonie ou une trop grande fluidité 
des humeurs, & dans celles que cet état des humeurs 
accompagne. 

OSTHOCOLLA. L'oftéocolle eft un foffile qui fe 

trouve en Europe dans les terreins fablonneux : il {e fé- 
pare depuis la furface de la terre en diveries branches : 
ce qui le fait reflembler à une fouche avec fes racines. 
_ L’oftéocolle eft blanchâtre ; raboteux à fa furface , & 
fouvent creux ou rempli d’une matiere ligneule. Voyez 
Neuman, Prælect. Chym. p. 1592, & les Mémoires de 
l'Académie de Berlin pour l’année 1748. 

L'oftéocolle étant lavé avec de l’eau, fe fépare en deux 
fubftances diftinctes ; fi on brüle la plus tine des deux» 
elle fe réduit en une chaux vive, & dans toutes les 
épreuves auxquelles on la foumet , elle préfente les 
mêmes phénomenes que la pierre à chaux pulvérifée ; 
la partie la plus grofiere qui refte n’eft autre chofe 
que du fable. Le fable & la terre calcaire font pour 
l'ordinaire prefque en égale proportion. On peut juger | 
par cette analyle qu'il ne faut pas compter fur la vertu | 
qu'on attribue à ce foffile de favorifer la réunion des frac=. 
tures des os, en hätant le cal & le contolidant. 

OXALIS, voyez Acetofa. 

OXYACANTHA galeni, voyez Berberis, 

OXYACANTHA vulgaris , voyez Spina alba. 

OXYLAPATHUM, voyez Lapathum. 

PÆONIÆ radix , flores , femen. Pæonia folio nigricanté 
fplendido , que mas. C. B. PÆONÏIA OFFIciINALIS. L. 
La pivoine mâle. Pæonia fæmina flore pleno, rubro, majore., 
C.B. La pivoine femelle; herbes vivaces qui croiffent: 
naturellement fur le mont Ida & dans les montagnes de: 
la Suifle. Uf. fleurs & femences. 

Les racines & les graines des pivoines ont, lorfqu’el-. 
les font récentes , une odeur défagréable , qui approche: 
de celle des plantes narcotiques , & une faveur un peal 
âcre, vifqueufe, amere & aftringente ; les feuilles mon-: 
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trent aufh une qualité aitringente par leur goût, & en 
changeant les diflolutions de fer en couleur pourpre. Les 
fleurs ont peu de faveur : leur odeur eft foible & défa- 
gréable. Les parties qu'on en a employées principale- 
ment dans la Médecine, font les racines .& les graines. 
Onies regarde comme émollientes , fortifiantes, & 1é« 
gérement anodines. Elles font, dit-on,utiles dans quelques 
obftructions , les érofons des vifceres , l’ardeur d'urine, 
les douleurs des reins & autres maux femblables ; elles 
paffent pour un remede fpécifique contre les maladies 
fpafmodiques & épileptiques ; le peuple mème croit qu'il 
fuit de porter la racine au cou pour être guéri & pré- 
fervé de ces maladies, 

PALMÆ oleum , huile de palmier : cette huile fe 
retire des fruits de l'arbre que l’on nomme Palma folio- 
_rum pediculis fpinofis , fru&lu pruniformi, luteo, oleofo. Sloan. 
_ Le palinier huileux. 

L'huile de palmier, telle qu’on nous l’apporte, a , à-peu- 
près, la confiftance d’un onguent : elle eft d’un jaune oran 
gé ; d’une odeur forte & agréable, mais elle a peu de 
goût. Si on la garde long-tems, elle perd fa belle couleur 
d'orange, & devient blanche ; pour lors on doit la re- 
jetter comme incapable de fervir. On dit que les habi- 
tans de la côte de Guinée font de cette huile une partie 
de leur aliment, & qu’elle leur fert aux ufages auxquels 
nous employons le beurre. On la prefcrit rarement en 
Europe comme un remede interne ; elle s'emploie feu- 
lement en topique contre les douleurs & foibleffes des 
nerfs, les crampes , les entorfes, & autres maux fem- 
blables. En Angleterre , le peuple l’applique fur les en. 
gelures , & c'eftavec fuccès , quand il le fait le mal étant 
encore récent. 

PAPAVERIS a/hi capita. Papaver hortenfe femine albo. 
C.B. PAPAVER SoMNIFERUM. L. Le grand pavot 
cultivé à fleurs & à graines blanches , ou le pavot blanc, 
herbe annuelle qui croît dans une grande partie de l'Eu- 
rope méridionale , & aux environs de Paris. Uf. les têtes 
ou capfules qui renferment les graines. | 

PAPAVERIS rigri capita. Papaver hortenfe nigro femine. 
C. B. PAPAVER SOMNIFERUM. L. Fe petit pavot 
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cultivé, à fleurs pourpres & à graines noires, ou le pa= 
vot noir ; herbe annuelle qui fe trouve avec l’efpece pré- 
cédente. Uf. les têtes ou capfules qui contiennent les 
graines. | 

Les têtes & les tiges de ces plantes contiennent un fuc 
laiteux ; on peut en amañler une quantité confidérable en 
leur faifant une légere incilion lorfqu’elles font prefque 
mûres. Ce fuc , expolé quelques jours à l'air , s'épaiflit, 


& forme une mafle ferme & gluante, qui poflede les 


qualités de l’opium qu'on nous apporte des pays étran- 
gers. (Voyez l'article Upium. ) 

Les fucs de tous les pavots fe reffemblent ; il n’y a de 
différence que dans la quantité qu'ils en contiennent : 
celle ci varie, felon la grandeur de la plante. Le pavot 
blanc eft celui qu'on cultive dans les pays orientaux 


pour en préparer l'opium qui fert aux ufages de la Mé- 


decine. 

Les têtes de pavot , bouillies dans de Peau, lui com- 
muniquent leurs principes narcotiques , ainfique les autres 
principes qui leur font communs avec tous les végétaux. 
Si on'exprime fortement les parties de la plante qui ont 
fervi à la décoétion, & qu’on laiffe repofer cette liqueur 
quelque tems ; qu'enfuite on la clariñie avec des blancs 


d'œuf, & qu’on la faffe évaporer jufqu'à une confiftance : 


convenable , elle fournit un extrait qui fait environ un 


cinquiemë ou un fixieme du poids des têtes : cet extrait: 


poflede les vertus de l’opium ; mais pour qu’il produife 

les mêmes effets , il faut en donner le double de ce qu’on 
k : 5 ï ‘ : . x VERS " 

donneroit d’opium ordinaire. L'extrait préparé ainfi, agit 


fans caufer ni envie de vomir , ni pefanteur de tête , ni. 


les autres effets, qui ne manquent prefque jamais d’ac- 
compagner l’ufage de l'opium. ( Voyez l'abrégé des Eflais 
d'Edimbourg, vol. I. pag. 158 & 132.) 

Plufieurs Auteurs ont attribué à la femence des pavots 
la vertu narcotique ; mais ils fe font trompés : elles ne 
contiennent rien du fuc narcotique qui eft dans la capfale 
des graines & la tige de la plante. On exprime des fe- 


mences de pavots une huile dont on fe fert quelquefois: 


à la place de l'huile d'olive : elles ont même fervi d’ali- 
ment ; leur goût eft douçâtre & farineux. 
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PAPAVERIS erratici feu Papaveris Rhæados fiores. 
Papaver erraticum majus. C. B. PAPAVER RHÆas.L. 
Le coquelicot; herbe annuelle, commune en Europe, 
fpecialement aux environs de Paris. Uf. fes fleurs. 

Les fleurs de coquelicot étant exprimées rendent un 
fuc d’un rouge foncé, & elles communiquent cette cou- 
leur aux liqueurs aquéufes où on les met infufer ; on lui 
attribue une foible vertu anodine. 

PARALYSIS fores. Werbafculum pratenfe odoratum. 
C. B. Primula veris major Raï. PRIMULA Vers. L. 
La primevere ; herbe vivace, commune en Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. US. fes fleurs. 

Les fleurs de cette primevere ont une odeur fuave, 
une faveur un peu âcre , amere & aftringente. Onen re- 
commande linfufñon theiforme , comme un doux forti- 
fiant dans les affetions des nerfs & les vapeurs des 
femmes, lorfque ces maladies ont pour caufe des fup- 
preffions de regles. Une infuñon des fleurs un peu forte, 
mélée avec une certaine quantité de fucre , forme un firop 
agréable. En faifant bouillir les fleurs, mème pendant 
très-peu detems, on leur enleve leur odeur. 

PAREIRA brava, le pareira brava. 

Ce médicament eff une racine qui s’apporte du Bréfil 
en morceaux de différentes groffeurs ; les uns font auf 
gros que le doigt, & d’autres comme !e bras d’un en- 
fant ; ils font courbés , couverts de rides, noirs à l'exté- 
rieur , & en dedans d’un jaune terne. Les fibres qui come 
pofent ce bois, font entrelacées , de maniere qu'en y fai- 
fant une fettion tranfverfale , on découvre un grand nom- 
bre de cercles concentriques , traverfés par des fibres 
qui vont du centre à la circonférence. Le pareïra brava 
n'a point. d'odeur : la faveur en eft un peu amere, & 
douce en même tems , à-peu-près comme la réglifle. 
Les habitans du Bréfil & les Portugais vantent beaucoup 
l'eficacité de cette racine dans diverfes maladies, mais 
fpécialement contre la fuppreffion d'urine, les douleurs 
néphrétiques & la pierre. M. Geoffroy dit s’en être fervi 
dans les deux premiers cas avec beaucoup de fuccès , 
& que le malade s’eft trouvé foulagé fur le champ par un 
écoulement d'urine fort abondant qui Gene immédia- 
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tement après. Il a aufi obfervé qu’après l’ufage de cette 
racine , on rendoit par les urines beaucoup de matiere 
fablonneufe , & même de petites pierres , effet qu’il 
n'attribue pas à une vertu lithontriptique ; mais qui dé- 
pend de ce que ce médicament diffout la matiere vifqueu- 
fe, qui réunifloit les grains de fable. Ii rapporte encore 
qu'il en a fouvent éprouvé les bons effets , quand il s'a- 
gifloit de déterger & cicatrifer les ulceres des reins &. 
de la veñie , lorfque l'urine étoit purulente & muqueufe, 
& qu’elle ne venoit point fans caufer beaucoup de dou- 
leur : par l'ufage du pareïra brava , l’urine devenoit , 
dit-il, tranfparente, & acquéroit une confftance conve- 
nable ; elle fortoit facilement, & en y joignant l'ufage 
du baume de Copahu, l’ulcere fe guériffoit parfaitement. 
La qualité atténuante que ce Médecin avoit remarquée 
au pareira brava, l’engagea à faire l’épreuve de ce re- 
te dans d’autres maladies caufées par la vifcolité des 
humeurs, & celui-ci ne trompa pas fon attente. Une. 
perfonne attaquée d’un afthme humide , & dont les 
poulmons étoient engorgés d'humeurs vifqueufes qui 
l'empéchoient de refpirer, ayant pris fans fuccès les 
remedes qu'on donne en pareil cas, fut guérie par l’ufage 
d'une déco@ion de pareïra , qui produifit une expecto- 
ration abondante, Le même Praticien a vu cette racine 
réuflir dans le traitement d’une jaunifle qui venoit de. 
lépaififfement. de la bile ; mais ayant été employée 
pour un malade dont le foie étoit enflé , dur & fquirreuxs 
elle ne détruifit point le mal. M. Geoffroy prefcrivoit 
depuis douze grains jufqu’à un demi-gros de pareira 
brava en fubftance , & depuis deux jufqu’à trois gros en 
décottion. 

PARIETARLÆ feu helxines folia, Parietaria officina= 
rum. @. B. PARIETARIA OrFrFiciINALISs. L. La pa- 
riétaire ; herbe vivace qui croit dans les contrées tempé- 
rées de l’Europe , fpécialement aux environs de Paris. n 
Uf. fes feuilles. 

Cette plante a ane faveur herbacée , un peu falée : elle 
eft fans odeur. C'’eft une des cinq herbes émollientes. On : 
en donne auffi le fuc exprimé , à la dofe de trois oncess . 


comme un diurétique, 
#4 
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PARTHENIUM ,; voyez Matricaria. 
… PASTINACÆ hortenfis femen. P aflinaca fativa latifolia. 
C. B. PASTINACA SaTivaA. L. Le panais cultivé. 
PASTINACÆ fylveftris femen. Paflinaca [ylveftris lati- 
folia. C. B. PASTINACA SATIvVA, L. Le panais fau- 
vage ; herbe vivace qui croit dans une grande partie de 
l'Europe ,; fpécialement aux environs de Paris. Uf. les 
| femences. | 
| Les graines de panais font légérement aromatiques. 
PENTAPHVY LLTI radix. Quinquefolium majus repens, 
| C. BB. POTENTILEA REPTANS. L. La quinte-feuilles 
herbe vivace qui croît dans la plus grande partie de l’Eu- 
rope ; fpécialement aux environs de Paris. Uf. fa racine. 
La racine de quinte- feuille eft légérement aftringentes 
on la prefcrit intérieurement contre les diarrhées & au- 
de. flux de ventre: elle s'emploie aufi dans les garga- 
rifmes pour fortifier les gencives, &c. On peut donner 
‘en fubftance jufqu'à un gros dela partie corticale de cette 
racine : Ja éd intérieure eft bien plus foible ; c'eft 
ourquoi il faut en doubler la dofe pour qu’elle produife 
es mêmes effets. 
. PEPONIS /emen, Pepo oblongus. C.B. CUCURBI- 
TA PEpo, L. La citrouille ; herbe annuelle. US. fes fe- 
mences. 
| On netrouve ces graines que très-rarement dans les 
boutiques : elles ont les mêmes qualités que celles des 
concotnbres , des melons & des autres femences froides, 
| PERICLYMENUM, soyez Caprifolium. 
| PERSICARIZÆ mius folia. Perficaria maculofa 6 non 
maculofa. C. B. POLYGONUM PErsicarIaA. EL. La 
perfcaire, herbe annuelle qui croît naturellement dans 
une grande partie de l’Europe , fpécialement aux envi= 
ee. de Paris. UF. fes feuilles, 
| Les feuilles de cette plante ont une faveur âpre & un 
peu falée. On les recommande principalement pour les 
ufages externes. Tournefort dit que c’eft un des meilleurs 
vulnéraires & des meilleurs antifeptiques qu'il ait connus, 
& qu'une décottion dans le vin arrète les gangrenes. 
Quoi qu'il en foit , on n'en fait pas beaucoup d’ufage au- 
jourd'hui, 
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PERSICARLÆ urentis folia. Perficaria urens five hy= 
dropiper. C. B. POLYGONUM HYDROPIPER. L. 
Le poivte d'eau ou curage ; herbe annuelle qui croît na= 


turellement dans une grande partie de l'Europe. Uf. fes 
feuilles. 


C'eft un médicament âcre & ftimulant : dans les tem- 


péramens phlegmatiques , il procure l'écoulement des 
urines. On l’a fouvent employé avec fuccès dans les ma- 
ladies fcorbutiques. Les feuilles fraîches s'appliquent 
quelquefois à l'extérieur pour déterger les vieux ulce- 
res , & confommer les chairs fongueutes. Les maréchaux: 
s'en fervent en pareils cas. 

PERSICÆ MALI flores. Perfica molli carne, &c. C. B. 
AMYGDALUS PErsrca. L. Le pêcher : arbre que 
Jon dit venir naturellement dans la Perfe. Uf. fes 
fleurs. 

Les fleurs de pècher ont une odeur agréable & un 
goût un peu amer ; étant diftillées à fec à la chaleur du 
bain-marie , elles fourniffent une liqueur blanchâtre qui 
fait environ un fixieme de leur poids, & qui communi- 
que, ainh que l’a obfervé M. Boulduc , une odeur d’a- 
mandes. Une infufon d’une demi-once des fleurs nouvel- 
lement cueillies , ou un gros de fleurs defféchées &a 
édulcorées avec du fucre , eft un relâchant & un anthel- 


mintique très-utile aux enfans ; les feuilles de l'arbre. 
rempliffent mieux ces indications , mais elles font moins 


agréables. Le fruit poffede les qualités des autres fruits 
doux-acides , telles que celles de diminuer la trop grande 


chaleur , de rafraichir, & de relâcher légérement le 
ventre. 


PERU VIANUS cortex , l'écorce da Pérou , le quin= | 


quina. C’eft l'écorce d’un arbre du Pérou, CINCHON A 
OFFICINALIS. EL. 


Le quinquina fe trouve dans le commerce en morceaux 
de différentes groffeurs , qui font roulés ou plats. Il eftn 


brun à l’extérieur & couvert d'une moufle blanchître , 


mais intérieurement d’une couleur rouffe ou de rouille» 
de fer ; l'odeur en eft légérement arcrnatique , & fent 
un peu le moifi, fans cependant être défagréable. 11 an 
une faveur un peu amere & aftringente , qui refte longs 
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tems dans la bouche , & excite une certaine chaleur aro- 
matique. Les petits morceaux , minces & plats {ont cen- 
fés les meilleurs ; d’autres eftiment davantage ceux qui 
font roulés , & dont la furface eft rude , principalement 
s'ils ont intérieurement la couleur de canelle : quoi qu’il 
en foit , les grands morceaux plats, foit qu’ils foient lifles 
ou raboteux , d’une couleur foncée ou légere , {e 
trouvent fouvent auffi bons que les premiers, La meil- 
leure écorce eft celle qui a l'odeur & la faveur la plus 
forte : elle fe cafle net fous la dent. 

C’eft vers 1500 , que les Indiens ont découvert la vertu 
fébrifuge du quinquina , qui n’a été connu en Europe qu’en 
1645, & n'a été employé généralement dans la pratique 
que plufeurs années après, à caule de quelques accidens 
quine venoient que du mauvais ufage qu'on en fit. À pré- 
fent onle regarde comme le remede le plusefhcace contre 
les fievres intermittentes de toutes efpeces ; on peut le 
donner en fàreté aux perlonnes de tout âge , quel que. 
foit leur tempérament, pourvu qu'on fainfle le moment 
convenable pour l'adminifirer, & que l'on faffe attention 
aux circonftances de la maladie. Pluñeurs Praticiens or- 
donnent de prendre, avant l'ufage du quinquina , un émé- 

tique au commencement de l'accès ou paroxyfme ; quel- 
quefois on le fait précéder d'un purgatif, & d’une faignée 
en cas de pléthore : ces précautions rendent non-feulément 
J'ufage du quinquina plus für, mais elles en accélerent 
lation & l'efficacité : fi on néglige de faire ces évacua- 
tions , ou qu'on ne les fafle pas fufifantes dans des mala- 
dies de longue durée, elles cedent difhcilement à ce 
remede ; ou fielles paroiffent domptées, le malade ne re- 
couvre pas fes forces, & il retombe bien tôt. On com- 
mence l’ufage du quinquina à la fin d’un accès , & on le 
répete à la dofe d’un demi-gros , ou plus ou moins , fe- 
Jon les circonftances où fe trouve le malade , & la dofe 
fe réitere toutes les trois ou quatre heures pendant l'inter- 
_miffon ; fi la fevre eff bilieufe , & accompagnée d’une 
grande chaleur, on y joint un peu denitre ; un peu d'exer- 
cice favorile affez fouvent fon action. Pour l'ordinaire , le 
quinquina relâche le ventre au commencement de fon 
ufage , & il opere mème quelquefois comme un purgatif à 


378 Matiere Médicale. 
par ce moyen il fupplée aux évacuations qui auroient dä 
précéder {on ufage : s’il continue de purger , il ne fera 
pas l'effet qu’on en attend ; en pareil cas on y ajouteun 
peu d’opium, qui ne manque pas d'arrêter l'évacuation ; 
quand le malade fe trouve trop conftipé, on a recours aux: 
lavemens. Il ne faut pas arrêter trop tôt les évacuations 
qu'il produit , & même s’il ne s’en fait point , il faut né-. 
ceffairement, comme le dit M. Mead , y joindre un peu 
de rhubarbe pour faire aller à la garde robe deux fois 
par jour pendant quelque tems ; par ce moyenla maladie 
fe guérit plus efhicacement , & n'eft pas fi fujette à être 
fuivie de cachexie ou d'hydropifie ; après avoir pris un 
gros ou deux de rhubarbe, il faut la difcontinuer , & 
adminiftrer le quinquina tout feul. Souvent on néglige 
trop de rétablir la tranfpiration pour la guérifon des fe- 
vres ; ileft vrai cependant que cette excrétion y con- 
tribue confidérablement ; auffi voit-on que les fievres 
cedent en été plutôt qu’en biver : celles qui ont duré pen- 
dant toute cette derniere faifon difparoiflent au retour de 
l'été ; quelquefois l'exercice tout feul opere la guérifon. 
Après que la fevre eft diffipée , on continue encore j’ufa- 
ge du quinquina pour empêcher une rechûte ; & à moins 
u'il n’y ait une nécefité ablolue , on s’abftient de toute 
vacuation. La maladie cependant ne fe guérit pour l'or- 
dinaire qu'après quelque évacuation confidérable, foit 
par les felles, foit par l’urine ou par la tran{piration ou 
les fueurs. Si la nature & le quinquina feulsre produifent 
pas ces évacuations , on donne , conjointement avec le 
quinquina , des purgatifs, des diurétiques , ou des dia- 
phorétiques , fans quoi le malade relte toujours foible & 
manque d’appétit, jufqu’à ce que la flevre fe renouvelle,ou 
qu'elle fe change en une maladie d’une nature différente. 
Dans les fevres aiguës fymptomatiques , les fievies 
étiques ou lentes ; les fievres caufées par le paffage du 
pus dans le fang , dans les maladies humorales, & celles 
des fujets cachèctiques , enfin lorfque les hypocondres 
fontenflés & diftendus , ce médicament ne convient point, 
& devient fouvent nuifible. Sa qualité aftringente fait. 
qu'on ne s’en fert pas dans les obftructions des vifceres 
de l'abdomen, ni dans la fuppreffion d'aucune évacuation! 
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cfitique , à moins que celle-ci n'ait duré afez long-tems, 
ou que les obftruétions ne foient difipées. 

Dans les fievres vraiment aiguës , inflammatoires ou. 
malignes , le quinquina ne paroit produire aucun bon effets 
Néanmoins fur le déclin des fievres lentes nerveules, dans 
les rémifions ; lorfque le malade eft foible par fa 
mauvaife conftitution, ou fort âgé » Ou très-fatigué, ou 
extrèmement abattu , & quand le pouls eft petit & fent, 
le quinquina devient très-falutaire, pourvu qu'il n'y ait 
point de dépôt interne, que les vaifleaux fe trouvent en- 
tiers, & qu'il ne {e foit pas amañlé du pus. 

On a éprouvé aufi la grande efficacité du quinquina 
contre les gangrenes & les mortifications provenant de 
caufes internes & externes. Dans tous les cas de cette 
nature Où il a réuffi, il a occañonné une fuppuration bé- 
nigne, qui dégénéroit quand on en difcontinuoit l'ufage , 
& qui fe rétablifoit aufli-tôt qu'on le reprenoit. Cet effet 
a engagé quelques Médecins à l'adminiftrer dans la petite 
vérole , lorfque Jes puftules ne fuppuroient pas comme il 
falloit , ou qu'elles paroifoient difpofées à la gangrene , 
& il n'a pas trompé leur attente. Les véfcules qui étoient 
vüides fe font bien-tôt remplies ;‘l’ichor ou la fanie s’eft 
convertie en un pus blanc & épais ; les pufltulesont acquis 
peu à-peu une couleur pâle , & font enfa difparues ; de 
maniere que la petite vérole a commencé à {e deflécher 

latôt qu'on ne s’y feroit attendu. Voyez les Effais de 
Méd ecine d'Edimbourg. | 

On a employé le quinquina avec fuccès dans la guéri- 
fon des maux de tête périodiques , des affe@ions hyfté. 
riques & hypocondriaques , & d’autres maladies qui 
avoient des intermittences réglées. Par fa qualité aroma- 
tique & aflringente il fortifie tout le fyftême nerveux, & 
devient d'une grande utilité dans les foibleffes de l’eftos 
mac, & dans plufeurs maladies chroniques qui dépens 
dent d'un trop grand relâchement des fibres: il a eu des 
fuccès marqués dans les pertes invétérées & l’état fcor- 

 butique ou corrompu des fluides. 

Les vertus du quinquina réfident principalement dans 
une fubflance réfineufe, que l’on extrait parfaitement 
avec de l’efprit-de-vin. Les liqueurs aqueufes ne fe char= 
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gent que d’une petite quantité de ce principe , à moins 


qu'on ne les faffe bouillir long-tems & à un feu violent > 


alors la réline fe fond & fe mêle avec l’eau, qui, tandis 
qu'elle eft chaude, paroit traniparente ; mais auffi-tôt 
” qu'elle fe refroidit, elle devient trouble, & dépofe une 
grande partie de la réfine. L'eau enleve dans la diftilla- 
tion la partie aromatique de l'écorce ; leiprit-de vin pur 
n’en enleve rien. C'eit pourquoi un extrait fait avec de 
l’eau eft inférieur non feulement en quantité, mais auf en 
qualité , à celui qu'on fait avec l'efprit de vin. L’eau-de- 
vie extrait aflez bien à froid les parties efhicaces de ce 
médicament ; la chaleur la met en état d’en prendre plus 
qu’elle n’en fçauroit retenir dans l'infuonà froid. L’efprit 
de fel ammoniac , préparé avec des fels aikalis fixes » 
n'acquiert que très peu des vertus du quinquina, foit à 
froid, foit à l’aide du feu. L’efprit de fel ammoniac dul- 
cifié, & celui qu’on prépare avec de la chaux, le trou- 
vent très-fortement impregnés, quelques heures après ; 
de fon goût & de fon odeur. 


Les fubftances que l’on joint avec le quinquina dans les 


ordonnances de Médecine ; ne font prefcrites que pour 
aider fon efficacité , ou bien pour le faire prendre fous la 
forme qu’on veut ; & l’on n’examine fouvent pas añez fi 
dans cet état il eft agréable ou commode à prendre 3 
c’eft cependant là un point de la derniere importance ; 


attendu que la faveur & la quantité qu’il en faut prendre ! 


ne dégoûtent que trop fouvent le malade, avant qu'il en 


ait pris ce qui eft néceflaire pour produire l’eftet qu’on » 


enattend. Sion veut le donner en bol ,en élettuaire, &c. 
il ne faut pas l’apprêter , comme on fait ordinairement » 


avec des firops , mais avec des mucilages : avec les firops. | 
il s'attache à la gorge & dans la bouche , fon goût y reftew 


{ 


pendant un tems confidérable ; au lieu qu'avec les muci- 
lages il s'avale facilement , & à peine laiffe til après lui 
quelques marques de fon pañlage. Les fubitances aroma- 


tiques n'empèchent pas qu'on ne fente le goût du quin- 
quina ; un extrait de régliffe empêche abfolument qu'on 
ne le fente. Un extrait de bois de campêche , joint à l'ex- 


trait de quinquina & une certaine quantité de mucilage , # 
forment une compoftion excellente , fort agréable, & 


très-eflicace. 
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PETASITIDIS radix. Petafiies major & vulgaris. C. B. 
TUSSILAGO PErasites. L. Le pétafite; herbe vi. 
vace qui croit dans les contrées tempérées de l'Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. Uf. fa racine. 

Cette racine a une odeur forte , & un goût amer, 
aromatique , qui n'eft pas fort agréable. On l'a prefcrite 
quelquefois à la dofe d’un gros ou plus , comme un aro- 
matique , & quelquefois en qualité d’apéritif & de dé- 
fobftruant , mais elle poffede ces vertus à unf léger de 
gré, qu'elle n’eft plus d’ufage. | 

PETREOLUM, le pétrole, l'huile de gabian. 

On donne en général le nom de pétrole, ou huile de 
étrole , à plufeurs bitumes liquides, ou huiles minéraz 
es qui fortent de laterre & des crévaffes des rochers. On 

trouve de ces huiles dans prefque toutesles contrées )mais 
principalement dans les pays très-chauds. Il yenaen 
différens endroits de l'Angleterre; & plufeurs de nos 
minéraux bitumineux ordinaires, tel que le charbon de 
terre, &c. fournifient, dans la difillation , des huiles qui 
ne different pas beaucoup du vrai pétrole, La meilleure 
forte de pétrole vient du Duché de Modene en Italie : 
On y en trouve de trois efpeces : la plus fine eft claire , 
fluide & tranfparente à-peu-près comme de l’eau > d’une 
odeur extrémement pénétrante , mais qui n’ef pas défa- 
gréable, & qui reflemble à celle de l'hnile d’ambre rec= 
tifiée. La feconde eff d’un jaune clair : elle eft moins flui 
de & moins pénétrante que la premiere : elle fent davan- 
tage l’odeur de l'huile d'ambre. La troifieme forte, qui 
eft la moins bonne , eft d’un rouge noirâtre , plus épaifle 
& plus défagréable que les deux précédentes. La pre- 
miere ne fe trouve que très-rarement dans le commerce “ 
on nous envoie à fa place fa feconde ; mêlée avec un peu 
de la troïfieme & une petite quantité d'une autre huile, 
Le pétrole s'enflamme très-promptement , & fe confame 
totalement s’il eft pur. La diffillation le rend plus tranfpa- 
rent qu'auparavant, & lui Ôte beaucoup de fon odeur : 
il refte dans le vaifleau une petite quantité de matiere jau- 
nâtre : il s’unit avec l'huile effentielle des végétaux, ja- 
mais avec l'efprit-de-vin. La meilleure efpece eft aflez 


? 


légere pour nager fur l'efprit de vin le plus reifié, 
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” On n’emploiele pétrole que rarement comme médicä- 
ment ; cependant fi on pouvoit en trouver de bon & dé 
véritable , il mériteroit qu'on en Fit ufage : il eft plus 
agréable que l'huile d’ambre, & plus doux que celle dé 


 térébenthine ; il participe des vertus de ces deux fub:. 


ftances. Les Auteurs le recommandent principalement 
en topique , contre les douleurs & les affections paraly- 
tiques, & pour prévenir les engelures. On a employé , 
dans les mêmes maux & avec fuccès, quelques-unes des 
huiles minérales les plus communes; une huile extraite 
d’une efpece de charbon de terre , a été mife en ufage pat 
le peuple, fous le nom d'huile Britannique, contre les rhu- 
matifmes, &c. Souvent on contrefait celle.ci en mêlant 
un peu d'huile d’'ambre avec les huiles exprimées ordi- 
aires. | 

PETROLEUM Parbadenfe ; le pétrole des Barbades. 

Cette huile de pétrole eft plus épaifle que la précé- 
dente , & elle a à-peu-près la confftance du goudron # 
fa couleur eft noire mêlée de rouge , & fon odeur défa- 
gréable , mais moins forte que celle des autres efpeces. 
Ce bitume fe trouve dans plufñeurs des îles de l’Améri- 
que ; les habitans l’employent , comme un excellent fudo- 
rifique , dans les maladiés de la poitrine & des poumons ; 
cependant en pareils cas, s’il y à inflammation, il ne con- 
vient nullement. Es l'appliquent auf à l'extérieur , com- 
me difcuffif, & pour prévenir la paralyfe. On ne s’en 
fert en Angleterre que rarement, & ona bien de la peine 
à le trouver pur. 

PETROSELINI Macedonici femen, Apium Macedo- 
nicum. C. B. BUBON MacrDponiICUM. L. Le perl 
de Macédoine ; herbe bifannuelle qui croît naturellement 
dans la Macédoine & la Mauritanie. Uf. fes graines. 

PETROSELINI vuloaris femen , folia, radix. Apium 
hortenfe feu Petrofelinum vulgo. C. B. APIUM PETRO- 
SELINUM. L. Le perlil ; herbe bifannuelle qui croit na- 
turellement en Sardaigne. Uf. fa racine , fes feuiiles & 
fes graines. 

Les graines de perfil ont une odeur aromatique ; on les 
emploie comme carminatives , &c. Celles du pertil de 
Macédoine font les plus fortes; cependant on leur fubfiitue 

| ordinairement 
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ordinairement celles du perfil commun. La racine de 
perl eff une des cinq racines apéritives ; auf entre-t-elle 
dans les apozemes & les boiflons des malades : prife avec 
excès elle elt fujette à caufer des vents, & à produire, 
en diftendant les vifceres , un effet contraire À celui qu’on 
s'étoit propolé ; le goût de la racine eft doucâtre & ac- 
compagné d’un peu de chaleur & d’odeur aromatique. 

PEUCEDANI radix. Peucedanum Germanicum, C. B, 
PEUCEDANUM OrFiciNaLe.L. La queue de pour. 
ceau ; herbe vivace qui croît naturellement dans les con- 
trées méridionales de l'Europe. Uf. fes racines. 

Les racines de cette plante ont une odeur forte, défas 
gréable , femblable à celle des difflolutions de {oufre » & 
un goût onétueux , un peu âcre & amer. Elles font regar- 
dées comme ftimulantes & atténnantes : elles facilitent , 
dit-on ; l'expectoration , & favorifent l'écoulement des 
urines ; les anciens en employoient le fac exprimé , com- 
me un fternutatoire, dans Îles maladies léthargiques. À 
prélent on n’en fait aucun cas dans la pratique. 

PHU , voyez Valeriana fylveftris. 

PISOSELLA , voyez Auricula muris: 

PIMENTA, voyez Piper Jamaïcenfe. 

PIMPINELLÆ fanguiforbæ folia. Pimpinella fangui- 
forba minor hirfuta. C, B. POTERIUM SANGUISORBA, 
L. La pimprenelle ; herbe vivace qui croit naturellement 
las les contrées méridionales de l'Europe , & fpéciale 
nent aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 

La pimprenelle eft un aftringent d’une attion modérée, 
= on l’emploie quelquefois en cette qualité dans le trai= 
ement des dyflenteries & des hémorrhagies. 

PIMPINELLÆ faxifragæ radix , fémen, folia. Pimpi- 
ll: faxifraga major, umbella candida. C, B. PIMPI- 
NELLA SAxIFRAGA. L. Le boucage ; herbe vivace 
jui croit dans une grande partie de l'Europe, fpéciale= 
nent aux environs de Paris, Uf. les racines, feuilles 
& femences. 

Les racines de pimprenelle ont une faveur agréable , 
haude : extrêmement piquante, qui pafñle en entier 
ans l'efprir de.vin re@ifié ; mais fi on foumet À la diflilla. 
ion l'efprit de-vin danslequel on à mis infafer cette ra- 
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cine , le menftrue s’éleve feul ; les principes de la plante 
s’uniflent, & forment une excellente réfine aromatique. 
Cette réfine, à enjuger par fes qualités fenfbles, doit être 
unremede très-efhicace ; cependant on en fait peu d’ufage 
dans la pratique. Stahi , Hoffman, & d’autres Médecins 
Allemans l’eftiment beaucoup, & la recommandent comme 
un excellent ftomachique , comme réfolutive, déterfive, 
diurétique , diaphorétique & alexipharmaque. Ils l'ont 
prefcrit fréquemment , & avec fuccès , dans les maladies 
{corbutiques & cutanées, pour purifier le fang & les hu- 
meurs, contre les tumeurs & les obftructions des glan<. 
des , & les maladies qui provenoient d’un défaut des fé- 
crétions en général. Boerhaave confeille l'ufage de ce 
“remede dans l'afthme & les hydropifes , où l’on emploie 
les réfolutifs les plus forts : il préfere de la donner fous 
la forme d’infufon dans l’eau ; mais une teinture faite 
avec l'elprit-de-vin poffede les vertus de la racine à un 
plus haut degré. 

Ily a une autre efpece de pimprenelle appellée pim- 
inella nigra , à Caufe de fa racine qui eft extérieurement 
d’un noir luifant ; au lieu que celles des autres efpeces 
{ont blanchâtres : celle ci eft remarquable , parce qu'elle 
donne une huile eflentielle d'un beau bleu. | 

PINI ruclei 6 refina. Pinus fativus. C. B. Pinus filveftris. | 
C. B. ABIES Pinus. L. Le pin; arbre toujours verd. 

Le bois de cet arbre contient une très- grande quantité: 
d'un fuc réfineux. Voyez Terebinthina & Thus vulgare. Les 
amandes ou pignons ont une faveur douce, fort gracieu-! 
fe, & paroiflent pofléder à-peu-près les mèmes qualités : 
que les amandes proprement dites : elles font plutôt un, 
aliment qu'un médicament. 

PIPER nigrum, le poivre noir : c'eft le fruit d'une, 
plante qui vient naturellement à Java &c dans le Mala- 
bar, &c. On le cueille, felon toute apparence, avant: 
qu'il foit mûr , & on le fait fécher au foleil. 

PIPER album , le poivre blanc : c’eft le fruit de la. 
plante qui produit le poivre noir; on ne le cueille que 
lorfqu'il eft mûr, & on le dépouille de fon écorce en le 
faifant macérer dans de l'eau. 

PIPER longum, le poivre long : c’eft le fruit d'une. 
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plante dans les Indes Orientales. Il eft d’une figure cylin- 
drique , & a environ un pouce & demi de longueur ; fa 
furface externe paroît compofée d’un grand nombre de 
grains > qui font rangés autour du fruit en forme de fpi- 
raie, c 

. Tous ces poivres ont une odeur piquante , & un goût 
très-âcre & mordant. Le poivre long ; qui eft le plus 
chaud & le plus âcre , eft celui qu’on préfere pour l'ufage 
de la Médecine ; le poivre noir, comme étant le plus 
agréable ; fert pour affaifonner les alimens : le poivre 
blanc ef le plus foible des trois , &n'eit guere d’ufage. 

La chaleur & la qualité piquante de ces épiceries réf= 
dent principalement dans leur partie rélineufe , & leur 
odeur aromatique eft dans l'huile effentielle, L'huile qu'on 
en retire par la diffillation , a-une forte odeur de poivre , 
mais elle n'a que très-peu d’acrimonie ; la décoion qui 
refte après cette opération étant épaifie , fournit un exe 
trait fort irritant, Une teinture de poivre faite avec l’ef 
prit-de-vin efttrès-chaude ; quelques gouttes > leulement 
miles dans la bouche, brûlent, pour ainf dire. | 

PIPER Jamaicenfe, le poivre de la J amaïque , où l’e- 
momum de plulieurs Auteurs Allemands : c’eft le fruit de 
Yarbre nommé par M. Sloane , Myrtus arborea , aromati- 

a > foliis laurinis. MYRTUS PrmENTA. L. Cet arbre 
Got naturellement en Amérique , fpécialement à la Ja- 
m ïque. 

‘odeur du poivre de la Jamaïque, ou pimiento , ref 
femble à celle d’un mélange de canelle, de cloux de 
gérofle & de mufcade ; fon goût approche de celui des 
cloux de gérofle , ou de celui de ces trois fabftances rn£- 
lées enfemble; c'eft de-là que lui vient fon nom Anglois 
all-fpice ; tonte épicerie. Dans le commerce & en Phars 
macie ; on le fubftitue à d’autres épiceries qui font plus 
cheres. 

L'eau difillée de ce poivre pofléde toute l'odeur du 
poivre. Onen retire aufi une grande quantité d'huile ef 
tentielle , qui fe précipite dans l’eau. L’efprit-de-vin fe 
charge de fon odeur & de fa qualité irritante , mais dans 
la diftillation il n’en enleve rien. 

: PIPER Zrdicum ; c'eft le fruit d'une plante nommée 
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capficum filiquis longis propendentibus. Tourn. Piper [ndi: 
cum vulgatifimum. C. B. CAPSICUM ANNUUM. L. Le 
pimerot , le poivre d'Inde où de Guinée ; herbe annuelle 

ni croit naturellement dans l'Amérique méridionale. 
Uf. les feuilles: 

” Cette plante a une faveur âcre, îirritante : elle brüle , 
pour ainf dire, la langue. On l'emploie principalement 
pour aflaifonner les alimens. I! y a en À mérique une autre 
forte de poivre , qui eft la bafe d'une poudre qu'on nous 
apporte fous le nom de poivre de Cayenne. 

PISUM. Pifum arvenfe flore candido , fruëtu rotundo al- 
bo. C. B. PISUM Sarivum. L. Le pois ; herbe an- 
nuelle cultivée. UJ. les graines. 

Les pois ne s'employent que très-rarerent comme 
médicament. | 

PIX liquida , Va poix liquide. 

C'eft une fubftance épaifle , noire & ontueufe , qu’on 
dre du pin & du fapin en les brûlant à feu couvert : eile 
différe de la réfine naturelle de ces arbres ( voyez Tere- 
benthina ) en ce que le feu lui a communiqué une odeur 
défagréable , & qu’elle contient une portion du fel & des 
autres principes des végétaux qui font avec la réfine & 
avec l'huile ; & au moyen de ces principes, uné partie 
de l'huile de térébenthine devient foluble dans les Hi- 
queurs-aqueufes, qui n’enlevent prefque rien à la téré- 
benthine pure. L'eau imprégnée des parties de da poix 
les plus folubles ; eft échauflante & ftimulante à raifondes 
parties decette huile chaude &t piquante; par de tels effets 
elle augmente fenfiblement le pouls, & anime la circu= 
lation : dans les tempéramens froids , languiffans & phle- 
#matiques , elle fortifie les folides , atténue les humeurs 
vifqueufes ; détruit les obftructions des vaifleaux capil- 
laires, &, en général ; excite la tranfpiration &z toutes les 
{écrétions : mais dans les tempéramens chauds & bilieux; 
elle difpoferoit à l'inflammation , &c raugmenteroit les 
maux que l’on fe propoferoit de diffiper. 

PIX arida, la voix feche. 7 | 

Cette fubftance n’eft autre chofe que la poix liquide 
defléchée par la chaleur ; dans le defféchement une partie 
de l'acide & de l'huile la plus volatile ediflipeavecl'humi- 
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_dité adueufe ; c'eft pourquoi le produit en devient moins 

ail. On ve l’emploie qu'extérieurement , comme une. 
fubftance échauffante, collante & réfineufe. 

PIX ficca navalis , le goudron. 

Cette fubliance paffe pour être la même chofe que la 
poix feche. Selon M. Geoffroy, le goudron eft compolé 
d'un mélange de fuif , de poix , de palimpiffa , & d’une 
poix noire artificielle , qui elle-même fe fait avec du gou- 
dron & du palimpifà : ce palimpiflà n'eft autre chofe 
qu'une poix épaifhe ; ainfi malgré cette combinaifon d’in- 
grédiens, le goudron n'eft qu'un mélange de poix & d’un 
peu de fuif. On l'emploie à des ufages externes. 

PIX Burgundica , la poix de Bourgogne. 

Cette poix eft d’une confiftance folide , mais un peu 
molle , d'un brun rougeâtre , & d’une odeur plus agréa- 
ble que celle des autres poix. M. Geoffroy dit qu’elle eft 
compolée de galipot (réline folide, blanchâtre , qui fe 
Æpare de la térébenthine , lorfqu’elle découle de Parbre) 
fondu avec la térébenthine ordinaire & un peu de fon 
buile diftillée. Selon Dale, la plus grande quantité de 

-cette poix préparée en Saxe n’elt que de la térébenthine 
ordinaire qu'on a fait uo peu bouillir : elle ne fert qu’à des 
ufages externes. 

PLANTAGINIS larifolie folia, femen. Plantago latin 
folia finuata. C. B. PLANTAGO Major. L. Le plan- 
tain ; herbe vivace qui croît dans la plus grande partie 
de l’Europe. U7. les feuilles , les {émences. 

Les feuilles du plantain font légérement aftringentes , 
& les graines tn pour l'être également; c’eft pour- 
quoi On recommande ces deux parties de la plante dans 
les hémorrhagies & les maladies où il fut des médic2- 

. mens qui aient cette propriété. On pile un peu les feuilles, 
Le peuple elt dans l’ufage de les appliquer fur les lége- 
res blefiures. 

PLUMBUM , le plomb. : Figes 
:. Le plomb eff, après l'or , le plus pefant. de tous les 
métaux : il fe fond à une chaleur modérée ; & fi on le 
tient en fufon, il fe convertit partie en vapeur, & partie 
en une chaux cendrée( plumbum. uflum , le plomb brûlé), 
‘Cette préparation étant expofée à un PRES vivent » 
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de maniere qu’une légere flamme voltige fur fa fürface; 
devient jaune , & enfuite d'un rouge foncé ( c'eft le i- 
nium où le plomb rouge) ; fi dans ce procédé on augmen- 
te fubitement la violence du feu, la chaux fe fond : elle 
prend la forme d'une huile, & en fe refroidiffant elle 
devientune fubftance d’une couleur rougeâtre ou jaunâtres 
& fe nomme litharge. L'eau forte eft le véritable menftrue 
du plomb : les acides végétaux le diflolvent auffi ; mais 
en très-petite quantité : une pinte de vinaigre diftillé n’en 
enleve pas un gros ; fi on expofe ce métal à la vapeur du 
vinaigre , il fe réduit peu-à-peu en une poudre blanche 
nommée cerufe, qui elt fort facile à diffoudre. La chaux 
de plomb fe fond à l’aide de la chaleur dans les huiles 
par expreflion; ces mêlanges font les bafes de plufieurs 
emplâtres & onguens oficinaux. On trouve encore dans 
le commerce les cryftaux de plomb qui fe font avec du 
vinaigre diftillé , leur faveur douce les a fait appeller fu- 
cre de Saturne ; & une teinture faite avec ces cryftaux 
& le vitriol verd. 

Les préparations du plomb données intérieurement 
paffent pour épaifir les humeurs , diminuer les inflam= 
mations ,; & fupprimer les feux de l'amour. Le fücre de 
Saturne eft un excellent afiringent ; on l’a fait prendre 
comme tel, & avec beaucoup de fuccès, dans les hé- 
morrhagies , les fleurs blanches, & les écoulemens de 
la femence , &c. On en recommande la teinture dans les 
mêmes cas, & pour arrêter les fueurs exceflives dans 
les cas de phthife, d'où lui eft venu le nom de sinélura 
antiphtifica. L'ufage interne de ce remede eft accompagné 
de beaucoup de danger ; on ne devroit l’employer que 
dans la derniere néceffité , & après avoir effayé tous les 
autres moyens : il occafñonne des coliques violentes; & 
quoique les inconvéniens , qui en font prefque infépara- 
bles, ne furviennent pas immédiatement après qu’on l'a 
pris, ils n’en font pas moins certains ; des tremblemens, 
des fpafmes , ou latrophie n'en font que trop fouvent 
les fuites. 

POLIT, feu Polii montani fummitates. Polium montanum 
album ÿ lutenm ; fupinum alterum ; fupinum venetum. C. B. 


TEUCRIUM Porrum. L. Le polium ; herbe vivace 
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qui croitnaturellement dans les contrées meridionales de 
l'Europe. UF. les fommités. 

Le polium a une odeur légérement aromatique, & un 
goût un peu amer ; celui qui vient de l'ile de Crète eft 
le plus agréable. On le recommande dans les catarrhes, 
les maladies de la matrice , &c. mais à préfent on l'em- 
ploie rarement feul : il entre dans le mithridate & la thé- 
riaque. : 

POLYGONATUM , soyez Sigillum Salomonis. 

POLY GONUM , voyez Centinodium. 

POLY PODIT radix. Filix Polypodium difta. Herm. 
POLYPODIUM VuLcarE, C. B. & L. Le polypo- 
de ; herbe vivace qui croît fur le tronc de pluñeurs ef- 
peces d'arbres , dans la plus grande partie de l'Europe ;, 
fpécialement aux environs de Paris. UJ. fa racine. 

Le polypode de chêne pañle pour le meilleur , quoi- 
qu'il ne diflere pas des autres d’une maniere fenfible. Ses 
racines font longues & grêles, d’un brun rougeître à 
l'extérieur , & verdâtres en dedans : elles font couvertes 
d’une infinité de petits tubercules, qui refflemblent aux 
pieds d’un infete , d’où lui vient le nom de polypode : 
leur faveur eft dôuçâtre , & fouleve l’eftomac. 

On emploie le polypode en Médecine depuis plufñeurs 
fiecles ; cependant fes vertus ne font pas encore déter- 
minées. Les anciens le regardoient comme un purgatif 
puifflant , propre à diffiper les humeurs mélancoliques : 
peu-à-peu on lui a attribué la vertu d’évacuer toutes les 
humeurs en général ; enfuite on a cru qu'il ne faifoit que 
relâcher le ventre ; enfin , quelque tems après, on luia 
refulé cette qualité. Les Médecins modernes l'ont dit 
aftringent ; Boerhaave eft du nombre: il le regarde com 
me légérement ftyptique & antifcorbutique. On ne s’en 
fert pas fouvent aujourd’hui. Il eft probable ( comme 
Juncker le prétend ) que la racine fraîche relâche le ven. 
tre, & qu’elle n’a pas cet effet lorfqu'elle eft defléchée. 

POLVYTRICHUM , voyez Trichomanes. 

POMPHOLYX, ou rihil album : ceft la chaux ou 
les fleurs du zinc. | 

Cette fubftance artificielle fe trouve attachée aux pa- 
rois des creufets, où l'on.fond le cuivre a la cadmie ; 
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& elle y eft fous la forme d’une croute mince , on d'un) 
duvet d’une couleur blanche pour l’ordinaire , mais quii 
eft quelquefois jaunâtre. Voyez l’article Zrncum. 

POPULI zigre gemmæ. POPULUS NiGra. C. B.. 
& L. Le peuplier noir ; arbre qui croit naturellement: 
dans les contrées tempérées de l'Europe, fpécialement: 
aux environs de Paris. Uf. fes bourgeons. 

Au commencement du printems les bourgeons de cet: 
arbre contiennent en abondance un fuc jaune , onétueux ;, 
& odorant; jufqu’à préfent on les a employés principale-- 
ment dans un onguent qui en atiré fon nom ; on pourroit: 
cependant les appliquer à d’autres ufages ; la teinture: 
qu'on en fait avec l’efprit-de-vin fournit , après qu’elle: 
s'eft épaiflie , une réfine qui par fa bonne odeur eft beau-: 
coup au-deflus de celles qui nous viennent des pays: 
étrangers. | 
+ PORRI radix. Porrum commune capitatum. C. B. AL. 
LIUM Porrum. L. Le porreau ; herbe bifannuelle: 
cultivée. L/f. fa racine. 

Le porreau a les mêmes vertus que FPail; mais elles: 
font dans le premier à un degré beaucoup plus foible: 
que dans le fecond. Voyez Allium. | | 

PORTULACÆ femen. Portulaca hortenfis latifolia. J.B. 
PORTULACA OLERACEA, L Le pourpier ; herbe! 
annuelle qui croit aux Indes, en Amérique & en Euro- 
pe, fpécialement aux environs de Paris. Uf. fes fe- 
mences. 

Ces femences font du nombre des femences froides 
mineures, & s'employent dans les émulfñons & autres 
remedes femblables, avec les diver{es femences froides.t 

POTENTILLA , voyez Argentina. | 

PRASIUM , voyez Marrubium. 

PRIMULÆ V ERIS folia , radix , flores. Verbafculum 
pratenfe odoratum. €, B. PRIMULA VERIs. L. La pris 
mevere ; herbe vivace qui croît dans la plus grande par- 
tie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris. U{ 
fes feuilles, fleurs & racines. 

Les feuilles de la primevere ont une faveur herbacée ;1 
fes racines font légérement ameres, & ont une efpece 
d'odeur aromatique , que quelques-uns comparent à celle 
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de l'anis; leur fuc exprimé & puritié s’emploïe quelque- 
fois comme fternutatoire. Les fleurs ont une odeur agréa- 
ble, mais foible : on en fait une infufon dans du vin, & 
on en retire par la dittillation un efprit que l'on donne 
dans certaines circonftances comme un remede cordial 
& nervin, 

PRUÜNELLÆ , feu brunelle folia. Prunella major folio 
non diffe&o. C. B. PRUNELLA Vurcanris. L. La 
brunelle, herbe vivace qui croît dans une très-grande 
partie de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. 
Uf. fes feuilles. 

La brunelle a une faveur herbacée , âpre & vifqueufe ; 
On la recommande pour arrêter les hémorrhagies, les 
flux de ventre ; & on l'a principalement vantée comme 
vulnéraire ,; & utile en gargarifmes , dans les cas 
d’aphthes & d’efquinancie. 

PRÜNA fativa, les prunes de jardins, le fruit de di- : 
verfes efpeces de pruniers cultivés. PRUNUS Dones- 
TicA. L. Cet arbre & fes efpeces croiflent naturelle- 
ment dans les contrées méridionales de l'Europe. 

Les effets médicinaux des prunes ordinaires font de 
rafraîchir, & de relâcher légérementle ventre, ce qu’el- 
les font en lubréfant les inteftins, & en amolliffant les 
excrémens. Elles font d'une grande efficacité dans les 
conftipations accompagnées de chaleur & d'irritation ;, 
que les purgatifs plus irritans ne feroient qu'augmenter ; 
fi les prunes toutes feules ne fufhfent pas , on y peut join- 
dre un peu de rhubarke avec quelque carminatif , pour 
diffiper les vents qu'on les accufe d’occañonner. Les 
prunes feches de Provence font peu relächantes : elles 
rafraichiflent agréablement ; étant gardées dans la bou- 
che, elles étanchent la foif des perfonnes hydropiques. 

PRUNAÀ fyleftria , les prunes fauvages, le fruit du 
prunier fauvage. Prunus [ylveftris, C. B. PRUNUS Spr- 
NosA. L. Arbre qui croit naturellement dans fa plus 
grande partie de l’Europe , fpécialement aux environs 
de Paris. 

Ces prunes ont un goût âpre & anftere , fur-tout avant 
qu'elles foient müries par la gelée Le fuc du fruit cueilli 
avant {a maturité, & épaif} jufqu'à une certaine conlif- 
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tance , s'appelle acacia Germanica. On le vend fouvent dans ! 

les boutiques pour l’acacia d'Egypte ; il eft auf aftrin- 
ent , mais d'un goût plus âcre & plus mordant , & ne 
aifle pas , comme le vrai acacia , une faveur doucâtre. 

PSY LLII femen. Pfyllium majus ere&tum. C. B. PLAN- 
TAGO Psy£Lium.L. L'’herbe aux puces.U/ffes graines. 

Les graines de l'herbe aux puces font petites, & ref- 
femblent ; pour la forme , à une puce. Elles ont un goût 
vifqueux & dégoûtant ; bouillies dans de l’eau, elles 
fourniffent une grande quantité de mucilage , dont on fe 
fert quelquefois dans les lavemens émolliens, &c. Pr. 
Alpin rapporte que les Egyptiens font prendre ce muci- 
lage dans les fievres ardentes, & qu’il relâche ordinaire- 
ment le ventre , ou bien excite des fueurs. 

PTARMICÆ radix. Dracunculus pratenfis ; ferrato fa- 
io. C.B. ACHILLEA PrarmicA. L. L’herbe à éter- 
nuer ; herbe vivace qui croît naturellement dans les con- 
tiées tempérées de l’Europe, fpécialement aux environs 
de Paris. Uf. les racines. 

Les racines de cette plante ont une odeur âcre , & une 
faveur chaude & irritante ; étant mâchées , elles occa- 
fionnent une évacuation de falive très-abondante ; & fi 
on en prend la poudre par le nez , elle fait éternuer. On: 
ne les emploie ordinairement que pour produire ces 
effets. 

PULEGII folia. Pulesium latifolium. €. B. Menthz 
aquatice , feu Pulegium vulgare. Tourn. MENTHA Pu- 
LEGIUM. L. Le pouliot ; herbe vivace qui croît natu- 
rellement en Angleterre , en Suifle , en France , fpécia- 
lement aux environs de Paris. Uf. fes feuilles. 

Le pouliot eft échauffant , irritant, tient de la nature. 
des aromatiques , & reffemble à la menthe par fes quali- 
tés , mais il eft plus âcre & moins agréable , on l’a regar- 
dé long-tems , & avec raifon, comme un excellent apé- 
ritif & un bon défobfiruant , particulierement utile dans 
les affe&ions hylftériques & les fupprefions de regles; 
en pareils cas on emploie ordinairement l’eau diffillée , 
ou l’infufion des feuilles, qui a autant d'efficacité que 
l'eau diftillée. I eft à remarquer que l'efprit-de-vin & 
l'eau acquierent les vertus de cette herbe par infufons 
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& qu'ils élevent fes principes a@tits dans la diflillation. 

PULEGII Cervini folia. Pulegium anguflifolium. C. B. 
MENTH A CERvINA. L. Le pouliot de cerf. herbe 
vivace qui croit en Languedoc. Uf. fes feuilles, 

Ce pouliot eft un peu plus a@if, & en même tems plus 
agréablequele précédent;tant pour legoütquepourl’odeur. 

PULMONARIÆ smaculofe folie, Pulmonaria Italorum 
ad bugloffam accedens. J.B. PÜLMONARIA Orrr- 
CINALIS. L. La pulmonaire ; herbe vivace qui croit 
naturellement dans une grande partie de l'Europe, fpé- 
cialement aux environs de Paris. Uf. fes feuilles. 

Les feuilles de pulmonaire contiennent un fuc vifqueux 
d'un goût herbacé, maïs fans odeur ; on les recommande 
dans les ulcérations des poumons, pthtifie & autres mala- 
dies de même nature : cependant l'expérience ne conftate 
pas qu’elle foit fort utile en pareils cas ; auf les Prati- 
ciens comptent-ils peu fur fes effets. 
 PYRETHRI radix, Pyrethrum flore bellidis. C. B. 
ANTHEMIS PYRETHRUM. L. La pyrêthre ouracine 
falivaire ; herbe vivace qui croît naturellement fur les 
montagnes de l'Arabie & des contrées méridionales de 
l'Europe. U/f. fa racine. 

La pyrêthre n'a point d'odeur fenfible ; fa faveur eft 
chaude & âcre , mais non pas à un fi haut degré que celle 
de l'arum ou de l’eftragon ; le fuc qu’on en tire par ex- 
preffion n'a prefque point d’acrimonie ; & la racine, 
lorfqu'elle eft nouvelle, n'eft pas aufi piquante que 
quand elle eft defléchée. L'efprit-de-vin prend toute fa 
faveur ; l’eau , aidée par la chaleur , en acquiert une par- 
tie : dans la diflolution ces menfirues n’enlevent rien des 
principes actifs de cette racine. 

La pyrèêthre eft employée principalement comme un 
fialagogue , pour procurer l'évacuation de la falive & des 
humeurs vilqueufes qui fe trouvent dans la tête & 
les parties voifines ; par cet effet elle procure fouvent du 
foulagement dans des maux de tête ; douleurs de dents, 
& affe@ions léthargiques , qui ont pour caufe une humeur 
pituiteufe ou féreufe. 

QUERCUS cortex. Quercus cum longis pediculis, C. B. 
QUERCUS Rogur. L. Le chêne ; arbre qui croit 
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naturellement dans la plus grande partie de l'Europe , fé 
cialement aux environs de Paris. Uf. fon écorce. 

L'écorce de chéne eft un puiffant altringent reco 
mandé dans les hémorrhagies , les flux de ventre ; & dans 
d'autres évacuations exceflives & contre nature. 

RANARUM /perma , le frai de grenouilles. Onnommee 
ainf les œufs de la grenouille , enveloppés d’une fubftans- 
ce mucilagineufe & très vifqueufe. 

Le frai de grenouilles a pañlé long-tems pour un reme:: 
de externe très-rafraichiflant ; mais les Praticiens n’ontt 
éprouvé dans fon ufage ancun effet particulier qui püit 
mériter qu'on ls continuit. 

RAPEHANT Ruflicani radix. Raphanus ruflicanus. C. BÀ 
Cochlearia folio cubitali. Tourn. RAPHANUS AR Mor 
RACIA. L. Le grand raifort fauvage, le cran; herbee 
vivace qui croit dans une grande partie de l'Europe: 
Uf. fa racine. 

La racine de raifort a une odeur piquante , & un goütt 
âcre ; pénétrant, Elle contient néanmoins dans des vaifl. 
féaux particuliers un fac doux, aui tran{pire quelquefoiss 
à fa furface; en fe defléchant elle perd toute fon acrii- 
monie , devient d’abord douce , & enfuite prefque infiis 
pide. Si on la tient couverte de fable dans un endroitt 
frais , elle conferve fes qualités pendant un tems confidé:- 
rable. Les effets médicinaux de cette racine font d'irritert 
les {olides , d'atténuer les humeurs, & de favorifer less 
fécrétions : elle femmble étendre fon ation par tout lee 
corps, & agir furles glandes les plus petites : elle a 
fouvent fait du bien dans certaines efpeces de fcorbut ;, 
& dans des maladies chroniques qui provenoient de Tax 
vifcolité des humeurs, & d'obftruction des canaux ex=i 
crétoires, Sydenham la recommande aufi dans les hy=- 
dropiles ; particulierement dans celles qui furviennentt 
après des fievres intermittentes. L'eau & l’efprit-de-vim 
rectihé acquierent par l'infalion les vertus de cette racines; 
& fe chargent de fes principes dans la diftillation ; avec: 
le fluide aqueux il s’éleve une huile effentielle qui poffede: 
le soûr & la qualité irritante du raifort, 

… APT radix, fémen. Rapa fativa rotunda. C. B.. 
BRASSICA Rapa, L. Le turip, la rabioule : berbez 
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bifannuelle qui croit naturellement en Angleterre & en 
Flandre. Uf. la femence & les racines. 

Les turnips font un aliment fain & apéritif; la liqueur 
qu'on en exprime après les avoir fait bouillir, a été em 
ployée quelquefois comme un remede défobftruant & 
diurétique. Les femences iont légérement irritantes. 

REALGAR ; c’eft un foflile compolé d'arfénic & de 
foufre , voyez Arfenicum. 

REGINA prati, voyez Ulmaria. 

RHABARBARUM , la rhubarbe. 

C’eit la racine de plufñeurs efpeces de plantes nommées 
rhubarbes , mais fpécialement du RHEUM UnRouLa- 
TUM. L. Herbe vivace de la Chine & de la Sibérie ; 
& du RHEUM ParzmaTuM: L. Herbe vivace de la 
Chine. 

+ On trouve de deux fortes de racine de rhubarbe dan 
le commerce : l’yne vient de Turquie & de Rule, en 
morceaux prefque ronds , dépouillés de leur écorce, avec 
un trou au milieu de chaque morceau ; ils font jaunes 
extérieurement ; & quand on les coupe; ils paroïffent 
marbrés de rouge clair. L'autre forte , qui eft moins efti- 
mée , vient des Indes Orientales, en morceaux longs , 
plus durs, plus pefans & plus compactes que les précé« 
dens. Sion ne tient pas très-féchement la premiere efpe- 
ce , elle eft fujette à fe moifir & à fe gâter, ce qui ar- 
rive moins à la feconde. Quelques Artiftes adroits rem- 
pliflent , dit on, avec une compofition, les trous que les 
vers font à la rhubarbe, colorent l'extérieur des morceaux 
endommagés avec de la poudre très-fine de rhubarbe, 
& quelquefois avec des matieres moîns cheres , ce qu'ils 
font fi habilement , que l'acheteur s'y trompe , à moins 
qu'il n'examine attentivement chaque morceau en parti- 
culier. La bonne rhubarbe eft celle qui eft ferme & {o- 
lide , fe pulvérife facilement, & après la pulvérifation 
paroit d'un beau jaune clair , enfin qui donne, lorfqu'on 
la mâche , une couleur de fafran à la falive, fans rien 
laifler dans la bouche de vifqueux. Son goût ett un peu 
âcre, amer, & altringent ; & fon odeur elt légére: 
ment aromatique 

La rhubarbe eft un doux purgatif : elle opere fans 
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caufer d'irritation; on peut la donner en toute füreté: 
‘aux femmes grofles & aux enfans. Outre la qualité pur. 
gative, on lui attribue de l'aftrition, au moyen de quoii 
elle fortifie le ton des fibres de l'eftomac & desinteftinsss 
& devient très-efficace dans les diarrhées & les maladies: 
qui proviennent du relâchement des fibres. La rhubarbe: 
en fubftance agit plus puiffämment , comme purgatif ,, 
qu'aucune de fes préparations. 

Les teintures aqueufes purgent plus que les teintures: 
fpiritueules ; mais celles ci contiennent ; dans un plus: 
grand degré de perfection ; les vertus aromatiques, 
aftringentes & fortifiantes de la rhubarbe. La dofe né-- 
ceffaire pour purger, eft depuis un fcrupule jufqu'à um 
gros ou plus. 

En Angleterre on préfere la rhubarbe de Turquie à: 
celle des Indes Orientales, quoique cette derniere foitt 
auf bonne que l'autre , du moins pour certains ufages :: 
elle eft fenfblement plus aîtringente, mais elle a un peu 
moins d’odeur aromatique. Les teintures qu'on tire de: 
toutes les deux avec l’efprit-de-vin, ont à-peu-près le: 
même goût ; en diftillant ce menftrue, l'extrait qui refte: 
après la teinture de la rhubarbe des Indes , eft confidé-- 
rablement le plus fort. Elles viennent toutes les deuxt 
dans le même climat, & font, felon toute apparence ,, 
les racines de la même plante que l’on cueille en difléren-« 
tes faifons , ou que l’on apprète d’une façon diflérente. 

RHAMNUS Catharticus, voyez Spina cervina. | 

RHAPONTICI radix. Rhabarbarum. Diofcoridis 6: 
antiquorum. Tourn. RHEUM RHAPONTICUM. L. Le: 
Rhapontic ; herbe vivace qui croît naturellement dans: 
plufeurs contrées de FAfe. UF. fa racine. | 

Profper Alpin a apporté cette plante en Europe vers: 
l’année 1610 : elle fupporte les hivers les plus rudes de ce: 
climat. Sa racine ( qui paroît évidemment avoir étéf 
la rhubarbe des anciens ) eft confondue par bien des 
gens avec [a rhubarbe des modernes , quoiqu'il y ait en-- 
tr'elles une différence confidérable tant pour l'apparence: 
que pour les qualités. Le rhapontique eft d'une couleur: 
{ombre à l'extérieur , & d’untiflu fpongieux : ila confidé-- 
rablement plus d'aftrition que la rhubarbe , mais il eftl 
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moins purgatif ; pour qu’il purge, il faut en donner jut- 
qu'à deux ou trois gros. | 

RHUS Obfoniorum , voyez Samach. 

RIBESIA. Ribes vulgaris fru&u rubro Raïi. RIBES 
RuBRUM. L. Le grofelier rouge ; arbriffleau qui croît 
naturellement dans les contrées feptentrionales de l’'Eu- 
rope. UT. fes fruits. 

* Les grofeilles rouges ont une faveur douce , mêlée 
d’un acide qui eft aflez agréable au palais & à l'eftomac : 
elles font rafraichiffäntes ; leur fuc exprimé & épaifi à 
la confiflance du rob faifoit autrefois partie des médica= 
mens ; aujourd’hui on emploie ce fruit pour la table, 
plus que pour les ufages'de la Médecine. 

 ROSA pallida. Rofa rubra pallidior,. C, B. Le rofer 
qui porte les rofes pâles. UJ. fes fleurs prêtes à demi 
épanouies, | 

L'odeur de cette rofe eft très-agréable, & plaîtuniver. 
fellement ; fon goût eft un peu amer & légérement âcre ; 
fi on diftille cette rofe avec de l’eau, elle fournit une pe- 
tite quantité d'huile , dont l'odeur reffemble exactement à 
celle desrofes. Cette huile & l’eau diftillée font des cor- 
diaux très-utiles & très-agréables, Hoffman les recom- 
mande comme étant d’une efficacité finguliere pour forti- 
fier ; égayer , calmer les douleurs, ce qu’elles font fans 
exciter de chaleur , & même s’il y enaune trop grande, 
elles la diminuent. Les rofes pales , outre leur vertu cor- 
diale & aromatique qui réfide dans leurs parties volatiles, 
enont encoreune autre, celle d’être légérement purgatives, 
&t celle-ci exifte toute entiere dans la décoction qui refte 
après la diflillation : cette décoction jointe à une certaine 
quantité de fucre , forme un firop relâchant, fort agréa- 
ble, & qui pendant long-tems a fait partie des médica- 
mens oMicinaux. | 

. ROSA rubra, Rofa rubra multiplex. C.B, ROSA Gar- 
LIcA. L. Le rofer de Provins à fleurs rouges , fimples : 
le même rofier à fleurs doubles ; arbriffeau cultivé dans 
prefque toute l’Europe. Uf£ fes fleurs. 

Cette rofe à très-peu de l'odeur de la précédente, & 
au lieu d’être purgative, elle a une légere aftriction, 
principalement avant que la fleur foit épanouie : fi l’ex- 
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ficcation fe fait promptement , cette vertu eft augmentée: 
fau contraire elle fe fait lentement, elle eft diminuée, 
& la couleur fe perd en partie. 

ROSMARINI folie, fummitates 6 flores Anthos di. 
Rofinarinus hortenfis anguftiore folio.C.B. ROSMARINUS 
OgsricrnaLis. L. Le romarin; arbrifleau qui croît na- 
* snrellement dans les montagnes de plufieurs contrées de 
l'Europe. Uf. fes feuilles , fes fommirés & fes fleurs. 

Le romarin à une odeur agréable, & une faveur chau- 
de, irritante & un peu amere , qui approche de celle de 
là lavande ; les feuilles & les fommités font plus aétives ; 
enfuire vient le calice de la fleur ; les fleurs elles-mêmes 
{ont beaucoup plus foibles, mais plus agréables. Les li- 
queurs aqueufes acquierent par l’infufñion une grande par- 
tie des vertus des feuilles du romarin, & les élevent dans 
la diftillation ; dans cette opération il monte avec l'eau 
une grande quantité d'huile effentielle , d’une odeur vives 
agréable & pénétrante. L'efprit-de-vin fe charge de toute 
l'odeur aromatique du romarin, mais il n'en enleve que 
très-peu dans la diftillation ; c'eft par cette raifon que Ja 
réfine qui refte après Ja diftillation de l’efprit de-vin, ef 
un excellent aromatique , & contient abondamment les 
vertus particulieres à cette plante. 

Les fleurs du romarin communiquent à l’efprit-de-vin 
une grande partie de leur odeur dans la diftillation : elles 
en confervent peu dans les liqueurs aqueufes ; & fi onles 
pile, ou qu'on les écrafe , l'odeur fe perd entierement. 

RUBLÆ sin&orum radix. Rubia tinélorum fativa. C. Be 
RUBIA Tincrorum.L. La garence; herbe vivace! 
qui croit naturellement en Languedoc & en Italie. Uf 
fa racine. 

La racine de garence a un goût douçâtre ; mêlé d'un 
peu d’amertume : elle paffe pour un médicament aftrin= 
gent & apéritif; auf eft-elle une des cinq racines NON" 
mées {pécialement apéritives ; on la recommande même 
dans les obftructions des vifceres , & {ur-tout dans les em 
barras des vaifleaux des reins, dans les extravafations du 
fang occañonnées par des chûtes ou des contulions , dans 
Ja jauniffe & au commencement des hydropilies. 

Ïl eft à remarquer que cette racine prife intérieures 

ment 
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ment communique à l'urine une couleur rouge foncee , 
colore de mème les os , particulierement les plus folides, 
tamt en dedans qu’en dehors, fans que les parties char- 
nues & cartilagineufes fouflrent aucune altération. 
Quelques-uns de ces os tenus en macération dans de l'eag 
pendant plufeurs femaines de fuite, & d’autres qui avoient 
féjourné & bouilli dans de l’efprit-de.vin, n’ont rien perdu 
de leur couleur , & n’ont communiqué aucune teinture à 
ces liqueurs. Les parties de cette racine paroiflent extrè- 
mement fubtiles,ce qui doit exciter à chercher quelles font 
les vertus & les effets d’un médicament qui parvient quf- 
ques dans les plus petits vaifleaux de la fubftance offeufé, 

RUBI Jde: fru&us. Rubus idœus fpinofus. C. B. RU- 
BUS Ipæus. L. Le framboiter ; arbriffleau qui croît 
naturellement dans les Alpes, fur les montagnes des con- 
trées méridionales de l'Europe, U. {on fruit, 

Les framboifes ont une faveur douce , accompagnée 
d'une odeur agréable , qui les fait rechercher. Quant à 
leurs vertus, elles rafraichiflent , fortifient les vifceres & 
favorifent les excrétions naturelles. On prépare avec leur 
{uc un frop agréable, nus 

RUBI vulgaris folia , fru&lus. Rubus vulgaris five Rubus 
fruélu nigro. C B. RUBUS FrucrTrcosus, L. La ronce: 
arbriffeau qui croît naturellement dans une grande partie 
de l’Europe , & fpécialement aux environs de Paris. Uf. 
fes feuilles & fon fruit. 

Ce fruit »’a ni le goût ni l'odeur agréables: tes feuilles 
{ont un peu aftringentes. 

_ RUSCI five Brufei radix, Rufcus myrtifolius aculeatus, 
Tourn. RUSCUS AcuzrATUS. L. Le petit houx ; ar- 
briffeau qui croit naturellement dans ure grande partie de 
J’Europe, {pécialement aux enviroris de Paris. Uffa racine. 
_ La racine a un goût douçâtre ; fuivi d’un peu d’amer- 
tume : c'eft une des cinqracinés apéritives , & élle entre 
ouvent dans les apozemes, & les boiffons qu’on prefcrit 
pour détruire les Kgeres obfteuctions des vifceres, purifier 
s humeurs ; & favorifer les fécrétions. 

RUTÆ folia, femen. Ruta hortenfis latifolia, C, B. 
UTA GRAVEOLENS. L. La rue ; plante ligneufe, 
vivace , qui croit naturellement dans les contrées méri. 
Tome I, CEc. 
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dionales de l'Europe. Uf. les feuilles & les graines. 

La rue a une odeur forte & défagréable ; fa faveur pé- 
nétrante tire fur l'amer. Les feuilles ont une fi grande 
Acreté , qu’elles enflamnient la peau , quand on les manie 
beaucoup. Elles font fort irritantes , déterfives & atté-. 
nuantes ; de-là vient que dans les conftitutions phlegma-: 
tiques elles accélerent la circulation , atténuent les hu-: 
meurs vifqueules , diffipent les obftructions des glandes: 
excrétoires , & favorilent les fécrétions. Les Auteurs de: 
matiere médicale vantent beaucoup les vertus de cette: 
plante. Boërhaave en fait un très-grand cas, particu-- 
lierement de l'huïie eflentielle, & de l’eau difillée &: 
cohobée ; après avoir donné des éloges un peu outrés ài 

“d’autres eaux préparées de cette maniere, il ajoute que», 
par rappoit à la rue, fon mérite eft au-deflus de tous less 
éloges qu'il en peut faire. Quel médicament , dit-il, peutt 
‘être plus efficace pour procurer la tranfpiration & la: 
fueur, pour la guérifon des paññons hyftériques , dess 
épilepfes, & pour chafler du corps diverfes efpeces de 
venins ou virus ; quoi qu'il en foit de l'utilité de la rue 
dans les deux derniers cas , on ne fçauroit difconvenirr 
-qu'élle produit de très-bons effets dans les autres. L'eau 
:cohobée n’en eft cependant pas la préparation la plus efhus 
çace. ( Voyez part. iv.) | 
… L'extrait fait avec l’efprit-de-vin rectifié contient , fouss 
un petit volume , toutes les vertus de la rue ; car ceë 
merftrue charge , dans l'infufñon , & de l'odeur , & der 
la faveur irritante de la rue ; mais les principes de ca 
faveur ne montent pas avec l’eau dans la diftillation : lo: 
deur qui lui eft particuliere, & fes principes échauffanss 
-s'élevent avec l'eau , fans fon amertume & fans les prin: 
cipes qui la rendent irritante. 

SABINÆ folia feu fummitates. Sabina folio tamarifce 
 Diofcoridis. C.B, JUNIPERUSSAB1NA.L. Ea fabine: 
ærbrifleau qui croit naturellement en Portugal, en Italie: 
glans le Levant , en Sibérie. Uf. les feuilles. 

Les feuilles de fabine ont une faveur amere, âcre: 
mordante, & une odeur forte & défagréable ; étant dif: 
tillées avec l’eau, elles rendent une plus grande quantitt 
d'huile effentielle , qu'aucun autre végétal connu, fi en 

sn exçepte les pins, 
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La fabine eftun médicament âcre , échau@ant > irritant 
& apéritif , capable d’exciter la fécrétion > de faire fuer , : 
uriner , & de favorifer toutes les fécrétions des 
glandes. 
- Son huile diftillée eft un des plus forts emménagoguess 
on remarque qu'elle produit d’excellens effets dans les: 
obftruétions de la matrice & des autres vifceres , lorf= 
qu'elles ont pour caufe ou le relâchement & la foiblefl 
des vaifleaux , ou des humeurs vifqueufes > froides, & 
qui ne circulent pas. eye 

SACCHARUM aibum, le fucre blanc. | 

D PHIRUM puriffimum ; le fucre royal ou fu: 
erfin. 

è SACCHARUM rubrum , le gros facre. 

- SACCHARUM candum ; le fucre candi. 

Le fucre eft le fel effentiel d’une. efpece de canne ou: 
rofeau nommé arundo faccharifera. C.B, SACCH ARUM 
OFFICINARUM. L, Canne à fucre ; plante vivace qué 
croit dans les Indes Orientales & Occidentales. 
“Après que l’on a:exprimé le fuc de Ja tige de la canne 
à fucre, on le clarifie en y ajoutant de l’eau de chaux 
(fans quoi il ne prendroit pas la forme du fucre propre 
ment dit ), & on le fait bouillir jufqu’à une certaine CON= 
fiftance ; pour lors on ôte le mélange de deflus le feu 5 
auffi-tôt le fucre paroît fous la forme concrete, & laifle 
après lui une matiere groffiere & onctueule, qu'onappelle 
melafle. Comme le fucre, dans cet état, eft brun, 
& contient encore beaucoup. de matieres : étrangeres s 
on le purifie en le mettant dans des. moules coniqueg 
renverfés ;. fur la bafe defquels on verfe de la terre 
argilleufe ; détrempée dans de l’eau , :& bien: hu= 


laiflé évaporer pendant un certain tems » ils le verfent 
dans des moules ; auffi-tôt qu’il a pris Ja forme {olide 
.&z. que l’eau s’eft écoulée , on étend fur la furface une 
nerre argilleufe , délayée dans de fan conmeaueaigs 
À € ij 
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vant. En répétant ce procédé , on a le fucre doublement 
satiné , ou fucre royal. 

Pour avoir du fucre camdi, on fait bouillir une dif fu 
tion de fucre jufqu’à uné certaine épaifleur, & en la te- 
nant dans ün endroit chaud, & dans un vafe où l'onmet 
en-travers de petites baguettes afin que le fucre s’y fige, il 
fe forme des criftaux bruns ou blancs, felon que le tucre 
a été plus où moins purifié. 

On connoit aflez l'ufage da fucre comme fubftance 
propre à rendre les alimens plus doux , & à leur donner 
une faveur agréable. Le fucre le moins pur contient une 
matiere on‘tueufe ou huileule , qui le rend émollient & 
zelâchant. Le fucre candi ne fe fond qu'avec peine ; c'eft 
pourquoi il convient davantage , quand on a befoin d'une 
fubftance douce , lubréfiante , qui ne fe fonde que lente- 
ment dans la bouche. 

SAGAPENUM ; la gomme fagapenum eft un fue 
concret qu'on apporte d'Alexandrie en grofles mafles 
ou en larmes. 

Cette gomme eft jaune à l'extérieur ; le dedans eftun 
peu plus pâle, & tran{parent comme de la corne ; quand 
on la manie , elle s'amollit & s'attache aux doigts; fa 
faveur eft chaude , irritante : elle a une odeur défagréa» 
ble, que quelques uris comparent à celle du poireaus.. 
d'autres à un mélange d’afla fætida & de galbanum. Le 
fagapenum eft un apéritif 8 un défobftruant efhicace. On 
l'ordonne fréquemment tout feul , ou avec la gomme 
ammoniac, où le galbanum, pour détruire les obftruc- 
tions des vifceres , & dans les maladies hyftériques qui 
proviennent de retard ou fuppreffion de regles. Elle déter- 
ge les vaifleaux pulmonaires , & produit des effets trèse 
falutaires dans les afthmes , où les poumons font farchar= 
gés d'un phlegme vifqueux. Elle s'adminiftre très-facile- 
ment fous la re de pilules ; on peut en donner tous 
les foirs, ou même plus fouvent , depuis deux ou trois 
grains jufqu'à un demi-gros. Quand cette gomme eft 
rare , les Droguiftes vendent à fa place des morceaux de 
bdellium noir , & on ne s’en apperçoit pas facilement. 

SAGO , le fagou ; c'eft la partie médullaire d’um 
arbre nommé palmam reférens arbor farinifera ; On çrois! 


Meédicamens fimples. 403 
s Ai c'eft un palmier. Les Indiens la broient, & s’en font 
u pain. 

On appoite le fagou en petits grains defféchés : il eft 
un peu nourrillant ,; mais peut être moins que notre fro= 
mert. 

SAL Ammoniacum , le fel ammoniac. 

C'eft une fubftance folide, faline , artificielle, que 
l'on prépare en Egypte, en fublimant la fuie des excré- 
mens des animaux On l'apporte en gros gâteaux ronds, 
convexes d'un côté ; & concaves de l'autre, & quel- 

uefois en pains d'une figure conique ; quand on les cafe, 
is paroïffent compofés de filets ou flries tranfverfales., 
Les meilleurs font prefque tranfparens, fans couleur, 
& fans aucunes impuretés viñitles ; les plus communs 
font d'un gris aunûtre , & quelquefoisnoirs à l'extérieur, 
fuivant que la matiere eft plus ou moins pure. Ce fel a 
un goût âcre & pénétrant: il fe diflout dans le double de 
fon poids d'eau, ou dans un peu moins : & en faifant 
évaporer une partie du menftrue, ‘on le voit prendre la 
forme de longues aigui les brillantes ou de feuilles minces 
fibreufe: femblables à des plumes. 

Les expériences ont fait voir que le {el ammoniac eft 
un compolé d'acide marin uni à un alkali volatil. Si on 
mêle ce fel avec des fels &xes , ou desterresabforbantes, 
& qu'on l'expofe à un feu modéré, il {e fublime une 
grande quantité d’un fel volatil pur , & l'acide refte uni 
avec la fubftance qui a fervi d’interméde.Quand onemploie 
de la chaax dans ce procédé, ils’éleve un efprit volatil ex 
trêmement pénétrant ; maison n’a pas ce fel fous la forme 
folide ; le fel ammoniac étant expofé feul, a une chaleur 
confidérable , il fe fublime entierement, fans rien perdre 
de fes premieres propriétés ; lorfqu'il fe trouve broyé 
avec certaines fubftances métalliques , il en éleve une 
partie avec lui, & forme avec le reftant une mafle qui 
fe liquéfe promptement , étant expofée à l'air humide: 
ce qui reflemble , à bien des égards, à une forte diflo- 
8 de ce métal, faite immédiatement dans l'efprite 

Le fel ammoniac pur eft un fel neutre parfait, capable 
d'attéuer les humeurs vifqueufes , & de favorifer Ja 
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tranfpirätion ou l'écoulement des urines , felon l'état où 
fe trouve le malade, ou la maniere dont il fe conduit: 
‘pendant l'opération du remede. Si on prend un gros de: 
"ce fel diflous dans de l'eau, & qu’on fe tienne chaude-. 
ment , il eft communément fudorifique ; fon action eft: 
déterminée vers les reins , fi le malade s'exerce avec: 
‘modération, ou qu'il fe promene à l’air libre ; une forte: 
dofe relâche doucement le ventre , & une plus grande: 
‘devient émétique. 
” Plufeurs Auteurs recommandent ce fel comme un ex:. 
*cellent fébrifuge ; & quelques-uns le difent un grand! 
remede dans la guérifon des fevres intermittentes. Il eft| 
“fans contredit un excellent apéritif, & il paroït qu'il pañle: 
‘jufque dans les vaiffeaux les plus déliés ; on peut , à raï-. 
‘fon de ces propriétés , le donner pour ces fievres &: 
avec fuccès dans certains cas , foit feul , foit uni avec des: 
amers ou avec le quinquina, lorfqu’on craint que celui-ci: 
étant employé feul, n'augmente les obftruétions déja: 
formées, ou bien n’en fafle naître. Le fel ammoniac s’em-. 
‘ploie quelquefois à l’extérieur, comme antifeptique , &c: 
en lotions ou fomentations , contre les tumeurs œdéma-. 
teufes , en gargarifmes dans les inflammations des gen: 
cives, & pour atténuer on difloudre le mucus épais &: 
vilqueux. i 
SAL catharticum amarum , le fel cathartique amer», 
fel cathartique d'Angleterre ; fel d’Epfom. 
= Onretire ce fel de la liqueur faline qui refte après Ja: 
cryftallifation du fel commun. On l’a préparé d’abord pour: 
le fubflituer au fel des eaux d'Epfom ; & aux eaux miné- 
rales purgatives : il n’en diflere pas beaucoup, tant en qua- 
lités qu’en vertus. On le trouve ordinairement en petits: 
cryftaux , qui reflemblent à la neige. Si onle diflout dans: 
l'eau , & qu'on le fafle cryflallifer de nouveau, il s'é-. 
paiffit ; & quand la cryftallifation eft bien conduite, ill 
forme des cryftaux fort gros, qui font des prifmes à an-. 
oles droits, & reffemblent aux cryftaux du fel artificiel! 
de Glauber, pour lequel on le vend quelquefois. 
Tous ces fels ont une faveur pénétrante , qui tire fur: 
l'amer : ils fe diflolvent dans une quantité d'eau , moindre: 
que la moitié de leur poids ; quand on les expofs à une: 
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æhaleur modérée,ils fe fondent, forment de petites bulles, 
& fe changent bientôt en une mafle blanche & fpone 
gieufe , avec perte de la moitié de leur poids pour le 
moins : cette chaux à un goût plus amer que celui des. 
‘els primitifs, & elle fe diflout prefque entierement dans 
l’eau. C'eft principalement l'acide vitriolique qui entre 
dans la compofition de ces fels ; & la bafe du fel cathar- 
tique amer fait par la nature , eft une terre abforbante 
fine ; celle du fel artificiel eft un fel alkali , le même qui 
{ert de bafe au fel marin ; de-là vient qu'il ne s’opere 
aucun changement lorfqu’on mêle des fels alkalis à une 
diflolution de fels de Glauber ; au lieu que fi on ajoute 
des fels alkalis dans une diflolution des fels qu’on retire 
des eaux purgatives, ou de la partie amere de l’eau de 
mer , la diflolution devient laiteufe , la terre fe précipite, 
& le fel alkali prend {a place. | 
Le fel cathartique eft un bon purgatif, dont lation 
eft modérée, fuffante, fans danger ni incommodité ; il 
n'occafñionne ni tranchées , ni maux d’eftomac , ni aucun 
des autres accidens qui n’accompagnent que trop fouvent 
l'ufage des purgatifs réfineux. On en peut faire diflou- 
dre fix ou huit gros pour une dofe dans une quantité 
d'eau fufifante , & quatre ou cinq gros ou plus dans une 
chopine d'eau purgative. On peut faire prendre ces boif- 
fons de maniere qu’elles procurent des évacuations par 
les autres émunétoires ; fi on tient le malade chaude- 
ment , elles exciteront la fueur, & elles le feront uri- 
ner, s’il fe promene à l'air frais. | 
SAL commune, le fel commun, le fel affaifonnement. 
C’eft un fel neutre , qui differe de la plüpart des au- 
tres fels de cette nature, en ce qu'il fait naître la foif, 
lorfqu'on en prend intérieurement une certaine quantité. 
11 fe diflout dans moins de trois fois fon poids d’eau ; fa 
diflolution évaporée lentement donne des cryftaux cubi- 
ques , qui s'uniflent enfemble fous la forme de pyramides 
_creufes tronquées ; lor{qu’on l’expofe au feu, il décrépite 
ou, comme l'on dit, il petille & faute en éclats ; bientôt 
après il fe fond, & paroît fluide comme l'eau. Une pe- 
tite quantité de ce fel ajouté à l'acide nitreux , rend ce- 
lui-ci capable de difloudre l'or, mais sep d'attaquer 
| C JU i 
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l'argent ; fion verle une diflolution d'argent dans une 
liqueur où il y ait du fel marin , même en très petite 
quantité , la liqueur devient aufli-tôt trouble & blanche; 
& l'argent fe précipite. 

Le fel commun fe trouve dans les entraïlles de la terre 
en forme folide, & diflous dans les eaux de la mer ow 
des fources falines. 

SAL Gemme, le fel gemme ou fofile, 

Ce fel fe trouve dans plufeurs parties de l’univers, 
mais en plus grande abondance dans certaines mines pro- 
fondes d'une étendue prodigieufe , fituées près de Cra- 
covie en Pologne : on en trouve auñfi en Angleterre, & 
particulierement dans la province nommée Chesbhire. If 
eft ordinairement très-dur , quelquefois d'un blanc de 
neige opaque, quelquefois bleu , rouge , verd , & d’au- 
tres couleurs, Il paroïît parfaitement tranfparent & fans 
couleur lorfqu'il eft pur ; on purifie les autres efpeces en 
les faifant fondre dans l'eau , & en les faifant enfuite 
cryltallifer , afin de les rendre propres pour les ulages 
ordinaires auxquels on emploie le fel marin. 

SAL Marinum, le fel marin, le fel qu'on retire de 
l'eau de mer & des fources falines. 


Les eaux de la mer rendent depuis un cinquantieme 


jufqu'à un trentieme de leur poids de fel commun. Il y 
a plufieurs fources dont l'eau en donne davantage, & 
même plus d'un tiers de fon poids. 

On emploie deux procédés différens pour retirer le 
fel commun des eaux qui le tiennent en diflolution , ou 


par une prompte évaporation du fluide aqueux , jufqu'à . 
ce que le fel commence à prendre la forme concrete, & 


à tomber en grains au fond du vaifleau , d'où on le re- 
tire pour le mettre dans des vaiffeaux convenables, afin 
de le féparer d'avec la faumure ; ou par une évaporation 


lente & graduelle ; qu'on continue feulement juiqu'à ce 


qu'il fe forme une croute faline à la furface de la liqueur; 
& alors fi on ôte le feu , il commence bientôt à fe for- 
mer des cryflaux d'une Égure cubique. Dans les climats 
chauds , ces deux procédés s’exécutent par la chaleur du 
foleil, Les fels qu'on obtient de ces deux manieres , font 
‘très-diflérens : celui qu'on a d’une évaporation fubite ; 
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eft fujet à tomber en deliquum , c'elt-à-dire à fe fondre 
quand il fe trouve expofé à un air humide > inconvénient 
que le fel cryflallifé n'éprouve pas. On trouve que ce 
dernier vaut mieux aufi pour préferver la viande de 
corruption ; & pour différens autres ufages. 

Le fel commun arrête la fermentation, & empêche la 
putréfaétion des fubftances animales & végétales ; on 
prétend qu'il a le même effet fur les alimens dans l'efto- 
mac. On penfe encore que ce fel, pris en petite quantité , 
eft échaufant , rend l'habitude du corps pius feche > AUL- 
mente l'appétit, & favorife la digeftion; fi on en donne 
une forte dofe , par exemple une demi-once , il devient 
un purgatif. [| s'emploie quelquefois pour arrêter l'ation 
des émétiques, & pour les faire agir par les felles ; on 
en met auf dans les lavemens pour les rendre plus 
actifs & plus évacuans. 

SALVLÆ folie. Salvia major. C. B. SALVIA Orrr- 
CINALIS, L, La fauge ordinaire ; plante lignenfe , vi- 
vace, qui croit naturellement dans les contrées méri- 
dionales de l'Europe. Uf. les feuilles. 

SALVLÆ fortenfis minoris folie € fummitates, Salvia 
minor aurita 6 non awrita. C. B. C'eft une variété de l'ef. 
pece précédente. La petite fauge, ou la fauge à petite 
feuille ; plante ligneufe , vivace , qui croît naturellement 
dans les mêmes lieux que l'efpece précédente, Uf, les 
feuilles. | 

Les fauges font des plantes aromatiques , modérément 
chaudes ; un peu aftringentes & ameres : ces qualités 
font à un plus haut degré dans la petite efbece; mais la 
grande eft plus agréable. Plufieurs Auteurs de matiere 
médicale ont eu üre haute idée des vertus de la fauge , 
& ils en dérivent le nom des qualités falutaires qu’on lui 
fuppole (Salvia, falvatrix ) ; mais {es vertus réelles font 
d'échauffer modérément , de fortifier les vaifleaux : ce 
qui fait que dans les conftitutions froides & phlegmati- 
ques, elle excite l'appétit , favorite les fécrétions natu- 
relles, & devient utile dans les cas où le fyflème des 
nerfs eft afloibli & relâché. Pour que ce médicament 
produile plus fürement ces divers effets, ileft à propos 
de faire prendre ou Finfufion théiforme des feuilles fes 
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ches , ou une dofe convenable d’une teinture ou d’uf 
extrait faits avec les feuilles de fauge & l’efprit-de-vin. 
Ces préparations contiennent toutes les vertus de la 
plante ; l'eau diftillée & l'huile effentielle ne font qu'é- 
chauffantes & aromatiques , fans participer nullement de 
fon âpreté ou amertume. Les infufons des feuilles de 
fauge dans l’eau , auxquelles on ajoute un peu de jus de 
Fimon, font une boiflon délayante, falutaire dansles fievres: 
elle eft d’une belle couleur, & affez agréable au goût. 

SALVIZÆ fylveltris folia. Scoroditis five Scordium fo- 
dits falvie. J. B. TEUCRIUM ScoroDpontaA. L. La 
fauge fauvage ; herbe vivace qui croît naturellement en 
Allemagne, en Suifle, en Angleterre, en France, fpé- 
cialement aux environs de Paris. Uf. les feuilles. 

Par fa faveur, fon odeur & fes vertus médicinales 
cette plante approche plus du fcordium que de la fauge : 
elle eft moins défagréable que le fcordium, mais plus 
gracieufe que la fauge. | 

SAMPBUCI folia, cortex, flores , bacce. Sambucus fru&u: 
in umbella nigro. C. B. SAMBUCUS Nr1GRa. L. Le 
fureau ; arbriffeau qui croit naturellement en Allemagne, 
au Japon, il et naturalilé en France, fpécialement aux: 
environs de Paris. Uf. les feuilles , l'écorce, les fleurs, 
& les baies. 

L'écorce intérieure du fureau eft ordinairement pur- | 
gative ; fon infufon faite dans du vin, & fon fucexpri-! 
mé, pris à la dofe d'une demi-once ou d’une once, pur: 
gent, dit-on, légérement ; fi on en donne de plus peti : 
tes dofes, elles favorifent toutes les fécrétions féreufes. : 
Les jeunes pouffes ou bourgeons nouvellement épanouis! 
purgent & agiflent fi vivement, que c’eft avec raifoni 
qu'on regarde leur ufage comme dangereux. à 

Lesfleurs ont des qualités très-différentes : leur odeur 
eft aromatique ®& agréable : elles la communiquent à: 
Pean dans la diffillation , ain! qu'aux liqueurs vineufes &: 
fbiritucufes , par l'infufon. Les baies ont un goût dou» 
câtre qui n’elt pas défagréable ; fi on les mange dans leur 
état naturel , elles nuifent à l'effomac. Le fuc exprimé, 
épaiffi à la confiftance du rob, eft un médicament apé-=" 
ritif & falutaire : il détruit les abftructions des vilceresz} 
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favorife les évacuations naturelles, & lorfqu’onen conti 
nue long-tems l'ufage , il produit d'excellens efets dans 
plufieurs maladies chroniques. Le fuc de ces baies , 
qui dans {on état naturel eft d’une couleur pourpre , rend 
d'un rouge foncé les liqueurs fpiritueufes dans lefquelles 
On en met une certaine quantité. 

SAMPSUCHUS, voyez Majorana. 

SANDARACHA , le fandaraque : c'eft un fomile 
compolé d'arfénic & de foufre. Voyez Arféricum. 

SANGUIS Draconis , le fang dragon : c'eft une ré- 
fine qu'on apporte des Indes Orientales , & que fournit 
unarbrifleau nommé Lingoum par Rumpf, & PTERO- 
CARPUS Draco. L. 

Le fang-dragon fe trouve dans le commerce , ou en 
larmes ovales, enveloppées de feillee d'iris > Ou en 
groffes mafles compofées de petites larmes. La plüpart & 
des Auteurs de matiere médicake donnent la préférence | 
à la premiere efpece , quoique la feconde foit affez fou: 
vent également bonne. Le fang- dragon des deux ef peces, 
qui eft fin, préfente des furfaces liffes , unies, quand on 
le cafe , ils ne contiennent point de parties impures ou 
étrangeres qui foient fenfbles ; il eft d’uue couleur 
rouge , Qui {e change, lorfqu'il eft pulvérifé, en une 
belle couleur cramoïfie. On vend quelquefois , pour du 
fang-dragon, plufieurs compoftions artificielles , teintes 
avec le vrai fang-dragon ou le bois de Bréfil ; quelques. 
unes de ces compoftions fe diflolvent , comme les gOtn= 
mes , dans l’eau ; d’autres pétillent dans le feu fans s’en 
flammer ; au lieu que le véritable fang-dragon fe fond 
promptement , s'enflamme , & r’eft point attaqué par 
les liqueurs aqueufes ; il fe diflout entierement dans l’ef. 
prit-de-vin, & il teint une grande quantité de ce men- 
flue en un rouge foncé : il eft encore foluble dans les 
huiles exprimées, & leur donne une couleur rouge , 
moins belle que celle qui leur eft communiquée par l'or- 
ganeite. Cette fubftance, dans fon état naturel, n'a ni 
Odeur ni goût fenfibles ; lorfqu’elle eft difloute , elle fait 
fentir au palais un peu de chaleur & d'irritation. On re- 
garde ordinairement le fang- dragon comme un léger af- 
ringent , & cette qualité le fait entrer quelquefois dans 
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les formules magiftrales contre l'écoulement involéntaire : 
de la femence , fur-tout après les gonorrhées, contre les 
fleurs blanches, & autres évacuations qu'on peur arrêter 
fans danger ; il produit , en pareils cas, les effets géné 
raux des réfineux , en épailiffant légérement les fluides, 
& en fortifiant un peu les folides. 

.. SANICOULZÆ feu Diapenfie folia. Sanicula dre 
rum. C. B. SANICULA EuroPpÆA. L. La fanicle 3 
herbe vivace qui croit naturellement dans la plus grande : 
partie de l’Europe, fpécialement aux environs de Paris. 

Uf les feuilles. 

Les feuilles ont une faveur herbacée un peu âpre ; il 
y a long-tems qu'elles font vantées comme propres à, 
donner la fanté, foit qu'on en fafle ufage à l'intérieur , , 
{oit qu'on les applique extérieurement ; leurs effets ne: 
font , dans aucun cas, aflez marqués pour mériter que! 
la pratique moderne les emploie, 

SANTALUM album , le fantal blanc ; c’eft un bois! 
qu'on apporte des Indes Orientales , en morceaux de la: 
groffeur de la jambe d'un homme, & d’un blanc pâle ;; 
il appartient à un arbrifieau des Indes Orientales , & fe: 
nomme Santalum verum. Breyn. SANTALUM Az»: 
gum. Rumpf. & L. | 

La plus grande partie du fantal blanc qui fe trouve dans! 
le commerce , n'a ni odeur ni goût, ni aucune autre! 
qualité qui le puifle rendre recommandable au Mé-: 
decin. 

SANTALUM Citrinum, le fantal-citron ou jaune. 

C'eft un bois d'un jaune pâle qu’on apporte des Indes: 
Orientales ; il a une odeur agréable , & une faveur aine-: 
re & aromatique, accompagnée d’une légere irritation: 
agréable. Ce beau bois pourroit certainement être em-" 
ployé à des ufages très-utiles en Médecine, mais il fe: 
prefcrit rarement ; étant diftillé avec de l'eau, il donne: 
une huile effentielle odoriférante , qui prend la confftan-: 
ce d’un baume quand elle eft expofée au froid. Loriqu'oni 
met du fantal jaune en digeftion dans de l’efprit-de-vim 
pur , il lui communique une belle teinture jaune. Si on! 
dittille cette liqueur , l’efprit s'éleve fans emporter pref=- 
que rien de l'odeur du fantal. Ce qui refte dans la cuss 
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curbite, a autant de vertu qu'en auroit {x fois autant de 
fantal. Hoffman donne cet extrait pour un médicament 
qui à les vertus de l'embre-gris ; il le recommande dans 
&es grandes foiblefles comme un excellent fortitiant, 

- SANTALUM rubrum, le fantal rouge, 

C'eit un bois qu'on apporte des Indes Orientales , em 
gros mOrceaux compactes, d’un rouge {ombre, prefque 
noirâtre à l'extérieur , en dedans d'un rouge foncé & 
brillant, Ce bois n’a aucune odeur fenfible , & fort peu, 
ou même point de faveur. On l'a recommandé comme 
un aftringent modéré, & propre à fortifier le fiflême 
nerveux ; mais ces propriétés n'appartiennent qu'au fantal 

aune. 

; Le fantal rouge fert principalement à colorer les mé- 
dicamens : il communique un rouge foncé à l'efprit-de. 
Vin ; mais ne donne aucune couleur aux liqueurs aqueufes. 
Une petite quantité de Ja réfine de fantal rouge , ex- 
traite par l’elprit-de.vin, teint d’un beau rouge une gran- 
de quantité d'efprit-de-vin, Il n'y a prelque point d'huile, 
fi on en excepte celle de la lavande, à laquelle ce bois 
communique fa couleur, M. Geoffroy & d'autres Auteurs 
avertifient que l’on fubfitue quelquefois le bois de Bré- 
fil au fantal rouge ; d’autres même foupçonnent que ce 
qu'on vend dans plufñeurs endroits pour du fantal rouge , 
n'en eft point ; & , felon M. Geoffroy ; le fantal , qu’on 
vend à Bruxelles fpécialement , eft certainement du bois 
de Bréfil, qui fe difingue du fantal en ce qu’il com- 
munique fa couleur à l'eau commune. 

SANTONICUM , /êmen contra , la poudre à vers z 
c'eft la femence d’une plante nommée femen fanGum Lob. 
ARTEMISIA SanroNicum. L. Elle eft vivace, & 
croit naturellement dans la Tartarie & la Perle. 

_ Cette graîne eft légere, mêlée de quantité d’enve. 
loppes minces & membraneufes, d'une couleur jaunâtre, 
d'une odeur défagréable, & d'un goût fort amer. Ces 
graines font fort vantées, comme propres à faire périr 
les vers du corps humain (qualité qui leur eft commune 
avec d'autres fubftances ameres ?: on les prend quel- 
quefois intérieurement pour qu'elles produifent cet effer, 
& alors on les mêle , foit avec des firops ; foit confites 
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avec du fucre ; leur goût défagréable doit empêcher de, 
les donner en poudre ou en décottion. Il eft rare qu'on. 
trouve , dans le commerce , de la poudre à vers qui ne 

{oit pas mêlée avec d’autres fubftances. 

SAPO durus. Sapo albus Hifpanicus , le favon blane 
d'Éfpagne ou d’Alicante, le favon dur. 

-SAPO mollis, le favon moy commun. 

SAPO niger ; le favon noir. 

Le favon eft compolé d'huiles végétales par expref-. 
fon, ou de graifles animales unies à des leflives alkalinese. 
La premiere efpece , où le favon blanc dur , fe faitavec 
l'huile d'olive la plus pure ; le favon mou commun eft 
fait avec des huiles plus groffieres , de la graifle , du fuif, 
ou un mêlange de toutes ces fubftances ;-& le favon noir 
fe fait avec l'huile de baleine, 

Le favon blanc dur le plus pur eft la feule efpece: 
qu'on emploie pour l’ufage interne. Ce favon trituré avec. 
des fubftances huileufes ou réfineufes les rend folubles. 
dans l'eau ; c’eft pourquoi il eft utile-de le faire entrer, 
dans les pilules compolées de réfines : il favorife la diflo:, 
lution de ces rélines dans l'eftomac, &: leur. union avec, 
Les fluides animaux. Boerhaave étoit un très-grand par=: 
üfan du favon : il ordonnoit rarement des pilules réfi-» 
neufes fans y faire entrer du favon, à moins qu'un état: 
alkalefcent ou putride des humeurs n’en contr'indiquät 
l'ufage. Le favon paroît, par la même railon, très-pro-: 
pre à fondre les fubflances onctueufes ou huileufes quii 
fe trouvent dans notre corps, à atténuer les humeurs vif 
queufes , à détruire les obfiructions des vifceres, & à: 
déterger tous les vaiffeaux par où il pañle. C’eft auffi una 
puiflant diflolvant du calcul de la vefie & en général desi 
concrétions pierreufes dans l’homme ; une difflolution de; 
favon dans l’eau de chaux eft un des plus forts diflolvans: 
qu'on puifle prendre intérieurement avec fécurité ; less 
vertus de cette compofition font bien plus grandes que: 
celles du favon & de l’eau de chaux qu’on prend fépa=- 
xément. Voyez les Effais d'Edimbourg. 

Les favons mous font plus pénétrans, & ont plus d'à. 
creté que les favons durs. Le feul emploi qu’on en fafle: 
en Médecine elt pour les ufages externes. à 
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: SAPONARLÆ folia, radix, Saponaria major levis.” 
C. B, SAPONARIA Orrrcrnazts. L. La favonierez 
herbe vivace qui croit naturellement dans les contrées 
tempérées de l'Europe , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. l'herbe & la racine, 

Les feuilles de faponaire ont un goût amer qui n'eft 
pas défagréable ; quand on les bat dans l’eau , il fe orme 
une écume favonneufe , que l'on dit produire à. peu- près 
les mèmes eflets que les diflolutions du favon > Comme 
d'ôter de deflus les habits les taches de graifle & d'autres 
chofes femblables, Les racinesont une faveur douçâtre, & 
néanmoins font un peu irritantes : elles ont une odeur foi- 
ble, qui approche de celle de la régliffe ; quand on les 
met en digeftion dans l’elprit de-vin, elles donnent une 
forte teinture qui ne perd rien de fon goût ni de {on 
odeur ; Jors même qu'on la fait épaiffir jufqu'à la con- 
fiftance d’un extrait, Onfe fert peu de cette racine > QUEÏ- 
que, par fes qualités fenfbies , il y ait lieu de la croire 
un médicament fort efficace : elle eft fort eflimée des 
Médecins Allemands ; qui la regardent comme apéritive, 
fortifante & fudorifique. Le College de Wirtemberg., 
Stabl, Neuman, & d’autres, la préferent à Ja falfepareilles 

SARCOCOLLA , la farcocolle. 

C'eft un fuc concret qu'on apporte de la Perfe & de 
l'Arabie, en petits grains blanchâtres ou jaunés , parmi 
lefquels il y en a quelques-uns qui font rougeîtres , & 
quelquefois d’un rouge foncé ; on préfere les Jarmes les 
plus blanches, parce qu’elles font les plus récentes. La 
frcocolle à une faveur amere, accompagnée d'une efpece 
de douceur. Elle fe diffout dans les liqueurs aqueufes, 
8 paroît compolée principalement d’une fubftance gom- 
meule , avec laquelle il fe trouve un peu de matiere réf 
neufe. Elle eft fpécialement recommnadée comme PrO= 
pre à favorifer la réunion des plaies, & à cicatrifer les 
ulceres , ce qui lui a fait donner un nom qui fignifie coile 
de chair ; mais on convient aujourd’hui que ni ce médic 
cament , ni aucun autre , ñe poflede une telle vertu » & 
n'a droit à cette dénomination, 

SARSAPARILLA , la farfepareille : c’eft la racine 
#'un arbriffeau nommé Smilax afperg perua,vian five Salfa 
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parilla. C. B. SMILAX SARsAPARILLA. L. Il croît 
naturellement au Pérou , au Mexique, au Brélii , à la 
Virginie. 

Cette racine eft compofée d'un grand nombre de lon- 
gues fibres attachées à une tête : ce chevelu qui eft la 
feule partie des racines dont on fe ferve , a environ la 
groffeur d'une plume d’oie , ou un peu davantage ; il eft 
flexible, & compolé de fibres qui vont d'un bout à l'au- 
tre , de façon qu'on peut les féparer dans toute la lon- 
gueur. Les racines de falfepareille ont un goût vifqueuxs 
un peu amer , qui n'eit pas défagréable , & font fans 
odeur. Ce médicament à été apporté pour la premiere 
fois en Europe par les Efpagnols en 1563 ; com- 
me un f{pécifique contre la maladie vénérienne, qui 
avoit paru un peu auparavant ce tems-là , & contre plu-. 
fieurs maladies chroniques opiniâtres. Quels que foient: 
les effets qu'il produit dans les climats chauds, il n’a pas: 
réuffi ici, & on a été jufqu’à dire que la falfepareille n’a: 
abfolument aucune vertu ; mais quoique fes effets ne ré-. 
pondent pas à la haute idée qu'on a voulu en donner ;, 
l'expérience démontre cependant qu’elle eft très-falutaire: 
comme fudorifique , dans certains cas où il ne faut pas: 
donner les médicamens qui ont la même vertu, mais: 
jointe avec plus d’äcrété. 

La décoction de falfepareille & fon extrait faits dans: 
Peau font les meilleures préparations de ce médicament:;! 
on peut prendre pour une doie, ou une décoétion faite: 
avec une demi-once de racine , ou, ce qui elt équivalents, 
un gros de fon extrait. 
_ SASSAFRAS, le faffafras : c’eft la racine d’un arbres 
d'Amérique, nommé arbor ex Floridé ficulnev folio. C. B.. 
LAURUS SassAFRAS. L. 

Le faffafras fe trouve dans le commerce en morceauxt 
longs , droits , fort légers, & d’un tiflu fpongieux , cou-- 
verts d’une écorce raboteufe & fpongieufe , de la couleur 
de celle du frêne , & d'une couleur de fer rouillé em 
dedans : elle a une odeur fort agréable , & un goütaro+. 
matique , douçâtre & un peu âcre ; l'écorce a une faveur 
plus forte que les autres parties ; & les racines grèles em 
ont une plus forte que celle des gros morceaux. Cettee 
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racine eft un remede fortifant, échauffant & apéritif ; on 
l'emploie fort fouvent avec beaucoup de faccès pour 
purifier , adoucir le fang & les humeurs : elle fe prend 
en infufon théiforme ; que l'on fait avec la racine rapée 
ou avec l'écorce. 
Ily a des perfonnes auxquelles ces boiffons portent à la 
tête, & qu'elles incommodent par leur odeur forte : fi oh 
craint cet accident, on peut les priver d’une partie de 
Jeur odeur en les faifant bouillir. Une déco“ion de fafla- 
fras, bouillie jufqu’à la confftance d’un extrait , eft fims 
plement amere & un peu aftringente. HoSman nous af. 
fure qu'il a très fouvent , & avec beaucoup de fuccès , 
donné cet extrait , à la dofe d’un fcrupule chaque fois, 
pour fortifier les vifceres dans les cachexies > fur 
le déclin des fievres intermittentes , & dans les fpafmes 
hypochondriaques. Par [a diftillation , le faffafras rend 
une huile très odoriférante , d’an goût piquant & péné- 
trant , aflez pefante ( malgré la légéreté de la fubftance 
qui la fournit} pour qu’elle tombe au fond de l’eau. 
L'efprit.de-vin fe charge de tout le goût & de l'odeur 
du faflafras ; il ne s’en éleve rien dans l'évaporation ; 
de-là vient que l'extrait en eft la préparation la plus eff 
cace , & qui conferve le plus des qualités du faffafras ; 
&t en effet elle contient toutes fes vertus. 
SATURELÆ folia. Satureia hortenfis ; five cunila [ati 
va Pliniü, C. B. SATUREIA HoRTENS1s. L. La 
farriette ; herbe annuelle qui croit naturellement dans 
les contrées méridionales de l'Europe. Uf, les feuilles. 
La farriette eft un aromatique très chaud & très pi- 
quant; étant diftillée avec l’eau, elle rend une huile 
eflentielle fubtile ; d'uné odeur pénétrante , & quiaune 
faveur chaude & âcre : elle communique très peu de fes 
vertus , par linfuñon, aux liqueurs aqueules. L'’efprit- 
de-vin fe charge de toute l'odeur & de la faveur de la 
plante , mais il n'en enleve rien dans la difillation. 
SAT Y RIT maris radix. Orchis morio Mas foliis macu. 
atis, CB. ORCHIS MascuLa. L. Le fatyrion , 
Orchis mâle ; herbe vivace qui croît naturellement 
ans les bois de Ja plus grande partie de l'Europe, Uf 
es bulbes ou racines. | 
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Chaque plante à deux bulbes d'une figure ovale ;; 
d’une couleur blanchâtre , d'un gout vifqueux un peui 
doux , & d'une odeur foible & défagréable. Elles con-- 
tiernent beaucoup d'un fuc gluant & glaireux. Quant à: 
leurs vertus, ce font celles des autres fubftances végé-: 
tales mucilagineules : elles épaifliflent les humeurs fé-- 
reufes trop liquides , & défendent les folides de leurr 
acrimonie ; elles ont encore été vantées , quoiqu'avec: 
trop peu de fondement ; comme analeptiques & aphro-- 
difiaques ; & on les a employées très-fouvent dans des: 
cas où ces remedes étoient indiqués. 

SALEP ;, Salab, Salop. 

Cette fubftance eit un célebre reftaurant parmi less 
Turcs ; onla croit une préparation de la racine de quel-- 
- que efpece d’orchis. Elle fe vend en mafles ovales d’um 
blanc jaunâtre & à demi traniparentes , très-du-- 
res, & à-peu-près de la conhitance d'une corne : elle a 
très-peu d'odeur, & fon goût reflemble à celui de Iæ 
gomme tragacanthe. La racine de fatyrion , bouillie 
dans de l'eau , enfuite pelée & fufpendue à l'air pour fé-. 
cher, acquiert exactement la même apparence ; ces ra: 
cines ainfi préparées fe diflolvent dans de l’eau bouillan-. 
te, & forment un mucilage. M. Geoffroy , le premier 
qui ait publié cette préparation , la recommande 
dans les phtifies , les dyflenteries bilieufes , & les ma4 
ladies de la poitrine qui proviennent d’une acrimoniek 
dans les humeurs. 

SAXIFRAGZÆ albe folia, radix. Saxifraga alba ra 
dice granulofä. J, B. SAXIFRAGA GRANULATA. Le 
La faxifrage blanche ; herbe vivace qui croit naturelles 
ment {ur les montagnes de l'Europe. Uf. les feuilles & 
les racines, ou petites bulbes, qui font de la grofleu 
de grains d'orge mondé. 4 

SAXIFRAGÆ vulgaris foliay femen. Sefeli pratenfi 
nofiras » Raiïi. SESELI CARVIFOLIA. L. La faxifragéi 
de prés ; herbe vivace qui croit naturellement er 
Angleterre. U7. les feuilles & les graines. 

Ces deux plantes font peu d'ufage à préfent, malgrë 
les vertus diurétiques ; apéritives & lthrontriptiques 
qu’on Jeur a attribuées autrefois. A 
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SCABIOSÆ folia. Scabio{a major, sortMuUnIOr, hirfuta y 
folio laciniato , Raii. SCABIOSA Succrsa. L. La fca- 
bieufe ; herbe vivace qui croit naturellement dans la plus 
grande partie de l’Europe, fpécialement aux environs 
de Paris, /J. {es feuilles. 

Les feuilles de fcabieufe ont un goût défagréable, tirant 
fur l'amer. Elles ont été recommandées comme on remede 
apéritif, fudorifique & expectorant ; mais on n’en fait 
pas grand cas dans la pratique actuelle. 

SCAMMONIUM , la fcammonée. 

C'eit le fuc concret ou épaifi & féché des racines 
d’une herbe vivace nommée Scammonia Syriaca. C. B. 
CON VOLVULUS ScammonrtA. L. qui croit natus 
rellement dans plufeurs contrées de l’Afie, 

La meilleure fcammonée vient d'Alep , en maffes lé- 
geres , fpongieufes, friables , d’une couleur verditre 
luifante , qui tire fur le noir : & d'un gris clair ou blan: 
châtre lorlqu'elle eft en poudre. 

On apporte de Smyrne une autre efbece de fcammonée, 
qui eft en morceaux plus compactes & plus pefans , d'une 
couleur plus foncée,;remplie de fable & d'autres fubftances 
impures. Ce fuc eft ordinairement réfineux ; far fix onces 
l'efprit-de-vin en diflout cinq ; le reftant eft une fubftance 
mucilagineule, mêlée avec des corps étrangers. L'eau 
de-vie la diffout entierement : il n’en laifle que les parties 
impures. Cette efpece a une odeur foible , défagréable , 
& un goût un peu acrimonieux , tirant {ur l’amer. 

- La fcammonée eft un purgatif violent & efficace. 
Quelques-uns l'ont regardée comme nuifible > & lui ont 
attribué plufieurs mauvaifes qualités ; {on opération eft , 
dit-on, incertaine ; car une dofe ordinaire ne produit 
quelquefois aucun effet , au lieu qu'une plus petite, don- 
née dans d’autres circonflances , occafñonne des füper- 
pra dangereufes. Mais cette différence dans les 
flets dépend entierement des diverfes circonftances où 
le malade fe trouve , & non d'aucune mauvaife qualité » 
ni de la différence d'action du médicament : lorfque les 
nteftins font tapiflés d'une grande quantité de mucofité, 
à fcammonéé pafle fans produire aucun effet : quand le 
nucus naturel manque , une petite dofe de Icammonée 
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ou d’un autre cathartique quelconque irrite & enflamme:'; 
On a eflayé de diminuer la force de ce médicament , &: 
d'en corriger la prétendue virulence, en l’expofant à lai 
fumée du foufre , en le diflolvant dans des acides, & par: 
d’autres moyens femblables ; mais tout cela ne peut faire: 
autre chofe que détruire, pour ainfi dire, une partie: 
du médicament, fans caufer aucun changement dans le: 
refte. 

La fcammonée en fubftance » adminiftrée comme ill 
faut, n’a pas befoïn de correctif: fi on la triture avec dut 
fucre ou avec des amandes, ainfi que nous avons déja 
recommandé pour les purgatifs réfineux , elle forme um 
purgatif qui manque rarement d'avoir {on effet, & dontt 
l'opération eft douce. On pourroit la difloudre égale. 
ment bien en la triturant dans une forte décoftion de ré-- 
glifle. Le College de Wirtemberg nous aflure qu'étantt 
traitée ainhñ, elle devient un purgatif léger , qui n’eftt 
point accompagné de tranchées, ni d'aucun autre incon-- 
vénient , & pour lors elle n’eft pas , dit-on ; défagréable: 
au goût. La dofe ordinaire de la fcammonée eft depuis: 
trois ju/qu’à douze grains. 

SCHÆNANTAUS, voyez Juncus odoratus. 

SCILLÆ radix, Scilla radice albä. C. B, vel Scilla vul-- 
garis radice rvbr4. ©. B. SCILLA Mar1TIMA. L. Lai 
fille ou l'oignon marin ; herbe vivace qui croit naturel-! 
lement fur les bords de la mer en Efpagne , en Italie », 
en Syrie. Uf, la partie de la racine qu’on nomme bulbe: 
Où oignon. | 

On doit choifir l'oignon de fcille gros , fain ; récent », 
& rempli d’un fuc vilqueux. Quelques uns ont préféré la 
fcille blanche, d’autres la rouge , quoiqu'’elles foient toutes: 
deux également bonnes ; la {eule différence qu’il y ait en 
tr'elles conliftant dans la couleur. Cette racine a une faveur 
qui fouleve l'eftomac,;extrèmement amere & acrimonieus- 
fe; fi on la manie beaucoup , elle excorie la peau. Quant ài 
fes vertus médicinales , elle irrite puiflamment les foli-- 
des, atténue les humeurs vifqueu‘es, & par ces qualitéss 
elle excite & favorife l'expeétoration, l'écoulement dess 
urines, & mème la fueur , fi le malade fe tient chaude-- 
ment ; lorfqu'on en donne une forte dofe, elle fait vomi 
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ou purge. Ce médicament convient principalement lori- 
que les premieres voies contiennent des matieres mu 
queues , & que les poumons font remplis d'une pituite 
ou humeur viiqueufe. Wagner recommande d'en donner 
avec du nitre dans les enflures hydropiques & dans les 
maladies des reins : il rapporte plufieurs cures qu'il a fai 
tes, en prefcrivant depuis quatre jufqu'à dix grains de 
fcille en poudre pour une doe , mélée avec le double de 
nitre : il dit qu'étant adminiftrée de cette maniere » elle 
opere prefque toujours comme diurétique, & qu'il eft 
rare qu'elle purge ou faffe vomir. On doit faire prendre 
la icille en bol ou en pilule, lorfqu’on ne veut pas exciter 
de vom:ffemens ; la forme liquide eft ordinairement trop 
dé'agréabie pour la plüpart des malades : on pourroit 
néanmoios rendre cette derniere forme moins défagréa- 
ble , tant au nalais qu'à l'eflomac, en y ajoutant des eaux 
aromatiques diftillées. Cette racine communique toute fa 
vertu tant aux liqueurs aqueules qu'aux liqueurs vineufes , 
de mème qu'aux acides végétaux. : | 

SCINCORUM venrres , le corps des fcincs. 

Le fcinc, ou fcinque marin, eft une efpece de petit 
lézard qui vit far les bords du Nil. On le recommande 
comme un très-puiflant fortifiant ; nous iznorons quelles 
font fes vertus quand on l’emploie récent , comme font 
les Egyptiens ; mais il n'en a point dans l'état où nous l'a- 
vons ; il fert feulement à angmenter les ingrédiens du 
mithridate , & fans aucune utilité 

SCLAREA , voyez Horminum. 

SCOLOPENDRIUM , voyez Lingua cervina. 

SCOR DIT folie. Chamædrys paluftris canelcens. Tourn. 
TEUCRIUM Scorpium. L. Le fcordium , la ger- 
mandrée ; herbe vivace qui croit niturellement dans une 
grande partie de l'Europe, UF. les feuilles. 

Cette plante a un goût amer, & une odeur forte &z 
défagréable. On en fait peu de cas dans la pratique mo- 
derne , quoiqu'on l'ait vantée autrefois comme défob- 
flruante ou fondante , diurétique & fudorifique. 

SCORZONERÆ radix. Scorzonera latifolia finuata, 
C. B. SCORZONERA vie La fcorfo- 

 d ii 
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nere ; herbe vivace qui croit naturellement en Efpagne: 
& en Sibérie. UF, la racine. 

Les racines de fcorfonere contiennent beaucoup de: 
fuc laiteux , d’un goût un peu âpre, tirant fur l’amer,, 
& pourroient par conféquent être de quelque utilité: 
pour fortifer les vifceres, & favorifer les fécrétions fé 
reufes. Elles étoient fort employées autrefois comme: 
alexipharmaques , & pour faire fortir la rougeole & la: 
petite vérole ; mais aujourd’hui on en fait peu de cas em 
général. 

SCROPHULARLÆ vulgaris folia,radix. Scrophularias 
nodofa , fatida.C. B. SCROPHULARIA Noposa. L.. 
La fcrophulaire ; herbe vivace qui croît naturellementt 
dans une grande partie de l'Europe, fpécialement aux 
environs de Paris. Uf. les feuilles & les racines. 

Les racines de cette plante ont de petits nœuds oui 
protubérances à leur furface ; elles font blanches ; fess 
nœuds lui ont valu la réputation d'un remede falutaire: 
contre les maladies fcrophuleufes & les hémorrhoïdes ;: 
mais les Praticiens modernes n’en attendent pas d'aufhi 
grands eflets. Elle a une odeur foible , défagréable , &: 
un goût un peu amer qui fouleve l’eftomac. | 

SCROPHULARTIÆ aguaticæ majoris folia. Scrophutes 
laria maxima radice fibrof&. J. B. SCROPHULARIAI 
AQUATICA. L. La grande fcrophulaire aquatique ; herbe: 
bifannuelle qui croît naturellement dans une grande partie: 
de l'Europe, fpéc. aux environs de Paris. Uf. les feuilles... 

Les feuilles de la fcrophulaire d’eau ont un goût amer, 
& une odeur défagréable ; on les recommande princi-- 
palement comme propres à corriger l’odeur & le goûtt 
du féné, quoique ce foit fans fondement. Voyez Sera. 

SEBESTENA , les fébeftes : ce font les fruits d'um 
arbrenommé Myxafive febefta. J.B. CORDIA Myxa.L.. 
Il croît naturellement dans les Indes Orientales & em 
Egypte. | 

Les fébeftes font d’un brun noïrâtre, avec des coques: 
ou calices blanchâtres ou cendrés ; ils ont une chair: 
mielleufe qui contient un ou deux noyaux. Ce fruit ai 
une faveur vifqueufe & douce ; auf l’emploie-t-on pourt 
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ædoucir les humeurs acrimonieufes, dans certaîns en- 
rouemens , & dans des toux qui proviennent d humeurs 
âcres & trop liquides. 

SECALE. Secale Hybernum vel majus. C. B SECA. 
LE CEREALE. L. Le feigle: herbe annuelle cultivés 
dans la plus grande partie de l'Europe. Uf. lés femences. 

On fait peu d'ufage du feigle comme médicament : 
mais il paffe pour un aliment plus déterfif que la plüpart 
des autres grains. 

SEDI majoris feu femper vivi majoris folia. Sedum ma- 
Jus vulgare. C. B. SEDUMTELEPuHIUM. L. La grande 
joubarbe ; herbe vivace qui croît naturellement dans une 
partie de l'Europe, fpécialement aux environs de Paris, 
Uf. les feuilles. ; 

On recommande la joubarbe comme rafrafchiffante ; 
quoique fes qualités fenfibles ne confirment point cette 
vertu. Le fuc de cette plante purifi£ par la filtration , eft 
jaunêtre ; fi on le mêle avec une égale quantité d’efprit- 
de-vin , il forme un très-beau coagulum blanc & léger , 
femblable aux pommades les plus fines. LI eft extrême 
ment volatil ; & quand on l’expole à l'air, après en avoir 
féparé le phlegme aqueux , il s'exhale bientôt entiere= 
ment. De-là on conclut ( dans l'ouvrage qui a pour titre, 
Medicor, Silefiac. Satiræ ) que la joubarbe contient un fel 
volatil alkalin ; mais il y a plufieurs fubftances différentes 
de ces fels, qui fe coagulent avec l'efprit-de-vin. 

SEMPER VIVUM, voyez Sedum. 

SENA , le féné ; ce font les feuilles d'un arbriffeau 
noramé par C. Bauhin, Sera Alexandrina folis acutis. CB. 
CASSIA SENNA. L. Le féné ; herbe annuelle qui croit 
naturellement en Egypte, LS. les feuilles & l'enveloppe 
membraneufe des femences. 

Les feuilles de féné font oblongues , pointues au bout, 
larges environ d’un quart de pouce , longues à- peu-près 
d'un pouce, d’un verd brillant jaunâtre , d’une odeur 
foible , qui n'eft pas fort défagréable , & d'un goût un 
peu âcre , qui tire fur l'amer & fouleve l'eflomacéIl ya 
une efpece de féné moins bonne que la premiere, qu'on 
apporte de Tripoli & d’autres pays. Les feuilles de ce 
féné de moindre qualité fe reconnoiffent dd en 

1v 
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ce qu'elles font ou plus étroites, plus longues, & moîñs 
pointues ; ou oluslarges, plus longues, avec leurs pointes: 
arrondies, & ont de petites veines à leur furface ; ow 
bien en ce qu’elles font larges , d’une figure obtufe , d’um 
verd frais, fans aucune teinte jaune. 
Le féné eft un cathartique fort utile, qui opere dou. 

cement , & néanmoins avec eflicacité; fi on l’admi-- 
niftre à propos, & que la dofe foit réglée avec pru-- 
dence , il eft très rare qu'il foit fuivi des accidens qu’oc-- 
éafonrent trop fouvent lés violens purgatifs. Le feul in 
convénient dont on accufe ce médicament , eft qu'il eftt 
fujet à exciter des tranchées, & que fon odeur elt dé... 
goûtante. Les tranchées qu'il caufe viennent de fa partie: 
réfineule , qui, de même que toutes les autres fubftan. 
ces de cette nature, s'attache aux tuniques des inteftins;; 
plus cette matiere réfineufe eftdivifse & féparée par des: 
matieres d'une autre nature, moins elle devient adhé. 
‘rente , & par conféquent elle irrite légérement, & pro-- 
duit peu de tranchées. C’eft pourquoi le féné adminiftré: 
en fubftance feul , ou en infufion dans une petite quaatité: 
de fluide, excite des tranchées très-douloureufes , &: 
purge moins que lorfqu’on le délaie dans une grande: 
quantité d’un menftrue convenable , ou qu’on divife fa: 
partie réfineufe par les fels alkalis fixes, par les favons , | 
Ou autres corps femblables. La mauvaife odeur de ce! 
médicament le corrige, dit-on, par la grande fcrophu- 
laire aquatique ; mais on doit peu s'attendre à cet effet 
de la part d'une plante dont l'odeur elt manifeflement 

fétide,& la faveur amere & dégoûtante. D’autres recom- 
_ mandent le thé boû ; mais ce moyen réuñit auf peu. 
L’odeur du féné réfide dans fes parties les plus volatiles ; 
On pourroit les enlever, en faifant bouillir légérement. 
fes infufons faites avec l'eau; & cette liqueur , ainf 
privée de l'odeur particuliere du féné , deviendroit agréa-! 
ble au goût , en y ajoutant quelque teinture aromatique. 
La dofe du féné en fubftance eft depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros , & en infulion depuis un gros jufqu’à trois 
ou quatre. 

On étoit dans l'ufage de rejetter les pédicules des: 

feuilles de féné comme inutiles ; mais l'expérience a fait 
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voir ‘qu'ils ne font pas beaucoup moins efficaces que les 
feuilles mêmes. 

Les Médecins de Bruxelles ont préféré les follecules 
Ou enveloppes membraneufes des graines du féné aux 
feuilles ; ces follecules font moins fujettes À caufer des 
tranchées ; mais auf elles purgent moins. 

SENECIO , voyez Erigerum. 

: SENEKA , le fereca. | 

C'eft la racine d'une plante nommée feneka ou polyoala 
de Virginie; POLYGALA SENEGA. L. Herbe vivace 
qui croit naturellement dans plufeurs contrées de l’A- 
mérique feptentrionale. 

Cette racine eft ordinairement de la groffeur du petit 
doigt , tortue ou courbée de différentes façons , & com- 
me articulée ; elle a une efpece d’appendice membraneufe 
de chaque côté, qui s'étend dans toute fa longueur. Son 
goût eft âcre, un peu dégoûtant, & tirant fur l'amer. 

Le feneka n'eft pas encore fort commun dans le com- 
merce. On dit que les Indiens prévienneat les funeltes 
efiets de la morfure du ferpent à fonnettes, en faifant 
prendre cette racine intérieurement, & en l'appliquant 
fur la plaie. Elle a été fort recommandée , depuis peu, 
dans les pleuréfies , les péripnéumonies, & dans d’au- 
tres maladies inflammatoires. MM. Lemery, Duhamel & 
de Juffieu l'ont vu réufir en pareils cas. (Voyez les Mé- 
moires de l Académ. des Sciences pour les années 1:38, 
E730. 

‘LR racine eft diurétique , diaphorétique , catharti- 
que , & quelquefois émétique. On peut prévenit les deux 
derniers effets en Ja donnant en petite dofe , & en y ajou- 
tant des eaux aromatiques fimples, par exemple l'eau de 
caneile. La dofe ordinaire de la poudre de cette racine 
eft de trente grains ou davantage. Quelques perfonnes 
ont employé cette racine avec fuccès dans des hydropi- 
fies. M. Bouvart (Mémoires de l'Académ. des Science. 
de Paris pour 1744 ) rapporte pluñeurs cas où le fe- 
neca à procuré une abondante évacuation par les felles, 
les urines & a tranfpiration , & par ce moyen 
puéri la maladie , après même que les hydragogues & 
es diurétiques ordinaires avoient été mis en ufage inuti- 
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lement ; lorfque ce médicament opere comme catharti… 
que , il réufit pour l'ordinaire ; mais s’il ne fait qu'atté-- 
nuer le fang & les autres humeurs, fans exciter une: 
évacuation convenable , on doit en cefler l'ufage , ou: 
bien il faut lui joindre des évacuans. 

SÉRICUM , € folliculi bombycis, la foie, & les cocons: 
des vers à foie. 

Ces fubftances ne fervent prefque jamais en Médecine. 
Elles font certainement inutiles étant crues ou dans: 
leur état naturel ; mais fi on les brûloit , comme l'é-- 
ponge , elles auroient probablement une vertu fembla. 
ble, & peut-être fupérieure. Elles rendent une plus: 
grande quantité de fel volatil , qu'aucune autre fubftance: 
animale que nous connoiflons. 

SERPENT ARIA Virginarie , la ferpentaire ou vipe- 
rine de Virginie, 

C'eft la racine d'une efpece d'arifiloche, ARISTO-. 
LOCHIA SERPENTARIA. L. La ferpentaire de Vir-. 
ginie, la racine de ferpentaire ; herbe vivace qui croît! 
naturellement à la Virginie. 

Cette racine eft compofée de fibres entrelacées quil 
fortent d’une tête commune, brune à l'extérieur, & pâle: 
Ou jaunâtre en dedans. Elle a une odeur aromatique , pa-” 
reille à celle de la valérianne, mais plas agréable , &: 
une faveur chaude & piquante, quitire fur l’amer. Lai 
ferpentaire eft un diurétique & un diaphorétique chaud :: 
on l’a beaucoup vantée comme alexipharmaque, & un des: 
principaux remedes dans la guérifon des fievres malignes: 
&t des maladies épidémiques. On en donne en pareils: 
cas depuis dix grains jufqu’à trente en fubftance , ou om: 
fäit une infulion dans laquelle il en entre depuis un gros: 
jufqu’à deux. Les menftrues aqueux & vineux en ex-- 
traient Îles vertus par l'infuñion , & lorfqu’on la difille: 
avec l’eau, celle-ci enporte une partie de l'odeur dans la: 
diflillation ; il s'éleve avec elle une petite portion d'une: 
huile effentielle. 

SERPYLLI folia. Serpyllum vulgare minus. C. B.. 
THYMUS SerprrLum.L. Le ferpollet ; herbe vivace: 
qui croit naturellement dans une grande partie de PEuro-- 
pe ipécialement aux environs de Paris, US. fes feuilles. 
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Le goût, l'odeur & les vertus médicinales du ferpol- 
let font femblables à celles du thym; mais plus foibles, 

SESAMT /emen. Pigitalis Orientalis Sefamum didta, 
Tourn. SESAMUM ORIENTALE. L. Le fefame, la 
jugeoline ; herbe annuelle qui croît naturellement dans 
lInde & lifle de Ceylan. Uf. fes femences. 

Les femences du fefame rendent une plus grande quan- 
tité d'huile que celles de la plüpart des autres végétaux 
connus. Elles ne font point purgatives, comme on l'a dit; 
elles fervent d’aliment aux Indiens. 

SESELI vulgaris femen. Liguflicum quod Sefeli oficina- 
rum. C. B. LASERPITIUM SiLEr. L. Le féfeli 
commun ; herbe vivace qui croît naturellement en Suifle 
& en Autriche. Uf. les graines. 

SÉSELI Mafilienfis femen. Sefeli Mafflienfe férulæ folio. 
C. B.SESELI Torruosum. L. Le féfeli de Marfeille; 
herbe vivace qui croît naturellement dans les contrées 
méridionales de l'Europe. f. les graines. 

Les graines & les racines des deux plantes précéden- 
tes ont une faveur & une odeur aromatiques & agréables; 
On pourroit par conféquent les employer dans le befoin, 
quoiqu'elles ne foient aujourd’hui d'aucun ufige, fi ce 
n'eft que la graine de féfeli commun entre dans d’an- 
ciennes Compofitions. 

SESELI pratenfe , voyez Saxifraga vulgaris. 

SIGILEI Salomonis , feu Polysonati radix. Polysona= 
turn latifolium vulgare. C, B. CON V ALLARIA Pory- 
GONATUM. L. Le fceau de Salomon ; herbe vivace qui 
croit naturellement dans les contrées feptentrionales de 
l'Europe , & aux environs de Paris. Uf. la racine. | 

La racine du fceau de Salomon a plufeurs articula- 
tions ; avec quelques imprefhors circulaires plates , 
qu’on fuppofe reflembler à l'imprefion d’un {ceau. Elle a 
une faveur gluante , un peu âcre. Les Praticiens n’en 
attendent pas de grands effets, & ils font très-peu de cas 
des vertus vulnéraires qu'on Jui avoit attribuées autre 
fois. 

SILER montanum, voyez Sefeli vulgare. 
| SIMAROUBA , le fimarouba : c’eft l'écorce & le 
bois d'une plante de l'Amérique. 
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Le fimarouba {e trouve dans le commerce en mor- : 


eaux longs, épais, d'un jaune pâle , & d’une amertume 
affez vive. On vante, depuis quelques années , ce médi- 
cament comme très-efhcace , contre les Aux de ventre 
dyflenteriques ; il fe donne en décoæion » & la dofeeft 
d’un demi- gros; on en boit un verre toutes les trois ou 
quatre heures. 

SIN A PI fémen. Sinapi rapi folio. C. B. SIN APIS N1- 
GRA. EL. Le fenevé, la graine de moutarde ; herbe 
annuelle qui croît naturellement dans les contrées de lEu- 
rope feptentrionale, T7. les graines. 

a moutarde , par fon acrimonie & par fa qualité pi- 
quante , irrite, ftimule les folides, & atténue les humeurs 
vifqueufes ; c'eft pourquoi on là recommande , & avec 
railon , pour donner de l'appétit, favorifer les fécrétions, 
aider la digeflion, & pour les cas dans lefquels on em- 
ploie les plantes âcres qu'on appelle anti-fcorbutiques. 
Elle communique parfaitement fa faveur & fon odeur à 
l'eau , au lieu que l’efbrit-de.vin fe charge fort peu de l’un 
& de l’autre Les principes qui la rendent irritante , s’é- 
levent avec l'eau dans la diftillation. La graine de Sinapi 
tife fous la preffe rend uve quantité confidérable d’une 
huile infipide , entierement privée d’acrimonie ; le marc 
qui relte après l'expreffion , eft plus irritant que la fe- 
mence ne l'avoit d’abord été. Cette graine s'emploie à 
l'extérieur comme un ftimulant. 

SISON , voyez Amomum vulgare. 

SMYRNIUM, voyez Hippofelinum. 

SOLANT vulgaris folir. Solanum hortenfe feu vulgare. 
JB. SOLANUM Nicrum. L. La morelle ; herbe 
annuelle qui croît naturellement dans la plus grande par- 
tie de FEurope, fpécialement aux environs de Paris. 
Uf. les feuilles & les baies. | 

SOLANUM lignofum | voyez Dulcamara. 

SOLANI Zerhalis folia. Solanum melanocerafus. C, B. 
ATROPA BELLADONNA. L. La belladone ; herbe 


vivace qui vient naturellement dans une grande partie ! 


de l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. UF. 
Jes feuilles. 


On à prétendu que l'ufage externe de ces folanum ef” 
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rafraichiffant , diicufif, réfolutif , tondant , & que {on 
ufage interne eft pernicieux ; cependant des expériences 
récentes Ont appris qu’on peut prendre une infufion d’un 
demi grain ou d’un grain de feuilles feches, & qu'il y a 
beaucoup de cas où on peut augmenter cette dofe jufqu'à 
cinq ou fix grains.On dit auifi que ces médicaniens produi= 
fent en général quelque évacuation conüidérable , & iné- 
me quelquefois des {ymptômes nerveux, effrayans , qué 
à la vérité ceflent avec lation des plantes ; au refte , 
quoique ces plantes aient fait naitre des efperances lors 
des premiers effais qu'on en a faits, le fuccès des épreu- 
ves fuivantes ne leur a pas été favorable. 

SOLDANELLA , voyez Braflica marina, 

SOPHLÆ Chirurgorum [emen. Naflurtium [ylveftre teë 
nuifimé divifum. C. B. SISYMBRIUM Soputa. L. 
Herbe annuelle qui croit naturellement dans une grande 
partie de l’Europe, fpécialement aux environs de Paris, 
Uf. les graines. 

Cette plante étoit autrefois très-employée comme vul- 
néraire , & propre à arrêter les écoulernens ou évacua- 
tions contre nature ; mais fes effets n’ont pas été aflez 
marqués pour que l’on en continuât l'ufage. 

SOR BI fyiveftris cortex. Sorbus fylvefiris , foliis domefticæ 
Jimilis. C. B. SORBUS Aucuparta. L. Le forbier 
fauvage ; arbre qui croit naturellement dans les contrées 
feptentrionales de l'Europe. Uf. fon écorce. 

L'écorce du forbier a une odeur foible , défagréable, 
& une faveur amere, d'où l’on peut prétumer qu'elle 
n'eft pas fans vertus médicinales ; il ne paroît pas qu'on 
lui ait jufqu'ici trouvé d'ufages particuliers. 

SPERMA ceri, le blanc de baleine. 

C’eft une fubftance ontueufe, d'un blanc de neige , 
d'un goût approchant de celui du beurre , & fans au, 
cune odeur remarquable, Le blanc de baleine fe prépare 
avec l'huile de baleine , que l’on fait bouillir, & que 
lon purifie au moyen de lefives alkalines. Ses vertus {one 

| celles d’un émollient ; il eft très-utile dans les douleurs 
des inteftins, & lorfque leur mucofté eft emportée , 
Contre les toux caufées par des humeurs âcrés, & génÉ= 
ralement dans tous les cas où il faut relâcher lesfolides ; 
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ou émouffer les humeurs acrimonieules. Le blanc de bas: 
leine fe diffout facilement dans les huiles, & il fert fousi 
cette forme pour les applications externes ; on peut auffi 
J'unir avec les liqueurs aqueufes pour les ufages internes, 
en en faifant une efpece d'émultion par le moyen des: 
amandes ou des jaunes-d’œuts ; le fucre ne le rend pas: 
parfaitement mifcible avec l'eau ; les alkalis, qui for-. 
ment du favon avec les autres huiles & les graifles, ont: 
peu d'action {ur le blanc de baleine. On doit garantir: 
avec foin ce médicament des imprefions de l'air, qui le: 
rend jaune, rance & irritant, Celui qui a éprouvé cette: 
altération , peut récouvrer fa couleur & fes bonnes quali:. 
tés , fi on le met tremper dans des liqueurs alkalines , ou: 
en le failant bouillir dans une quantité fufffante d'efprit- 
de vin. 

SPICA vulgaris, voyez Lavendula anguftifolia. 

SPICA Nardi, voyez Nardus Indicus. 

SPIN Æ alba feu Oxyacanthæ vulgaris folia, flores. Mef- 
pilus apit foliis , fylveftris , fpinofa, five Oxyacantha. C. B. 
CRATÆGUS OxyAcANTHA. L. L’épine blanche, 
l'aubepine ; arbriffeau qui croît naturellement dans la plus 
grande partie de PEurope , fpécialement aux environs 
de Paris. Uf. fes feuilles & fes fleurs. | 

La réputation dont ces médicamens ont joui autrefois | 
pour la guérifon des maladies néphrétiques & de la | 
pierre de la veffie , fait qu’on les a confervés dans la 
plüpart des matieres médicales , quoique la pratique or- 
dinaire les ait rejettés comme inutiles. | 

SPINÆ cervinæ bacce. RHAMNUS CATHARTI- 
cus. C.B.& L. Le Nerprun; arbre qui croît naturelle- 
ment en Suede, dans la Provence. U7. les baies , qu’on 
nomme aufh graines d'Avignon. 

Les baies de nerprun étant broyées fur du papier blanc, 
le colorent en verd. Ceux qui vendent le jus des baies 
de nerprun aux Apothicaires, font, dit-on, dans l’ha- 
bitude de le mêler avec beaucoup d’eau. Ces baies 
ont une odeur foible , défagréable , une faveur ame- 
re, & qui fouleve Fleflomac. Il y a long-tems qu'elles 
font aflez eflimées comme cathartiques, & vartées 
contre les hydropifies , les rhumatifmes ; & même 
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contre la goutte, quoiqu'elles n'aient aucun avantage, 
dans ces cas, fur les autres purgatifs dont les boutiques 
font fournies, & qu'elles foient plus irritantes ; elles 
caufent ordinairement des tranchées , des mal-aifes , 
defléchent la bouche & le gofier , & caufent une {oif 
Opiniâtre. La dofe eft d'environ une vingtaine de 
baies récentes en fabfance , de deux ou trois fois 
autant en décottion, d'une once du jus exprimé , ou d’un 
gros des baies feches. On prépare un firop avec le jus » 
&c dans cette compolition, l'odeur dégoûtante du nerprun 
eft afloiblie en partie par le fucre & les aromatiques 
qu'on y ajoute, 

SPIRITUS sirofus reétificatus ; 'efprit-de-vin , le 
prit-de.vin rectifié, 

C'eft l’efprit que l’on a retiré, par la diflillation, du 
Vin ou d’autres liqueurs fermentées ; & que l'ona purifié, 
autant qu’il et pofible, de fon odeur fétide > & du phle- 
8me qui s'eft élevé avec lui dans la diftillacion. Cette pu- 
rification fe fait en répétant la diftillation à une chaleur 
fort légere , & avec certaines additions, pour ne pas 
laifler monter le phlègme , & l'huile groffiere dans lef- 
quelles réfide l'odeur défagréable ( Voyez Part. IV.), 
Tous ces efprits vineux, quelques différeas que foient les 
végétaux qui les produifent , fe trouvent exatement les 
mêmes , lorfqu'ils font parfaitement purs; ils ont une 
faveur chaude & irritante » fans aucune odeur particu- 
liere : ils s’enflamment fur le champ , & brûlent entiere. 
ment, fans laifler de veltige d'humidité, Quand on les 
diftille à une chaleur un peu inférieure à celle de l'eau 
bouillante , ils s’élevent entierement ; & ce qui pañle fur 
la fn de la diffillation , eft auf inflammable & auf pri- 

oit paflé au commencement ; 
ils diflolvent les huiles végétales effentielles & les rélines, 
& forment avec elles une liqueur tranfparente. Ces ef. 
outes les autres liqueurs con- 
ues; les huiles exprimées qui nagent fur l'eau, fe 
récipitent au fond de l’efprit de-vin ; une mefure qui 
i u, ne tiendroit guere plus de 
uit onces & un quart d'un efprit-de-vin, 
Nous expoferons » dans la fuite de cet Ouvrage, l’ufa- 


420 Mariere Médicale. 

ge de l'efprit.de-vin, conñidéré comme menftrue ou véhias 
cule , & chargé des principes des autrés médicamens:. 
Nous ne rapporterons ici que {es propres vertus. L’efprit-- 
dé-vin coagule tous les fluides desanimaux , excepté l’u-- 
rine, & durcit leurs parties folides ; étant appliqué à Pex-. 
térieur , ilreflerre les vaifleaux, épaiffit les fluides qu'ils: 
contiennent, & par ce moyen arrête puiflamment les hé-- 
morrhagies. Il fait contracter fur le champ les extrémités: 
des nerfs qu'il touche, & les prive de’fenfation & de: 
mouvement ; il les empêche par ce moyen d'éprouver lai 
douleur , mais en mème tems il les prive de leur attion.. 
C’eft pourquoi lhabitude qu’on a d'employer les liqueurs: 
fpiritueules en fomentation, peut être très-nuifñble dans: 
certains cas , quoiqu’on les vante en général comme fpé=: 
cialement efficaces pour vivifier , échauffer , renouveller: 
le mouvement, réloudre ,; atténuer , & produire d’au-: 
tres femblables effets, L’efprit-de vin, reçu dans l’efto-- 
mac fans être afloibli par des liqueurs aqueufes , produit: 
les mêmes effets ; il y épaïflit les fluides , en fait con-: 
tracter tous les folides qu'il touche, & détruit, au! 
moins pour un tems, leur ufage & leurs fonctions ; fioni 
en prend une quantité confidérable, elle caufe une pa: 
ralyfe ou une apoplexie , qui fe terminent par la mort... 
. L'efprit de vin pris en petite quantité, & affoibli autant! 
qu'il convient, réflerre les fibres, fortiñie , rend agile 3; 
mais fi on en continue l'ufage , les fens fe troublent , le: 
mouvement volontaire fe perd, & on voit au bout de: 
quelque tems revenir les mêmes accidens dont nousavons: 
parlé ci-deflus. L’efprit de-vin, pris pendant peu de temsi 
en petite dofe, & afloibli autant qu'il faut, peut être: 
employé avec beaucoup de fuccès pour la guérifon dé 
certaines maladies ; au lieu que fi on le donne à grandé® 
dofe , ou qu'on en continue l’ufage longtems, il agits 
comme un poifon d’une efpece particuliere, 

SPIRITUS vinofus tenuior , l'eau de-vie. 

C'eft l’efprit.de vin qui contient une égale quantités 
d’eau ou de phlegme, que de parties fpiritueules. Lan 
meilleure eau de-vie eft l'eau-de-vie de vin ; maïs pour 
les ufages ordinaires , on pourroit fe fervir de l’eau des 
vie qu'on retire des melafles , ou du firop qui es 

ucre® 
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fücre quand on le purifie : celle ci fe nomme eau-de-vié: 
ou efprit-de-melafle, Les liqueurs fpiritueufes qu’on trou- 
ve ordinairement fous le nom d’elprits à l'épreuve > font 
diftillées de différentes liqueurs fermentées ; il s'y trouve 
encore une partie de leur phlegme & de leur mauvaife 
odeur, Îl feroit à fouhaiter que nous euffions une regle 
fixe pour juger de leur force & de la quantité d’eau 
qu'elles contiennent, circonftance qui influe beaucoup fur 
différentes préparations médicinales, & en particulier 
fur les teintures ; car, comme l’efprit-de-vin pur diflouë 
Ra réfine & l'huile volatile des végétaux ; & que l’eau 
n'en diflüut que la partie gommeufe & faline , il eft clair 
qu'une différence dans les proportions des parties aqueu- 
{es & fpiritueufes apportera la même différence dans la 
propriété difflolvante du menftrue, & par conféquent dans 
la vertu de là préparation. Les méthodes ordinaires de 
feconnoitre la quantité de phlegme contenu dans ces ef. 
prits , font incertaines d'où il fuit qu'il eff .effentiel 
d'employer l'efprit-de-vin re&ifié , & enfuite aRoibli avec 
Veau felon le béfoïn ; dans tous les cas importans, il 
faut avoir une eau-de-vie fans odeur. Des quantités ésa- 
les d’efprit-de-vin & d’eau, foit qu'on les prenne par poids 
Ou par mefüre , compofent une liqueur un peu plus foible 
que ce qu’on nomme la bonne eau-de-vie, l'efprit à-l’é- 
preuve. Les proportions pour une bonne eau-de-vie font 
cent parties d'efprit-de.vin, & quatre-vingt-fix parties 
égales d'eau. 

SPONGIA , l'éponge. Re SE 
. C'eft une fubflance molle, légeré, très-poreufe & 
-omprefible , que l’eau péhetre promptement , & qu’elle 
nfle ou diftend. On la trouve attachée aux rochers ; 
articulierément dans la mer Méditerranée > AUX envi: 
ons des ifles de l’Archipel. Ellé à paffé long-teims pour 
ne production végétale ; mais quelques obfervations 
aites depuis peu par M. de Jüufieu ; donnent lieu de 
Oupconner qu'elle éft l'ouvrage d'animaux du genre deg 
0!ypes. Les expériences chimiques Avorifent cette Opi- 
j0n ; en effet on en retire les mêmes principes que des 
ubftances animales en général ; le fel volatil y ef en 
Jas grande quantité que dans aucune autre matiere dé 
Tome I, E e ; 
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ce genre » fi on en excepte les cocons de vers à foie. 
C’eft de ce fel, qui eft formé par le feu ; que dépendent 

Jes vertus de l'éponge brülée (voyez Part. IV. chap. 1.). 

L'éponge crûe eft employée quelquefois à fervir de 
tente pour dilater les plaies & les ulceres , à caufe de 

fa propriété de fe pénétrer d'eau &e d'acquérir un plus 

gros volume. 

STANNUM , l'étain. | 

C'eft le plus léger de tous les métaux , & le plus fa- 
cile à fondre. Il fe rompt avec la plus grande facilité lorf-. 
qu'il eft échauffé, & tombe en morceaux dès qu'on le: 
foule , il fe met même en poudre fi on l’agite quand, 
il eft prêt à fondre. L’acide marin & l'eau régale font les: 
meilleurs diflolvans de l’étain ; les acides végétaux eni 
diflolvent aufli une quantité confidérable , quoiqu'on ait: 
généralement penfé pendant long-tems qu'il n'étoit pas fo-. 
luble par ces acides , à moins qu'on ne let calciné au: 
paravant. 

Quant aux vertus de ce métal, on l’a autrefois crul 
un fpécifique dans les maladies de la matrice & des pou- 
mons : il {e trouve encore, dans quelques Difpenfaires ,, 
une chaux d’étain & d’antimoine fous le titre d'ancihetti-- 
que ; mais C® {ont des vertus auxquelles il a certaine-- 
ment bien peu de droit. On l'a vanté depuis peu, &c; 
avec beaucoup plus de raifon, comme anthelmentique ; , 
& l'ondit qu'il a fait mourir & rendre des vers qui avoient! 
réfifté aux médicamens employés avec fuccès contre les; 
autres vers. Cet effet provient peut-être d'une caufe fort: 
différente de celles que l'on foupçonne : je veux dire que: 
l'efficacité de l'étain pourroit ne dépendre que d'unez 
portion d’arfénic contenue dans ce métal. L'étain eft des 
tous les métaux connus celui qui a le plus d’affinité avecr 
L'arfénic ; de maniere que lorfqu'il lui eft une fois uni, 
on ne peut en féparer parfaitement l’arfénic que par unes 
calcination lente ou un feu très-violent , quoique danss 
d'autres combinaifons ou circonftances ce métal donne: 
des preuves de fa volatilité. Prefque toutes les mines: 
d'étain contiennent plus ou moins d’arfénic, & l’on ne: 
peut pas les en priver entierement dans les procédés or=» 
dinaires de la fonte & de la purification des mines, Las 
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limaiïlle d’étain, expolée à la Hamme d’une chandeie 
exhale une fumée épaiffe qui fent l'ail; on s'accorde à 
regarder cette odeur que répandent des fubftances mi-* 
nérales , comme une preuve indubitable qu'elles con- 
tiennent de l'arfénic. Henckel a découvert une méthode 
de féparer l'arfénic d'avec l’étain > En faifant diffoudre 
l'étain dans l'eau régale, & faifant cryltallifer l’arfénic. 
M. Margraff rerd compte de ce procédé dans les Mé- 
moires de Berlin, & rapporte que les étains, regardés 
ordinairement comme purs, lui ont donné un huitieme 
de leur poids en cryftaux d'arfénic. : 

STAPHISAGRIÆ fèmen. Delphinium  Platani fo- 
do. Tourn. DELPHINIUM STAPHISAGRIA. L. La 
flaphifaigre , l'herbe-aux-poux ; herbe vivace qui croît 
naturellement dans les contrées méridionales de l'Europe, 
Uf. les graines. 

Ces graines font groffes, rudes, d’une forme trian< 
gulaire , irrégulieres , noirâtres à l'extérieur, & jau- 
nâtres ou blanchâtres en-dedans. Elles ont une odeur 
défagréable , & un goût brûlant, amer , & qui fouleve 
l'eftomac. La ftaphifaigre a été employée par les anciens, 
comme un cathartique ; mais elle opere avec tant de 
violence par en-haut & par en bas, que fon ufage eft 
abandonné , depuis long-tems » de la plûpart des Prati- 
Ciens ; {on principal ufage aujourd’hui eft en topique. On 
en fait des cataplafmes, des fomentations qui s'appliquent 
fur la peau dans certaines éruptions, & pour détruire les 
infeétes dans diverfes efpeces de maladies pédiculaires, 

STERCUS anferis, canis, columbe, equi , pavonis, ovis, 
orct : la fiente d’oie , de chien, de pigeon, de cheval 
€ paon ; de mouton , de porc. Ces médicamens défa- 
réables n'ont pu être introduits en Médecine que par 
uelques vifionnaires, On les a retranchés des Difpens 
aires Anglois , & abandonnés dans la pratique. 
| STIBIUM, voyez Antimonium. 
| STÆCHADIS feu Stechadis Arabicæ flores , fummitas 
8, Stæchas purpurea. C. B. LAVANDULA ST Æ- 
HAS. L. Le ftæchas d'Arabie; fous arbriffeau qui croît 
aturellement dans les contrées méridionales de la Fran 
ce. OU. les feuilles & fommités, # 
Ee ïj 
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Le ftœchas qu'on apporte de France en Angleterrés 
.a perdu toute fa qualité ; mais celui que l’on culive, 
dansles jardins en Angieterre mème, & qui eft encore 
récent , ou qui a été defléché avec foin, a une trés-bonne, 
odeur , & une faveur chaude , aromatique, unpeuâcre, 
tirant fur l’amer. Les fommités diftillées avec de l'eau, 
rendent une quantité confidérable d'ane huile effentielle 
odoriférante ; cette plante communique une forte tein- 
ture à l'efprit.de vin rectifié , & forme un très bel extrait 
aromatique , lorfqu'’on l'épaiffit. On prefcrit rarement le 
ftœchas ; le mithridate & la thériaque font les feules come 
poñtions officinales où on les admet. 

Ïl ya une autre efpece de ftæchas cultivée en Angle- 
terre depuis quelques années à caufe de la beauté de fes 
fleurs & de leur longue durée, que fes qualités aro-: 
matiques rendent digne d’avoir place parmi les mé-: 
dicamens. On ie nomme Ælychryfum feu flechas citrinær 
latiore folio. C. B. Le ftœchas citrin. Ses fleurs forment: 
des efpecés d'ombelles au haut des branches , & font: 
d’une belle couleur jaune luifante, qu'ellés confervents 
parfaitement pendant piufeurs années ; leur odeur efti 
forte & agréable : elle approche de celle de ja mufcade,, 
& leur faveur eft chaude , piquante, & tirant fur l'a2- 
mer ; ces fleurs communiquent jeur odeur à l’eau dans la: 
difillation, & par l'infufon à l'efprit-de-vin reciñé,. 

STYRAX , Le ftorax. 

C'eft une fubftance rélineufe odoriférante, qui tranfudes 
dans les climats chauds, du Sryrax folio mali cotoneë 
C.B, STYRAX OrrFiciNALE.: L. Arbre .qui croit! 
en Italie, en Syrie. On diflingue trois fortes de ftorax, 
quoiqu'on n’en rencontré pour l'ordinaire qu'une efpecé 
dans le commerce. | 

1. STYRAX calamita, le ftorax calamite, ainfi ap 
pellé à caufe qu’on l'apportoit autrefois de la Pamphylies 
enveloppé de rofeaux : il eft ou en petites larmes d’une 
couleur jaunâtre ou rougeâtre ; où en maflesplus grafles: 
compolfées de larmes qui fe tiennent, "à 

2. Le florax en mafes, le forax rouge : il eft ef 
males compactes, d'une couleur jaunâtre , rouge Où 
brunâtre, Depuis quelque tems on en a trouvé de cetté 
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efpece dans le commerce fous le nom de ftorax en 
larmes, 

3. Le florax commun eft en grofles mafles, beaue 

Coup plus légeres & moins compactes que les pré- 
cédentes ; quand on l’examine avec foin, il paroit com= 
polé d'un fuc réfineux fn, mêlé avec une quantité de 
{citre de bois. Nous ignorons pourquoi on fait ce mé- 
lange ; il ne paroît pas que ce foit pour tromper , puif- 

‘que la fcitre y eft aifée à voir. Ce florax eft beaucoup 
moins eftimé que les deux précédens ; cependant lorf- 

qu'on en Ôte [a partie ligneufe , il eft bien plus odorifé- 
rant qu'aucun d'eux. L'efprit-de-vin reGifé , qui eft le 
diffolvant des réfines , difloutle florax , & laifle le bois. 
Cette teinture ne perd pas beaucoup de fes bonnes qua- 
lités quand on l’épaiffit jufqu’à lui donner une confiance 
folide ; les liqueurs aqueufes fe chargent de prefque 
toute l'odeur du ftorax. 

Le ftorax eft une des plus agréables & des plus odo- 
riférantes de toutes les réfines, & pourroit étre admi- 
niftrée avec beaucoup d'utilité dans l'état de langueur & 
de foibleffe du fyftème nerveux ; cependant on ne l’em- 
ploie pas dans la pratique ordinaire , fi ce n'eft comme 
un des ingrédiens de quelques anciénnes compofitions. 

STYRAX Ziquida, le ftyrax liquide. 

La fubflance que l’on trouve communément dans le 
commerce , fous le nom de ftyrax liquide, eft réfineufe , 
molle, d’une couleur grife , & d'un goût foible, fembla= 
ble à celui des florax précédens, On la prétend compolée 
de ftorax folide , d’une réfine , de vin, & d'huile » mè- 
és jufqu'en confiflance ordinaire à ce médicament. Le 
‘vrai flyrax liquide eft le fac du LIQUIDAMBAR 
STYRACIFLUA. L, arbre qui croît à la Virginie & 

au Mexique. Ceux qui le préparent , dépouillent 

Jarbre de fon écorce chaque année , & la font bouillir 

dans de l’eau de la mer, jufqu'à ce que le mêlange 
lait la confittance de la glu ; on enleve la matiere réli- 
neufe qui flotte à la furface ; on la fait fondre de nou- 

(Veau dans de l'eau bouillante , & on la pañle. La 

partie la moins pure qui refte fur le ce » &t qui con- 

| Fu € ii 
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tient une portion confidérable de l'écorce , s’envoie 4; 
Moka, d’où on en apporte quelquefois en Europe. La: 
partie la plus pure & la plus fluide qui a pañlé par le cou-: 
loir, eft de la confitance du miel , vifqueufe , & d’une: 
couleur rougeâtre ou brune , d’un goût âcre & onctueux:;; 
fon odeur approche de celle du ftorax folide, mais fa: 
force la rend défagréable. L'autre partie eft remplie d’une : 
matiere ligneufe , & a une beaucoup plus foible odeur... 
Ces réfines ne font prefque jamais employées en Méde-. 
cine , & on les trouve rarement dans le commerce. 

SUBER : Suberis cortex. Suber latifolium perpetud vi-- 
rens. C. B. QUERCUS SUBER. L. Le liege; arbre quii 
croit naturellement dans les contrées méridionales de: 
l'Europe. Uf. fon écorce. | 

La racine du liege a pafñlé pour aftringente, & a été: 
recommandée comme dre dans les dyffenteries &: 
autres flux de ventre ; mais la pratique moderne nel'em:: 
ploie pas en pareils cas , & n’en attend point de fembla-. 
bles effets. 

Je ne crois pas hors de propos de remarquer ici que: 
les bouchons de liege font éprouver des altérations fen-. 
fibles à certaines liqueurs , quand elles y touchent. Neu-- 
man oblerve qu'ils font devenir plus ou moins jaunes ou! 
bruns les acides, les alkalis tant fixes que volatils , les ef: 
prits acides & les alkalis dulcifiés, plufñeurs liqueurs fa. 
lines neutres , l'eau de chaux, les fucs bleus des végé-. 
taux , & les frops où entrent ces fucs. 

SUCCINUM , le fuccin, ambre jaune. 

C'eft une fubftance folide , caffante , bitumineufe ,, 
qu'on trouve dans la terre ou fur les côtes de la mers, 
principalement fur les côtes de la Prufle Polonoïfe & de: 
la Poméranie. Il y a du fuccin blanc, du jaune & du brun;: 
il eft ou opaque : ou fort clair & tranfparent ; les efpeces: 
de fuccin qui font opaques & d’une couleur foncée , de-- 
viennent plus claires, plus pâles , plus tranfparentes &: 
plus dures , quand on les met en macération dans des: 
huiles par expreffion & des graiffes animales. Le fuccim 
que l’on fait bouillir dans l’eau , ne {ubit aucune alréra-- 
tion fenfble ; fi on l'expofe à ure plus forte chalear , ill 
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fe fond en une mañle noire, comme il arrive à quelques. 
uns des bitumes les plus communs ; quand il eft enflammé, 
fon odeur reffemble à celle qui s'éleve des meilleurs char- 
bons de terre ; lorfqu'on le diftille dans une retorte , il 
rend une huile particuliere & un fel volatil acidule 
€ voyez Part. IV.). Le fuccin en fubftance a fort peu de 
goût & d’odeur ; c’eft ce qui a donné lieu à quelques 
perfonnes de le regarder comme un fimple corps terreux 
fans vertu ; il a paflé autrefois pour un abforbant, & a 
été employé comme tel ; il n'a certainement pas cette 
propriété, puifqu'aucun acide n'agit fur lui. On le prétend 
falutaire dans les fleurs blanches , les écoulemens qui 
fuivent les gonorrhées, dans les maladies hyftériques, 
&c. Il fe prefcrit quelquefois en pareils cas en poudre 
impalpable, à la dofe d'un gros. Il y a lieu de croire 
qu'une teinture de fuccin faite dans l’efprit-de- vin re&i- 
fié( qui devient par-là aromatique , un peu amer & d’une 
odeur gracieufe } peut être de quelque utilité dans ces 
maladies, Boerhaave aflure que cette teinture a une ef. 
cacité incroyable dans toutes les maladies qui provien- 
nent de foibleffe , de relâchement, de langueur & dans 
_ les affections hypocondriaques , hyftériques. Siune par- 
tie de l'efprit eft enlevée par une chaleur modérée , le 
reltant devient un très-beaa baume aromatique , qui eft 
peut-être une des plus belles préparations qu’on puiffle 
obtenir du fuccin. 

SUCCISA , voyez Morfus diaboli, 

SULPHUR,, le foufre. | 

C'eft une fubftance jaune , qui fait partie du regne mi. 
néral : elle fe fond à un léger degré de chaleur , fe vola- 
tilife en entier fi la chaleureft plus forte, & s’enflamme : 
la flamme eft bleue , accompagnée d’une famée acide & 
fuñocante ; le foufre fe diffout dans les liqueurs alkalines 
& dans les huiles, mais non pas dans les acides , dans 
l'eau, ni dans les efprits vineux. 

La plus grande partie du foufre qu’on trouve dans le 
commerce , fe tire des fubftances minérales par une ef- 
pece de diftillation ; ou on le compofe en uniffant l'acide 
vitriolique avec des matieres inflammables. 1] y a en 
Saxe des fabriques de foufre où on Feb la formation 

e iv 
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d'une grande quantité de foufre fin, en entremélant deg | 


lits ou couches de bois à brûler, avec certains minéraux 
qui abondent en acide vitriolique , mais qui ne contien- 
nent que fort peu, ou même point de foufre , & en met- 
tant le feu à ce bois. On apporte ordinairement le foufre 
en grofles mafles irrégulieres, que l’on fait fondre, & 
que Jon verfe alors dans des moules cylindriques, on 
y ajoute quelque réfine groffiere, de la farine , ou quel- 
que autre fubftance femblable ; de-là vient la couleur 
pâle des rouleaux, Il fe trouve affez fouvent du foufre 
patif dans la terre , quelquefois il eft en morceaux tranf- 
parens verdâtres , ou d’un jaune luifant, mais plus com- 
munément en morceaux gris, opaques, qui ont feulement 
quelques raies jaunes. Ce dernier eft ce qu'on nomme 
foufre vif, fuyhur vivum, quoique celui qu'on trouve 
dans le commerce fous ce nom, ne foit autre chofe que 
ce qui refte après la fublimation du foufre. Toutes les 
elpeces de foufre ne different nullement lorfqu’elles font 
parfaitement pures ; malgré la préférence que quelques 
perfonnes donsent aux foufres fofiles , qui font moins 
communs, ce dernier foufre eft le moins propre de tous 
pour les ufages de la Médecine , étant le plus fujet à 
contenir des matieres étrangeres tant métalliques qu’ar- 
fénicales. | 

Le foufre pur relâche le ventre , excite , favorife la 
tran{piration infenfible ; il paroïit qu'il pañle par tous les 
pores de la furface du corps, c'eft ce que démontre l’o- 
deur fulphureufe des perfonnes qui en font ufage inté- 
rieurement, & la couleur noire de l'argent qu’elles ont 
dans leurs poches. C'eft un remede très-vanté & ufté 
contre les maladies de la peau ; on le fait prendre inté- 
rieurement, & il s'applique à l'extérieur. On la recom- 


mandé auf: dans les toux, les afthmes, & autres mala- 


dies de la poitrine & des poumons ; fon eflet n’eft cepen- 
dant pas bien marqué en pareils cas, fi ce n'eft, comme 
loblerye Hoffman, lorfque la maladie provient de ce 
que le fang eft vicié par des humeurs fcrophuleufes ou 
Icorbutiques ; lufage prudent du foufre fait ordinai- 


rement beaucoup de bien ; en caufari une éruption abon- | 


dante à la peau, & en emportant peu-à-peu la matiere 
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morbifique. La dofe du foufre ne doit pas excéder un 
fcrupule , quoique Geoffroy en permette juiqu'à deux 
gros. Les trochifques de foufre font une des meilleures 
tormes fous laquelle on puiffe le faire prendre. Quelques 
Auteurs ont avancé que l'ufage extérieur du foufre eft 
dangereux ; ils fe font imaginé que quand on lapplique 
à l'extérieur, il fait rentrer la matiere morbifique , de 
même qu'il la fait fortir lorfqu'on le donne intérieure- 
ment. Cette opinion n’eft pas fufifamment fondée : le 
foufre produit à-peu-près les mêmes effets, étant em- 
_ployé intérieurement & extérieurement ; dans les deux 
cas les éruptions deviennent pour l'ordinaire plus co- 
pieufes, mème dès la premiere fois qu'on en a ufé de 
l'une ou de l’autre maniere. Un phénomene qui mérite d’é- 
tre remarqué, c'eft que le foufre, qui eft lui-même un mé- 
dicament très-actif, arrête l’attion de quelques autres 
médicamens, mème des plus puiflans, En effetle mercure 
a moins de vertu quand il eft uni avec du foufre ; & le 
régule d’antimoine, qui feul agit très-violemment, devient 
bien moins actif étant mêlé avec le foufre ; c'eft pourquoi 
quand Îes antimoniaux & les mercuriaux operent avec 
trop de force , on fait prendre du foufre pour diminuer 
leur action ; qu'il arrête quelquefois tout à coup: l'arfé. 
nic mème, qui elt un poifon corrofif, devient prefque 
innocent quand on le prend avec du foufre ; ainli quand 
même le foufre contiendroit une petite portion d’arlénic, 
il pourroîit fort bien n'être pas capable d’empoifonner. 

SUMACE folia , femen. Rhus folio ulmi. C.B. RHUS 
CortrARIA. L. Le fumach , arbre qui croit naturelle- 
ment daus les contrées méridionales de l'Europe & en 
Ale. Uf. les baies. 

Les fruits ou baies font rouges, rondes & applaties : 
Mes ont une légere aftrition, & ont été employées 
uelquefoïs dans les cas où les aftringens conviennent ; 
mais On n'en trouve plus en Angleterre. 
SYMPHYTUM , voyez Confolida. 
| TACAMAHACA, tacamaque , gomme ou réfine. 
acamahaca. | 
Cette fubflance eft une réfine qu’on tire d’un arbre 
OmmÉ Facamahaca arbor populo fimilis ; fiu&lu colore pæonie 
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fill JB. & qui croit naturellement en Amérique 

On trouve quelquefois deux fortes de cette rébne: 
La meilleure s'appelletamacacque en coque ( parce qu’o) 
lagecueille dans des elpeces de coques ) : c'eft une ré: 
fine grafle, un peu molle, pâle , tantôt jaunâtre, tantô: 
verdâtre ; d'un goût aromatique, & d’une odeur fort 

énétrante & très fuave, qui approche de celle de 1! 
avande & de l’ambre-gris ; cette forte eft fort rare : celll 
qu'on trouve communément dans le commerce eft er. 
grains à demi tranfparens , blanchâtres , jaunâtres , brun 
nâtres ou verdâtres , d’une odeur moins agréable quell 
précédente. On dit que la premiere découle du fruit dé 
l'arbre , & la feconde du tronc auquel on fait des incii 
ficns, Cette réfine eft rarement employée en Angleterre 
pour l’ufage de la Médecine : elle eft d’un fréquent ufage 
parmi les Indiens , qui s’en fervent en topique pour ré: 
foudre ou faire mürir les tumeurs , & calmer les dou: 
leurs dans les membres. La bonne odeur de la premiere 
efpece de tacamaque indique qu'on pourroit l’employer 
à d’autres ufages même internes. 

TAMARINDUS , letamarin : c'eft le fruit d’urrar: 
bre nommé Siliqua Arabica quæ Tamarindus. €. B. TA. 
MARINDUS InprcA. L. Le tamarin ou tamarinier : 
arbre qui croît naturellement en Afrique & en Améri4 
que. Uf. la pulpe du fruit. 

Le fruit eft compofé d’une gouffe longue & ronde , &à 
de femences dures , féparées par une pulpe glnante d’ut: 
noir foncé, & d’un goût acide agréable, Lestamarins orient 
taux font plus longs que les occidentaux; les premiers com 
tiennent chacun fix ou fept graines, au lieu que les der+ 
niers en contiennent rarement plus de trois ou quatre: 
La pulpe de ces fruits, prife à la dofe de deux ou trois 
gros, d'une once , ou même à une plus forte dofe, de+ 
vient légérement laxative ou purgative , en même tems: 
que par fon acidité elle étanche la foif, & afloiblit la 
trop grande chaleur. Elle diminue la violence des cas 
thartiques âcres, & augmente l'action des purgatifs: 
doux. Quelques Auteurs avoient prétendu que la pulpe: 
des tamarins feroit capable de diminuer la violence des: 
préparations antimoniales ; mais l'expérience fait voir: 
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qu'elle à plutôt un effet contraire , & que tous les acides 
végétaux augmentent leur aétion. 

L'AMARISCI folie, cortex. Tamarix altera folio te- 
nuiore , five Gallica C. B. TAMARIX Gazzica. EL. 
Le tamarifc ; arbre qui croît naturellement dans les con- 
trées méridionales de l’Europe. U/f fon écorce & fes 
feuilles. 

Les parties du tamarifc font légérement aftringentes : 
on ne les prefcrit jamais en Angleterre, & elles ne fe 
trouvent pas chez les Apothicaires depuis long-tems. 

TANACETI folia, flores, femen. Tanacetum vulgare 
duteum. C. B. TANACETUM VuLcare. L. Lata- 
nefie ; herbe vivace qui croît naturellement dans une 
grande partie de l’Europe , fpécialement aux environs de 
Paris. Uf. les feuilles, les fleurs & les graines. 

La tanefie eft un amer médiocrement chaud , dont l’o- 
deur eft forte fans être très défagréable. Quelques Au- 
teurs en parlent comme d’un excellent remede dans les 
maladies hyflériques , & particulierement dans celles 
Qui proviennent du retard ou de la fupprefion des regles, 
Les feuilles & les graines ont paflé pour de bons ver- 
mifuges ; les graines {ont moins ameres, plus âcres & 
aromatiques que celles de la rue , auxquelles onles croit 
fermblables , & que le femen contra ou poudre à vers aux- 
quelles on les a fort fouvent fubftituées. 
 TAPSI barbati feu Verbafci folia , flores. Verbafcum mas 
latifolium luteum. C.B. VERBASCÜM Tarsus. L.Le 
bouillon-blanc , herbe bifannuelle qui croît naturellement 
dans la plus grande partie de l'Europe , fpécialement 
aux environs de Paris, U/f. fes feuilles & fes fleurs. 

Le goût découvre une fubflance mucilagineufe , dans 
les parties ufitées de cette plante, ce qui les à fait re- 
commander comme émollientes ; & il y a des pays où 
On les croit fort falutaires dans les phthifies. Les fleurs du 
bouillon-blanc ont une faveur douce, agréable , qui 
approche de celle du miel. L’extrait de ces fleurs fait 
avec l’efprit-de-vin re&ifié , a un goût très-agréable, 
| TARAXACUM, voyez Dens leonis, 
TARTARUM, le tartre. 

C'eft une fubftance faline ; qui fe fépare des vins après 
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la fermentation, & s'attache aux parois du tonneau où 
tombe au fond. Le tartre eft rouge ou blanc, & 
plus où moins pur , felon la couleur & la qualité du vin ;: 
le tartre blanc eft regardé en général comme le plus 
pur. Celui de ces deux efpeces qui eft compacte , un peun 
tran{parent, @ dont l'extérieur préfente de petits cryftaux 
luifans, doit être préféré à celui qui eft poreux , impur;, 
opaque & moins luifant. 

Cette fubitance , quoique véritablement faline , fe dif. 
fout difficilement dans l’eau froide. Le fel de tartre le: 
plus pur, & celui qui a été purifié par art, ne fe diflol=. 
vent que dans vingt-quatre fois leur poids d’eau bouillan-- 
te. Les diflolutions du tartre tant blanc que rouge ne: 
confervent point de couleur quand elles ont pañlé au 
travers du filtre, & lorfqu'elles font refroidies , elless 
forment de petits cryffaux blancs, à demi tranfparens.. 
Tous les fels alkalis, & les terres qui font folubles dans: 
le vinaigre, facilitent la diflolution du tartre dans l’eau 5; 
aufli dit-on que les raffineurs de fel de tartre à Montpellierr 
emploient une terre pour favorifer fa diflolution , & fui-- 


vent des procédés particuliers pour que ce fel forme de: 


gros cryftaux. Cette addition de terre peut occafonnerr 
un changement confdérable dans le {el ; c'eft pourquoïi 
on préfere dans bien des occañonsle plus fin tartre- blanc: 
aux cryftaux ordinaires. Le tartre eft un médicamentt 
doux , rafraichiffant , apéritif & laxatif. Quand on em 
prend depuis une demi-once jufqu’à une once , c’eft um 
purgatif doux , mais efficace. Angelus Sala rapporte: 
qu'en fe purgeant un petit nombre de fois avec fix gros3 
de fel de tartre crud, il s'eft guéri d’une colique habi-- 
tuelle, qui avoit réffté à beaucoup d’autres remedes. 

TELEPHIUM , voyez Crafula. 

TEREBENTHINÆ, les térébenthines. 

Ce font des fucs réfineux que fourniflent plufeurs ar=- 
bres. On en trouve de quatre fortes dans le commerce. 

TEREBENTHINA Chia five Cypria, La térében=. 
thine de Chio ou de Cypre. 

Cette efpece de térébenthine a ordinairement lan 
confftance d'un miel épais : elle eft très-tenace , claires, 
& prefque tranfparente , d’une couleur blanche mêlée des 
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jaune & fouvent de bleu ; on lui trouve uhé faveur 
chaude , piquante & un peu amere ; fon odeur eft plus 
_agréable que celle des autres térébenthines. 
Cette térébenthine eft un produit du terebinthus vulga- 
ris. C. B. PISTACIA TEREBINTHUS. L. Térébinthe 
ordinaire ; arbre qui croît naturellement dans les con- 
trées méridionales de l'Europe, en Afrique , aux Indes. 
On obtient la térébenthine en faifant une incifñon au 
tronc & aux branches de l’arbre un peu après que les 
boutoris font fortis. Le füc découle limpide, & clair 
comme de l’eau ; peu-à-peu il s’épaiffit & prend la con- 
fiftance que nous lui voyons. Il tranfude un pareil fuc du 
même arbre dans les pays orientaux ; on lépaiffit en 
l’expofant à un petit feu. En Perfe Îles femmes s’en fer- 
vent comme d’un machicatoire ; & Koœmpfer rapporte 
qu'elles le mâchent continuellement pour blanchir leurs 
dents , les afflermir dans leurs alvéoles , rendre l’ha- 
leine gracieufe & exciter l'appétit. | 
RIRE Veneta, la térébenthine de Ve 
nife. 
. Cette efpece de térébenthine eft blanchâtre ou d’un 
jaune pâle & moins épaifle que les autres. Elle a une 
faveur chaude, piquante , un peu amere & défagréable, 
Son odeur eft forte , fans rien avoir de l'odeur aromati. 
que que l’on trouve à la térébenthine de Chio. 
La vraie térébenthine de Venile eft fournie par le 
Larix folio deciduo , conifera. J. B. PINUS Lar1x. LE. 
Le meleze ; arbre qui croît naturellement dans les Alpes 
& les Pyrenées. 
La térébenthine que l’on trouve dans le commerce , 
& qui s'appelle térébenthine de Venife , vient de la 
Nouvelle- Angleterre. Nous ignôrons quel arbre la pro- 
duit ; la plus belle forte , tant pour l'apparence que pour 
Ja qualité, ne differe pas beaucoup de la vraie térében- 
thine de Venife, dontnous venons de parler. | 
TEREBINTHINA Argentoratenfis , la térébenthine 
de Strasbourg. 
L’'efpece la plus commune de cette térébenthine eft 
d’une confftance qui tient le milieu entre celle des deux 
précédentes : elle eft plus tranfparente , moins tenace , 
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& d'un brun jaurâtre. Elle a l'odeur plus agréable ques 
les autres térébenthines , en exceptant celle de Chio ; f& 
faveur eft plus amere , mais moins âcre. 

Cette réfine eft fournie par deux fortes de pins, dont 
nous avons déja parlé à la page 384; ils font peut-être less 
feuls qui viennent naturellement dans ce pays. 11 y à une: 
äutre efpece de pin dont la réfine furpañle les térébenthi. 
nes ordinaires, & qu'on nous apporte quelquefois fouss 
le nom de baume de Canada ; ce pin eft l’abies minor », 

efinatis foliis ; virginiana , conis parvis fubrotundis. Pluk.. 

TEREBINTHINA communis, La térébenthine or 
dinaire, | 

De toutes les térébenthines celle-ci eft la plus grofie.- 
re , la plus pefante , & la plus défagréable par fon odeur... 
Elle a à-peu-près la confiftance du miel : fa couleur eftt 
d’un blanc brun & opaque. 

Elle eft fournie par le PINUS SrzvEesteris. C. B. &: 
L. Pin fauvage ; arbre commun en différens endroits de: 
l’Europe : il eft extrêmement réfineux , & fujet à une ma-- 
ladie qui vient d’une trop grande abondañce & d’une ex. 
travafation de fa réfine, qui fait entr'ouvrir l'arbre, fi on! 
ne Jui procure pas un écoulement. À melure que ce fue: 
découle de l'arbre, il eff reçu dans des foffés faits exprès, 
enfuite on le dégage de fes impurerés, en le pañanti 
à-travers des couloirs d’ofer. 

Toutes les térébenthines fournifflent , dans la diflillation: 
avec l’eau, une huile effentielle extrêmement pénétrante,, 
& laiflent après elles une réfine caflante & infipide. Ces: 
réfines favorifent , excitent l'écoulement des urines ,, 
en nettoient les pañlages , guériflent en général les: 
uiceresinternes , & fortifient en même tems les vaifleaux,, 
comme toutes les autres fubftances chaudes & ameres»,, 
& elles ont, fur les diversremedes diurétiques, l'avantage: 
de relâcher le ventre. On les recommande principalementt 
dans les écoulemens qui fubfftent à la fuite des gonor-- 
rhées , dans les fleurs blanches ou autres maladies qui dé..- 
pendent également de relâchement. On les prefcrit quel. 
quefois contre la pierre. Lorfque celle-ci eft formée par: 
un amas de matiere vifqueufe , les térébenthines em: 
diflolvent la mucofité, facilitent l'expulfon du gravier: 
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des reins & de la veñie ; mais fi la pierre eft formce , 
loin de faire du bien , les térébenthines ne font qu'irriter 
& enflammer les parties malades. Toutes les fois quil 
y à inflammation, il faut s’abftenir de lafage de ces ré. 
lines, parce que fréquemment elles jaugmentent ou 
même là font naître. Îl eft à remarquer que les téré= 
benthines communiquent à l’ürine une odeur de vio- 
lette prefque aufi-tôc qu’on en fait ufage , & même 
elles produifent cet effet, quoiqu’on ne les applique qu’= 
extérieurement & aux extrémités. Ceci s'oblerve princi- 
palement quand on emploie la térébenthine de Venite. 
Cette derniere efpece paile pour un excellent diurétique 
&t un puiflant déterfif; on regarde les térébenthines de 
Chio & de Strasbourg comme des médicamens fortifans. 
Les térébenthines ordinaires étant très-défagréables au 
goût , elles s’emploient rarement à l'intérieur : Jeur prin- 
cipal nfage eft en emplâtres & onguens ; les maréchaux 
s'en fervent beaucoup. On en retire, par la diftillation , 
une huile ou, comme on l'appelle, un efbrit. La dofe 
de ces réfines , comme remede interne, eft depuis un 
fcrupule jufqu'à un gros & demi. La meilleure méthode 
de les adminiftrer elt fous la forme de bol, ou onles fait 
prendre diffoutes dans des liqueurs aqueufes par le moyen 
d'un jaune d'œuf on d’un mucilage. Quelques gouttes de 
l'huile diftillée font une dofe fuifante. Cette huile agit 
puiflamment comme remede diurétique , ftimulant & 
déterfif. Elle échaufle quelquefois beaucoup tout le 
corps, ce qui doit faire prendre des précautions quand 
on l'adminiftre. 
TERRA Japonica, voyez Japonica. 
TERRA Zemnie & Silefiaca , voyez Bolus. 
THAPSLE folie. Thapfa five Turbith gareanicum femine 
latifimo. C. B. THAPSIA Ascrerrum. L. Le thapfa; 
herbe vivace qui croît naturellement en Italie & dans le 
Levant. Uf. {es feuilles. 
Le thaplia eft un violent pargatif : il agit par en- 
bas & par en haut, On ne le trouve pas en Angleterre 
ans le commerce. 
THEÆ folia, Thea frutex , folio cerafi, flore rofe fyi 
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yeftris. C. B. THEA. L. Le thé ; arbriffeau qui croit| 
naturellement à la Chine. Uf. fes feuilles. 

Les différentes fortes de thé que l’on trouve chez nous;; 
ne font que les feuilles de la mème plante , que l'on cueille: 
à différentes fois , & que l’on apprête de différentes fa-- 
cons. Les jeunes feuilles petites ; bien defféchées ; for-- 
ment le beau thé verd : celles qui font plus anciennes s; 
forment le thé verd ordinaire & le thé bou. Les deuxt 
premieres ont une odeur de violette très-fenfible , &c: 
l'autre forte a l'odeur de rofe. L'odeur de violette effi 
naturelle à la plante ; & l'autre odeur eft probablements, 
ainfi que l'oblerve Neuman, un effet de l'art. Quelques-- 
uns de nos merchänds fçavent bien que l'on peut imitert 
le thé bou avec des feuilles de plufieurs végétaux aux-- 
quels on donne, par certains procédés, & la couleur x: 
l'odeur de rofe. Le goût de ces deux fortes de thé efl um 
peu amer, aftringent & aromatique. 

On attribue à ces feuilles un grand nômbre de vertus 
médicinales ; mais la plüpart font peu fondées. Lorfqu'om 
les faitinfuier, on n'a dans cette préparation qu'un fim-- 
ple délayant qui plaitau palais & à l'eftomac. Les vertus: 
diurétiques ; diaphorétiques ou autres qu'oñ Jeut attri-- 
bue , viensent de la quantité d’eau chaude qu'elles aro-. 
matifent, plutôt que d'aucun autre efiet particulier. S'il 
n'y avoit pas aflez d'autres médicamens afiringens , or! 
pourroit prefcrire comme tels , les extraits de thé 
tant aqueux que fpiritueux : ce font des aftringens à la: 
vérité très-défagréables, mais en même tems très-puif- 
fans. Dans la diftillation , l'efprit-de-vin retifié n'enlever 
aucun principe duthé, au lieu que l’eau emporte toute 
fon odeur. ARC 0 É:5 

THLASPI femen. Thlafpr arvenfe filiquis latis. C. Bi 
THLASPI Arvenss. L. Thlajpi arvenfe vaccariæ incai 
no folio,majus. C. B. THLASPI CAMPESTRE. L. Her: 
bes annuelles qui croiffent naturellement dans une grande 
partie de l'Europe, fpécialement aux environs de Pariss 
Uf. leurs graines. 

Les graines de thlafpi ont une faveur âcre & mordante? 
comme la moutarde : elles en ont auñfi les vertus médicii 


nales. THUS 
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THUS. mafculum | voyez Olibanum. ê 
THUS vulgare , l'encens ordinaire. 

L'encens eft une réfine folide & caffante , que l'on 
trouve dans le commerce, en mafles ; d’une couleur bru. 
nâtre Ou jaunâtre à l'exterieur > & blanchâtre en dedans. 
Elle à une faveur amere , âcre & défagréable, & eft 
fans odeur. On croit que c’eft un des produits de l'arbre : 
qui fournit: la térébenthine ordinaire , & quecette füb- 
flance s'épaifit & fe feche à la furface de la térébenthine, 
aufli-tôt que celle-ci découle. SH 

THYMI folia. Thymum vulgare folio tenuiore. C. B. 
THYMUS VuzcakRis..L. Le thym ; plante ligreute 
vivace qui croit naturellement dansles contrées méridio- 
nales de l'Europe. Uf. fes feuilles. BE CE 
. Cette plante a une odeur aromatique & affez agréas 
ble, une faveur piquante qu'elle communique par l'infu- 
fion.à, l'efprit-de-vin reifié.,. & à l’eau ‘dans Ja diftilla- 
tion ; il s’éleve avec l'eau une huile effentielle ; EXtrème- 
ment chaude & piquante. DIOE a 

THYMI cirrari folia. S erpyllum foliis citri odote, C. B. 
THYMUS SÉrPyLLUM, I. Le ferpollet ; plante 
ligneufe vivace qui. croit naturellement dans Ta plus 
grande partie de l'Europe , fpécialement aux éñvirons 
de Paris, Uf. fes feuilles. 

: Le ferpollet eft moins âcre & plus agréable que lethym 
Ordinaire, tant pour l'odeur que pour le goût. Son odeur 
particulierement en eft très-difiérente + elle approche 
de celle des citrons. Cette-plante difillée avec de Peau 
ou de lefprit-de-vin, feur communique fon odeur, & 
avec l'eau il s'éleveune excellente huile effentielle. L'ef 
prit de ferpollet diftillé eft une très-bonne liqueur cor- 
diale, aromatique , qui ne le cede en rien aux reme- 
des de cette nature. 

THYMELÆÆ bacce, Thymelga foliis linr, C. B. 
DAPHNE Gnipium.L. Le garou ; arbrifleau qui 
croît naturellement dans une grande partie de l'Euro 
PE > & fpécialement aux environs de Paris. Uf. fes 

aies appellées grana gnidia. | 

TITEYMALI radis. Efula major : Tithymalus palufiris 
ru&icofus. C., B, EUPHORBIA PALUSTRIS. L. 

Tome I, SE) Co À | 
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Efula, minor ; Tichyalus folis pini, C. B. EUPHOR- 
BIA ExrcuA. L.Tithymales ; herbes vivaces qui croif- 
fent naturellement dans la plus grande partie dé l'Europe, 
fpécialement-aux environs de Paris: Uf. les racines. 

Les tithymales & les baies du garou font des purga- 
tifs extrêmement âcres & irritans ; ils agiflent avec tant. 
de violence ; qu'on ne peut pas les employer intérieu- 
rement. | | 

TILLÆ flores. Tilia feminea folio majore, C. B: TILIA 
EuroPÆA. L. Le tilleul ; arbre qui croît naturelle- 
ment dans une grande partie de l'Europe , fpécialement 
aux environs de Paris. Uf. fes fleurs. 

_ On emploie les fleurs de tilleul principalement à caufe 
de leur odeur, dont l'eau fe charge par l’infufñion,& qu’elle 
éleve dans la diftillation.Lesauteurs de matiere médicale 
attribuent au tilleul la vertu anti-épileptique;ils le vantent. 
comme un -fpécifique contre toutes fortes de fpafmes & 
de douleurs. Fréderic Hoffimanrappôrte qu'use perfonne 
fut.guérie d’une épilepfe chroniqué ; en'prenant feule- 
ment par maniere de thé une infufion de ces fleurs. 

TINCAR,, voyez Borax.” 

TORMENTILLZÆ radix. Tormentilla [ylveftris. C. B. 
TORMENTILLA Erecra. L. Latormentillé ; herbe 
vivace qui croît naturellement dans une grande partie de 
l'Europe , fpécialement aux environs de Paris. f. fa- 
racine. or: | | 

La racine de tormentille eft noirâtre à l'extérieur , 
rougeàrre en dedans , & pour l'ordinaire tortueufe & 
pleine de nœuds :-elle à une faveur auftere & aftringen- 
te accompagnée d’une efpece d'odeur aromatique, C'eft 
de tous les végétaux aftringens un des plus agréables & 
des plus efficaces ; on l’emploïe avec fuccès dans toùs 
les ças où l’on a befoin de imédicamens de cé genre. 
Une teinture faite avec l’efprit-de-vin retiñé, poflede - 
toute l'aftrition & l'odeur de la racine : elle n’en perd 
rien en, s'épaifliflant, | 

TRAGACANTEHA , voyez Gummi tragacanthæ. 

FTRICHOMANIS folia, Trichomanes five Polytrichum 
oficinarum, C, B. ASPLENIUM TRICHOMANES. L. 
Le politric ; herbe vivace qui croît naturellement dans 
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üne grande partie de l'Europe, {pécialement aux envi 
rens de Paris. Uf. fes feuilles. 

Les feuilles de politric ont un goût mucilagineux , 
douçâtre & un peu aftringent, fans aucune Odeur parti. 
culiere ;, on. les recommande principalement dans leg 
maladies de la poitrine , qui provienhent de l'épaififfe- 
ment & de lacrimonie des humeurs. Elles facilitent , 
dit-on ; l'expectoration , & détruifent les obfiructions 
des vifceres. On les prefcrit ordinairement en infufon 
Ou en décottion avec un peu de réglifle. On en prépare 
un firop que lon fubftitue fouvent au firop de capillaire. 
. TRIFOLIT paludofi folia. T fifolium palufire. CB, 
MENYANTHES TRrIFoLIATA. L. Le menianthe ou 
trefle d’eau ; herbe vivace qui croit naturellement dans 
une grande partie de l'Europe, fpécialement aux envi- 
fons de Paris. Uf fes feuilles, | | 

Le menianthe a une faveur très-amere » & qui fou- 
leve un peu l’eftomac : c’eft un apéritif & un défobftruant 
efficace : il Aivorife, excite les fécrétions (éreufes. Quand 
On en prend une forte dofe, il relâche légérement le 
ventre. Il eff fort en vogue depuis quelque tems dans 
les maladies fcorbutiques & écrouelleufes : fà réputa- 
tion ; en pareils cas , eft fondée far l'expérience. On a 
diflipé des maladies cutanées invétérées , en faifänt boire 
chaque jour au malade , à des intervalles convenables 
une pinte de l'infufon des feuilles , & cela pendant quel- 
ques fémaines. Boerhaave rapporte qu'il a été guéri de 
la goutte en buvant du fuc de menianthe mêlé avec du 
petit lait. À 
- TRISSAGO , voyez Chamædrys.  . | 
- TRITICI farine, amylum , furfur. Tritictim vuloare 
glumas triturando deponens. J,B.TRITICUM ÆSTIVUM 
& HIBERNUM. L. Le froment. : 

Le froment proprement dit eft plus vifqueux & plus 
hourriflant que la plüpart des autres grains. La fleur de 
farine ou l'amidon qu’on en prépare, forme une fubflan- 
ce molle & vifqueufe, que l'on à fait prendre avec 
beaucoup de fuccès dans les diarrhées & les dyflenteries, 
Le fon contient , outre l'écorce du froment , une portion 
de fa matiere farineufe ; celle-ci eft moins ue que la 
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plus fine farine : elle a , dit-on , une propriété déterfive 3: 
auf emploie-t-on fouvent les infuñons de fon à l'exté-- 
rieur ; & quelquefois intérieurement pour déterger. 

: Le pain rôti avec attention ; & trempé dans de l'eau; 
lui communique une couleur foncée & un goût aftringents» 
affez agréable. Cette liqueur prife pour-boiflon eft utile: 


dans les vomiffemens bilieux , le cholera morbus, &: 


Jorfque des fibres des inteftins & de l'eftomac font trop» 
relâchées. On lit dans les Effais d'Edimbourg beaucoup 
d’éxemples de perfonnes guéries de pareilles maladies: 
par le feul ufage de cette panade, 

-TUNICA, voyez Caryophillus hortenfis. 
TURPETHUM , le turbith. | | 
” C'eft l'écorce de la racine d’un convolvulus des Indes ;, 
Turpethum repens foliis altheæ vel Indicum. C. B. CON-- 


-VOLVUEUS TurPreTauM. L. Le turbith; herbe: 


vivace des Indes. 

" Ontrouve dans le commerce le turbith en morceaux: 
oblongs , d'une couleur cendrée à l'extérieur; & blan- 
châtre en dédans. Le meilleur. turbith eft pefant , caffantt 
& fans rides; on lui voit beaucoup de matiere réfineufes. 
Son goût eft d'abord doucâtre, mais fi on mâche cette 


‘racine pendant quelque tems , on Ja fent piquante, âcres 


& défagréable. Le turbith eft purgatif ; fon ufagen'efl 
pas exempt de dangér ; la matiere réfineufe dans laquellet 
réfide fa vertu ,; {e trouve diflribuée très-inégalement ; 
de maniere que quelques-uns des morceaux , pris depuis: 
un fcrupule jufqu'à un gros, purgent.confidérablement ; 
tandis que d’autres, pris à plus forte dofe , ne produifent 
prefque point d'effet. L’extrait de la racine agit d’une 
maniere plus uniforme, mais il ne furpañle , ni même 
n'égale pas les purgatifs ufités. 

TUSSILAGINIS five Farfaræ folia, flores. Tu/ffilage 
vuloaris. C. B. TUSSILAGO FARFARA. L. Tufflage: 
ou pas d’âne ; herbe vivace qui croît naturellement dans 
une grande partie de l'Europe , fpécialement aux envi: 
rons de Paris. Uf fes feuilles & fes fleurs, 

Les feuilles de tutilage ont une faveur herbacée, ur! 
peu âcre & vifqueu{e, On lés recommande , ainñ que les 
fleurs, dans les toux & les autres maladies de la poitrine 


& des poumons. 
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TUTIA la tuthie. 

C’eft une matiere impure qui fe fublime durant la fu- 
fion du zinc, ou d’une fubftance argilleufe qui en eff im- 
prégnée : elle prend la forme de petits tubes femblables 
à une écorce d'arbre roulée. La tuthie eft affez dure & 
pefante , de couleur brunûtre , & couverte extérieure- 
ment d’un grand nombre de petits points faillans ; inté- 
rieurement elle eft liffe & jaunûtre. Il y en a des mor- 
ceaux qui font bleuâtres ; mais cela vient de ce que la 
chaleur a fait élever jufqu'à eux quelques globules de 
zinc fous fa forme métallique. La tuthie pale pour un 
opthalmique ; & à raifon de cette vertu elle entre dans 
les collyres & les onguens. Voyez l'article Zincum. 

 VALERIANZÆ fortenfis majoris radix, Valeriana major 
odoraté radice. J.B, VALERIANA Pau. EL. La grande 
valériane ; herbe vivace qui croît naturellement en Al- 
face. UT. fes racines. | 

La racine de valériane eft oblongue , ridée, fort che- 
velue à fon extrémité, d’une couleur cendrée à l’exté- 
rieur, & blanchâtre en dedans, d’une faveur & d’une 
odeur aromatique ; qui approchent de celles du nard : 
cette efpece ne pañle pas pour un médicament auf eff. 
çace que la fuivante, ne 

VALERIANÆ fylveftris radix. Valeriana [ylveftris 
major montana. ©. B, VALERIANA OFFICINALIS. 
.L. La valériane fauvage ; herbe vivace qui croit dans 
une grande partie de l'Europe , fpécialement aux envi- 
rons de Paris. Uf. la racine. 

La racine de cette valériane eff compofée de fibres 
entrelacées , qui viennent d'une même tête : elle a une 
couleur blanchâtre où brune pâle ; une odeur forte , & 
qui reflemble à celle d'un mélange de matieres aromati- 
ques & fétides ; une faveur chaude, défagréable , un 
peu amere & un peu âcre. On trouve dans des terreins 
humides cette même valériane à feuilles larges, & d'un 
verd luifant ; mais ellea beaucoup moins de qualité que 
quand elle croit dans des terreins fecs ; & c'eft celle-ci 
que le College de Londres recommande. 

La valériane fauvage eft un médicament d’une grande 
eficacité dans les maladies nerveufes , SCAN 
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dans les épilepfes qui dépendent dela foibleffe du fyfté. 


. me nerveux. Fabius Colurmna eft le premier qui l'ait miss 
en vogue dans ces maladies. Il s’eit guéri d’une épilepfes 


invétérée qui avoit rélifté à un grand nombre d’autres 
remedes, par l'ufage de cette racine en poudre prife à las 
dofe d'une demi cuillerée ; & depuis ce tems là des ex-. 
périences répétées en ont confirmé l'efficacité dans les: 
mêmes maladies, aufli en fait-on aujourd’hui grand cas 
dans Ja pratique. La dofe ordinaire en fub{tance eft de. 
puis un fcrupule jufqu’à un gros; & en infufon depuiss 
un gros jufqu'a deux. On corrige {on odeur défagréable: 
en y mélant du macis. 

VERATRUM , voyez Helleborus niger. 

VERBASCUM , voyez Tapfus barbatus. | 

VERBENÆ fola » radix. Verbena communis flore cer 
lzo, C. B. VERBENA OrFicrnazis. L. La vervein 
ne ; herbe annuelle qui croit naturellement dans la plus: 
grande partie de l'Europe, fpécialement aux environs: 
de Paris. U. fes feuilles & fa racine. 

La fuperfition des premiers fiecles a placé cette plante: 
au nombre des médicamess ; on lui a attribué beaucoup: 
de vertus différentes; il ne paroît pas qu'elle ait plus de: 
droit aux unes qu'aux autres. Un ne trouve aux parties: 
que l'on récommande, qu’une faveur herbacée. 

 VERONICA fæmina , voyez Elatire. Li 

VERONICÆ maris feu Betonicæ Pauli folia. Veronica: 
mas fupina & vulgariffima. C.B: VERONICA Orricr-- 
NALIS. L, La véronique mâle; herbe vivace qui croît: 
naturellement dans la plus grande partie de l’Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. Uf. fes feuilles. 

Cette plante reflemble, pour le goût, l'odeur & les: 
vertus médicinales ; à la bétoine dont nous avons déja: 
parlé. Cependant on prétend pour l'ordinaire que la vé-. 
ronique eft plus apéritive , plus pectorale que la bétoine,, 
qui pafle pour plus nervine , plus céphalique. Hoffman: 
& Francus , qui ont fait des traités für la véronique, en: 
recommandent les infufions théiformes , comme très-fa-. 
futaires dans plufieurs maladiés , fpécialement dans celles : 
le la poitrine. ; ARE 


VINCETOXICI, feu Afchpiadis ; [eu Hirundinarie 
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radix. Afclepias flore «lbo. C. B, ASCLEPIAS VINCE- 
roxicum. L. L'afclépias , le dompte-venin ; herbe vi- 
vace qui croîtanaturellement dans une grande partie de. 
l’Europe , fpécialement aux environs de Paris. Uf. fa 
racine. : : 

La racine d’afclépias a une odeur forte , approchante 
de celle de la valériane ou du’nard ; le goût en eft doux 
& aromatique au commencement , mais bientôt il de- 
vient amer , un peu âcre & dégoûtant. Elle pañle pour 
fudorifique , diurétique & emménagogue. Les Méde- 
cins François & Allemands l'employent comme unalexi- 
pharmaque ; ils la fubftituent quelquefois au contrayerva, 
d’où lui eft venu le nom de contrayerva Germanorum. L'on 
pe s'en fert en Angleterre que rarement; fes qualités 
fenfbles font voir qu’elle eft de la même nature que la 
valériane , qui lui eft certainement préférable. 

VINUM , le vin, oule fuc du raifin fermenté. 

Parmi les différentes fortes de vins que l’on confomme 
communément en Angleterre , il y en a cinq que l’on 
emploie dans les boutiques comme menftrues des médis 
camens fimples. - 

VINUM album , Vinum album Hifpanicum , le vin blanc 
d'Efpagre. | 

VINUM album Gallicum , le vin blanc de France, 

VINUM Canarinum, le vin de Canarie. 

VINUM Rhenanum, le vin du Rhin. 

VINUM rubrum , le vin rouge. | 

Ontrouvera dans la quatrieme Partie de cet Ouvrage 
les ufages de ces liqueurs, comme menitrues, & comme 
véhicules d’autres médicamens ; nous ne parlerons ici 
que des effets des vins feuls fur le corps humain. En gé- 
néral , les vins égayent , animent , échaufient , augmen- 
tent la tranfpiration, raréfient le fang, & accélerent la 
circulation. Les effets des gros vins durent plus long- 
tems que ceux des petits vins ; tous les vins doux , com- 
me celui de Canarie , abondent en une fubftance vifqueu- 
fe & nourriffante ; au lieu que les autres ne font point 
nourriffans , fi ce n’eft en fortifiant les organes employés 
à la digeftion ; les vins doux en général ne pañfent pas 
par les urines aufi promptement que les Me ; ils échaut- 
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fent plus que tout autre vin qui contiendroit autant d'eff 
prit. La plüpart des vins rouges ont une qualité aftrins. 
gente , au moyen de laquelle ils fortifentl'eftomac, les: 
_inteftins, & deviennent très-utiles pour arrêter les fé. 
crétions & excrétions exceffves. Les vins qui font aci.. 
des naturellemeñt, comme le vin du Rlin » pañent fa. 
cilement par les reins, & relâchent doucement le ventre:;; 
l'on croit que ces derniers occafonnent la goutte & Jai 
pierre , augmentent ces maladies » & que tout vin nou-- 
veau, de quelque efpece qu'il foit, produit les mèmess 
NH ten der Ra 4€ 
VIOL Æ folia ; flores. Viola martia purpurea ; flore fim=" 
plici odoro. C. B. VIOLA OporaraA, L. La violette: 
de Maïs ; herbe vivace qui croît naturellement dans Jai 
plus grande partie de l'Europe , {pécialement aux Envi- 
TONS de Paris. T/[. fes fleurs & fes feuilles. : | 
Les feuilles de la bonne violette {ont d'une odeur: 
agréable, & d'un bleu pourpré que l'on nomme violer, , 
Elles communiquent leur couleur & leur odeur aux li. 
queurs aqueules. Le firop de violettes eft uñté depuis: 
fong tems: c'eft un relâchant agréable , & très-bon pour : 
les enfans. - CUS | 
VIPERA , la vipere. À 
C'eft un reptile vivipare fans pieds, de Ja groffeur ! 
d'environ trois pouces, & de vingt ou trente pouces de | 
long. Le poifon de cet animal n'eft contenu qu'à Ja bafe 
des longues dents avec lefquelles il mord. On y voit un 
petit fac où eft logé fon venin, dont la moindre portion 
mêlée avec le fang produit les effets les plus funeftes. 
Les preneurs de viperes préviennent ; à ce qu’on dit » 
ces effets en frottant les parties morduës avec de l'huile 
d'olive chaude. La chair de vipere r’eft nullement nuifi- 
ble. On la recommande beaucoup , comme très-efficace, 
davs les maladies fcrophuleufes , lépreufes, & autres 
affections chroniques opiniâtres : mais il y à lieu de croire 
que lon exagere trop fes vertus dans de pareilles cir- 
conflances. La vipere eft fans doute un aliment très-nour- 
riflnt, & elle paffe pour un excellent reftaurant dans. 
certains états de foiblefle & dans des tempéramens ufés; . 
ES Pour qu'elle produisit cet effet d'une façon marquées 


| | Médicamens fimples. © ‘45 
Al ne faudroit manger abondamment que de la chair de vi- 
pere que lon vient de prendre. On a de la peine à con- 
cevoir comment les vins & les teintures de vipere peu- 
vent participer des vertus de l'animal. La chair feche 
ne paroît avoir aucune propriété ; on regarde la graifle. 
comme fpécialement efficace en topique dans les mala- 
dies des yeux. : 

VIRGÆ aureæ folia. Virga aurea anguflifolia, minus 
ferrata, C. B. SOLIDAGO VirGA AUREA. L. La 
verge dorée ; herbe vivace qui croît raturellement dans 
la plus grande partie de l'Europe, fpécialement aux en- 
virons de Paris. Uf. fes feuilles. 

Les feuilles de la verge dorée ont un goût amer & lé- 
Éérement aftringent ; c'eft pourquoi elles font bonnes 
ans la foibleffe & le relâchement des vifceres, & dans 

toutes les maladies qui proviennent de cette caufe. 

VISCI querni lignum , folia. Vifcum baccis albis. C.B. 
VISCUM Azsum. L. Le gui, herbe ligneufe vivace 
qui croît naturellement fur le tronc & les branches de 
pluñeurs arbres dans la plus grande partie de l'Europe, 
fpécialement aux environs de Paris. U{. fon bois & fes 
feuilles. 

Quoique cette plante croiffe fur le tronc & fur lesbran- 
ches de différens arbres , on préfere le gui du chêne à 
tout autre ; peut-être parce qu'il eft plus rare. 

Le gui étoit autrefois en grande vénération; on le 
bortoit fufpendu au col comme un préfervatif contre 
les charmes ou enchantemens ; on en prenoit intérieure- 
ment pour arréter ou prévenir l'effet des poifons. Denos 
jours on a vanté le gui comme un fpécifique dans l’épi- 
eple ; la paralyfe, &c. Il feroit à fouhaiter que l'expé- 
énce confirmât cette derniere vertu, ‘: 

VITEX , voyez Aonus caftus. 

VITIS VintFERA. C. B. & L. La vigne : arbre 
jui fe trouve dans les contrées tempérées des quatre 
arties du monde , fpécialement aux environs de Paris. 
DJ. les feuilles, la feve , les fleurs, le fruit. 

Les feuilles de la vigne étoient autrefois un aftringent 
ifité ; mais depuis long-tems on n’en fait plus dé cas. 
Leur goût eft herbacé & un peu âcre. En faifant au 
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printems une incilion au tronc de l'arbre , on en retire: 
un fuc clair, limpide & aqueux que lon dit être très. 
bon pour les yeux; & quelques Auteurs le recomman-. 
dent au‘ dans les fievres malignes & ardentes, comme: 
un remede diurétique. | 

Les fleurs de la vigne ont une odeur agréable, dont: 
l’eau fe charge dans la difillation. Il s'éleve en même: 
tems avec l’eau une portion d’une belle huile effentielle: 
qui poflede toute l’odeur des fleurs. Le raifin, quandill 
n'eft pas encore mûr , a un goût âpre & âcre : fon fuc: 
s'appelle verius , omphacium , agrefla ; il étoit très-eftimé 
des anciens, & il l'eft encore dans certains pays, comme: 
un médicament rafraîchiffant & aftringent ; on en prépa-: 
roit autrefois un rob & un firop. On fait fécher le raifini 
quand il eft mûr : c'eft celui qui fe trouve en tout: 
tems dans les boutiques. Au moyen de la fermentation: 
du fuc du raifin, on eu retire du vin, du vinaigre & dui 
tartre ; nous avons parlé de chacun de ces produits. 

ViTRIOLUM ; le vitriol eff une fubftance concretes, 
faline, cryftalline , compofée d'un métal & d’un acide: 
femblable à celui du foufre ou de l'alun. [n’y a quetrois:i 
métaux , {çavoir le zinc, le cuivre & le fer, que cet: 
acide puifle difloudre parfaitement, & ce n'eft qu'avec: 
eux qu'il s’'unit fous la forme cryftalline ; avec le premier! 
il forme un fef blanc , avec le fecond un fel bleu , & avee! 
lé troifieme un fel verd. 

VITRIOLUM album, le vitriol blanc ou le vitriol de: 
Zinc. R | 

On Île trouve , dans les mines de Goflar, quelque-: 
fois en morceaux tianfparens , maïs plus commue-- 
nément {ous la forme d'efflorefcences blanches, que lon 
diflout dans de l'eau , & que l’on réunit en groffes: 
malles par l'évaporation & la cryftallifation. On a de lai 
peine à trouver ce vitriol pur. Après que le zinc, qui en: 
eft la véritable matrice, eff réviviñé par des flux inflamma-- 
bles , il refte une fubftance que Paimant attire, & qui eft! 
du fer, ainfi qu’on le voit ou qu'on le découvre par divers: 
procédés. La diflolution de vitriol dépofe un fédimentt 
qui teint en bleu les alkalis volatils : C’eft une marque: 
qu'il contient du cuivre. Le vitriol blanc fe prefcrit à lai 
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dofe de cinq ou fix grains & juiqu a un gros, comme vo- 
mitif ; fon action eft très prompte , & s'il eft pur, elle eft 
douce ; il s'emploie à l'extérieur comme ophthalmique. 
Il eft fouvent la bafe des collyres dans les ordonnances 
& les difpenfaires. | 

VITRIOLUM cæruleum , le vitriol bleu ou vitriol de 
cuivre , nommé mal-à-propos vitriol Romain: Fo 

La plus grande partie du vitriol bleu que l'on trouve 
aujourd’hui dans le commerce, eft artinciel , à ce que 
lon prétend, & fe prépare par l'union du cuivre avec 
l'acide vitriolique. Ce fel ef extrêmement âcre , auflere, 
& fouleve l’effomac : c'eft un émétique trop violent pour. 
qu'on puifle l’adminiftreravec fécurité. Il s'emploie prin- 
cipalement à l'extérieur comme cauflique ou efcharoti. 
que , & pour arrêter les hémorrhagies, ce qu'il fait en 
coagulant le fang, & en reflerrant les orifices des vaif- 
feaux. / | | 
. VITRIOLUM srride, le vitriol verd , ou vitriol 
martial , le vitriol Romain de quelques uns. 

On prépare ce vitriol en grande quantité à Deptford, 
en diflolvant du fer dans la liqueur acide , qui découle de 
certaines pyrites fulphureufes , expofées pendant quel 
que tems à l'air. Lorfqu'il eft pur, il refflemble, pour la 
qualité , au fel de Mars des boutiques. 

Le vitriol verd & le vitriol bleu ; ainf que Île vitriol 
blanc, fe rencontrent quelquefois natifs dans laterre, mais 
pour l'ordinaire celui de toutes les efpeces que l’on trou. 
ve dans cet état, eft plus ou moiïns mêlé des autres ef 
peces : de maniere que l’on trouve du vitriol de toutes 
les couleurs intermédiaires entre le verd de l'un & le 
b'eu de l'autre. L’acide de ces fels a la plus grande aff. 
nité avec Île zinc : il en a ure moindre avec le fer ; iln'en 
a que très-peu avec le cuivre ; auff les diflolutiors du 
witriol blanc qu’on laiffe en repos, dépofent-elles la plus 
grande partie du fer & du cuivre qui s'y trouvent , & 
quand on ajoute de nouveau zinc, élles dépofent tout le fer 
& le cuivre qu’elles contiennent ; fi on met du fer poli 
dans la diffolution du vitriol verd , on lui verra dépofer 
le cuivre qu’elle contient. Par ces moyens on pourroïs 
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puriier parfaitement le vitriol blanc & le vitriolverd des 
autres fubftances métalliques. 

… ULMARLÆ eu Regine prati folia. Ulmaria barba capræs 
floribus compa&is. C, B. SPIRÆA Uzrmarta. L. Laæ 
reine des prés ; herbe vivace qui croit naturellement dans: 
une grande partie de l’Europe, fpécialement aux envi-- 
rons de Paris. Uf. fes feuilles. 

Les fleurs ont une odeur très-agréable dont l’eau fe: 
charge par l’infufñon, &c qu'elle éleve dans la difillations 
Les feuilles ont un goût herbacé. : 

. URTICÆ smajoris vulgaris folia , femen. Urtica racemi: 
fera major perennis, Rai. Les orties ordinaires. Uf. fes: 
feuilles & fes graines. 

URTICA Romana, Urtica urens , pilulas ferens , femino 
Eni. C.B. URTICA PrzuLIFERA. L. L'ortie Romaïi 
ne ; herbe annuelle qui croit naturellement dans Îles con 
trées méridionales de l'Europe. Uf. les feuilles & les: 
graines. . 

On a attribué un grand nombre de vertus aux partier: 
d’ufage de ces orties ; maïs aujourd’hui on n’en fait plus 
de cas dans la pratique. Les feuilles naïffantes de la pres: 
miere efpece font employées au printems par quelque: 
perfonnes comme un légume très-fain. | 

UV Æ pale majores , les raïfins fechés au foleil ; lei 
raifins de Damas. 

Ils font le fruit d’une efpece de vigne commune er 
Syrie près de Damas. 

UV Æ pale minores, les raifins de Corynthe, 

Ils font le fruit d'une vigne très-commune dans les ifles 
Zacinte & Céphalonie, & qui fe trouvoit autrefois er 
quantité près de Corynthe. Ces raïfins ont un goût doux 
&x agréable ; ils communiquent leur odeur gracieufe aux 
menftrues aqueux & fpiritueux. Les graines laiffent aprè: 
elles un goût défagréable ; c’eft pourquoi on confeille er: 
général de les ôter ; pour nous, nous ne leur avons 
trouvé aucun goût. 

WINTERANUS cortex, l'écorce de Winter. 

C'eft l'écorce d’un arbre que le Chevalier Hans Sloanc 
appelle Periclymenum rellum ; foliis laurinis, vortice ac 
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mroimatico. Elle a été découverte iur la côte de Mageilan 
par le Capitaine Winter, l'année 1567. Les matelots 
s'en font fervi comme d’une épicerie ; & l'ont trouvée 
enfuite très-efficace contre le fcorbut. Cette vertu la fait 
entrer encore aujourd'hui dans les boiflons des malades. 
La véritable écorce de Winter fe trouve rarement dans 
le commerce ; on lui fubftitue la canelle blanche , & 
plufeurs s’y meprennent. Il y a cependant entr’elles une 
différence marquée , tant pour les apparences que pour 
la qualité. L'écorce de Winter fe trouve en gros mor- 
ceaux : elle a plus la couleur de canelle que la canelle 
blanche , & une faveur plus chaude & plus piquante, 

: ZEDOARIA, la zédoaire. 
.… C'’eft la racine d’une plante nommée Zedoaria rotunda. 
C.B. KÆMPFERIA RoTunpaA. L. Elle eft vivace, 
& croît naturellement dans l'Inde, La zédoaire fetrouve 
dans le commerce en morceaux longs , épais d'environ 
un doigt , ou en morceaux ronds d’un pouce de diametre. 
Ces deux fortes ont une odeur agréable, aflez forte, & 
une faveur chaude , un peu amere & aromatique. Dans 
la diffillation avec l’eau il s'éleve une huïle eflentielle qui 
poffede l'odêur & le goût de la zédoaire à un haut de- 
gré ; la décoction qui refte eft prefque fimplement amere, 
L'efprit-de-vin enleve une partie de fon odeur; néan- 
moins l'extrait fpiritueux eft beaucoup plus agréable que 
da zédoaire même. _ : 
. ZIBETHUM , la civette. | 
… C'’eft une fubftance molle & onftueufe , d’une couleur 
blanche , brune ou noiïrâtre. On nous l’apporte du Bré- 
fil, de la côte de Guinée, & des Indes Orientales. Elle 
fe trouve dans de petits facs fitués dans la partie infé- 
rieure du ventre d’un animal qui pale pour êtreune efpece 
de chat. On l’emploie principalement dans les parfums , 
mais rarement comme médicament. 

ZINCUM, le zinc. 

 C'eft un demi-métal qui différé de toutes les autres 
fubftances de cette clafle, en ce qu'il eft inflammable 
par lui-mème, qu'il fe fublime en fleurs, qui reftent 
fixés , même dans les plus grands feux ; qu’il fe 
diflout dans tous les acides, que dans la fuñon il ne te 
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méle pas avec le foutre ; en:in en ce qu'il change Île cui: 
vre en un métal jaune. On trouve dans le commerce: 
plutieurs produ‘tions de ce demi- nétal, qu’on ne recon-- 
noit pas Communément pour lui appartenir, telles que: 
la cadinie, le vitrioi blanc , les fleurs de zinc appellées: 
pompholyx, & la tuthie. Les préparations du zinc s’em=- 
ployent principalement à l'extérieur comme ophthalmis: 
ques. Les fleurs réduites en une poudre impalpable ;; 
forment avec les luvitances huileuies un excellent on-- 
guent, & avec l’eau de rofes ou d'autre eau untrès-boni 
coliyre pour les fuxions des humeurs äcres fur les yeux;; 
elles font iégérement aftringentes , & quand elles ont: 
été iuthiamiment pulvériléés , elles agiffent fans marquer: 
d'acrimonie & fans irritation. Si on en prend intérieure-- 
ment , elles font vomir. 

ZINZIBE=A , le gingembre : c’eft la racine d'une: 
plante nommée Z'ngiber maus, C. B. AMOMUM ZiN-- 
GIBER. L. Herbe vivace qui croit naturellement dans: 
les Indes Orientales & Uccidentales. 

La racine du gingembre à une odeur agréable , &: 
une faveur chaude ; piquante ; aromatique. L’efprit-des: 
vin rectiñié fe chaïige dé fes vertus par linfulion, &: 
dans un plus grand degré de perfection que ne le font: 
les liqueurs aqueufes: ces dernieres enlevent toute fon 
odeur dans la diftillation ; l'efprit de-vin n'en. éleve: 
prefque rien. Le gingembre eft très-utile dans les coli. 
ques venteufes, le relâchement & la foiblefle des in: 
teftins : il n'échaufle pas tant que le poivre, mais fes: 
effets font plus durables. hi 
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SUPPLÉMENT 
A LA TROISIEME PARTIE, 
. OÙ AUX MEDICAMENS SIMPLES. 


Où fe trouvent les connoiffances Les plus intéreffanses 
Jur quelques Médicamens [imples , dont il r’efl 
point parlé dans Ouvrage Anglois : elles font 

extralles , en parles des autres ouvrages du 
méme auteur. | 


A CERIS fuceus & faccharum , le fuc & le fucre d’éra- 
ble & de plaine. D 2 
. On nomme fuc d'érable ou de plaine un fuc fluide qui 
{e retire de deux ou trois efpeces d’érables , dans le bois 
defquels on fait, principalement en Canada , des incifñons 
ou des trous, Cette liqueur s’épaiffit par l’évaporation de 
ce qu'elle a de plus fluide; & alors on a le fucre d’éra- 
ble & le fucre de plaine , que l’on envoie depuis quel- 
ques années d'Amérique en Europe , & fur-tout en 
France, où il eft devenu un remede ufité. On croit que 
le fucre de plaine eff le produit de l’érable à fleurs rou- 
ges, ACER RuBr UM. L. & que le fucre d'érable eff 
le produit de l’érable blanc ou érable fucre, ACER 
SACCHARINUM. L. Ces deux arbres & pluñeurs ef 
peces du mème genre croiflent naturellement dans plu- 
feurs contrées de l'Amérique , telles que le Canada, la 
Virginie , la Penfylvanie, &e. Voici de quelle maniere 
{e font en Canada la récolte & la préparation de ces mé 
dicamens. me. 
Les Canadiens font au tronc des érables des entailles 
ou inciñons ovales, & enfoncent au-deflous de la plaie 
une. lame de couteau , ou une regle de bois plate, min: 
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ce, fur laquelle le fuc coule, & eft conduit dans un vafe: 
placé pour le recevoir. Les entailles doivent avoir deuxx 
ou trois pouces de profondeur , parce que ce font les f-- 
bres ligneufes, & non pas les fibres corticales , qui four-- 
niflent la liqueur fucrée. Cette récolte fe fait depuis le: 
mois de Novembre , tems où les érables ont perdu leurs: 
feuilles, jufqu’à la mi-Mai , qui eft le moment où ces ar-- 
bres entrent en feve. Le fuc des érables ne coule par less 
plaies que dans le tems des degels. La liqueur des vieux: 
arbres eft plus fucrée que celle des jeunes. On fait de: 
nouvelles plaies tous les ans. Lorfqu'on a ramaflé envirom 
deux cens pintes de fuc d’érable de l’une ou de l'autre e£- 
pece , on le met dans des chaudieres de cuivre ou de fer, 
pour en faire évaporer l'humidité par l’action du feu ; om 
enleve & rejette l’'écume, & lorfque la liqueur com-- 
mence à s’épaiflir , on la remue avec un bâton pour l’eme. 
pêcher de brûler, & accélérer l'évaporation, Aufi-torr 
qu’elle a acquis la confftance d’un firop épais, on la verle: 
dans des moules de terre ou d’écorce de bouleau, & 
quand elle eft refroidie ; on a des pains ou tablettes d’um 
fucre roux & prefque tranfparent , qui elt aflez agréable; 
fi l'on a donné le degré de cuiflon convenable ; car le {u« 
cre d'érable trop cuit a le goût du firop de fucre, de la: 
melafle. Quelquefois on rafine le fucre d'érable avec des: 
blancs d'œufs, ce qui le rend plus beau & plus agréablea 
On mêle affez fouvent dans le fucre ; pendant la cuiflon ; 
de la farine de froment pour le rendre plus blanc, ce 
qui le fait préférer par ceux qui ne favent pas qu'on ne: 
peut le fophiftiquer ainfi qu’en diminuant beaucoup l'o- 
deur agréable & la faveur douce que ce fucre a naturel 
lement. La liqueur fucrée qu'on retire au printems dans: 
le tems que Îes boutons des érables s'ouvrent, & qui a 
un goût d'herbe defagréable, eft un bon antifcorbutique 
ufité dans le pays : elle fert auffi aux Canadiens à faire 
du firop capillaire qui ne s’apporte pas en Europe. 

Le fucre d'érable, pour être bon, doit être dur , de 
couleur roufle , un peu tranfparent, d’une odeur fuave, 
& fort doux fur la langue ; il pafle pour pectoral , adoui 
ciffant , propre à calmer les toux violentes, & plus eff 
eace que le fucré de cannes dans les maladies de poitrine 
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avec irritation, playe ou ulcere ; il s'emploie en Canada 
aux mêmes ufages que le fucre de cannes. 

ACONITI fuccus , e fuc d’aconit ACONITUM 
CammaruM. L. L'aconit ; plante vivace qui croît na- 
turellement fur les montagnes d’une grande partie de 
l'Europe. Uf. Les tiges & les feuilles. 

Cette plante, après avoir pafñlé long-tems pour ne pros 
duire que les plus funeftes eflets, même étant prife en 
petite dofe, vient d’être mite au nombre des médicamens 
par M. Stork, qui ; par de nouveaux efais, a trouvé 
des remedes efhcaces dans plufieurs plantes regardées 
comme des poifons. Le fuc d’aconit épaiffi en confiflance 
d'extrait, a été donné avec fuccès comme fondant , de- 
fobftruant , réfolutif, atténuant , dans la douleur de côté 
après la fievre, dans la goutte, la fciatique, les rhuma- 
tifmes , les douleurs des articulations jointes à la fievre 
quarte , dans des douleurs opiniâtresau bras avec perte 
du mouvement ; contre les fquirrhes des glandes, la tu 
imeur de la région iliaque , les tubercules nlcérés des 
marmmelles, les tumeurs offeufes, même vénériennes , 
lanchylofe , &c. Voyez, pour la préparation & la dofe 
de ce remede, Particle ÆExrrait d'Aconi, dans la cin- 
quieme Partie de cet Ouvrage. 

AQUA COMMUNIS, l'eau commune, Aava ni 
salis ; aqua pluvialis, aqua fluvialis , aqua fontana ; les eaux 
de neige, de pluie , de riviere, de fontaine. | 

La parfaite fluidité de l’eau pure, fa privation detoute 
qualité irritante pour les organes même les plus délicats 
& les plus fenfibles, fa facilité à fe mêler avec tous les 
fucs animaux dans l’état de fanté, excepté avec la graifle, 
& à pénétrer dans les plus petits vaiffleaux jufqu’à. {ortir 
par les pores de la peau, la rendent la plus falutaire de 
toutes les boiflons , la plus propre à favorifer la digeftion 
& à prévenir les maladies en détruifant leurs caufes dès 
qu'elles fe forment. Mais l'ufage fréquent & abondant 
de l’eau commune, foit comme boiflon ordinaire , foit 
dans la préparation des alimens , n'empêche pas qu’elle 
ne devienne un des moyens les plus efficaces de guérir 
une grande partie des maladies. Non-feulement.ellé eft 
néceflaire pour que la plüpart des FRERE puiflent 
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apir ; mais elle peut, dans une inäinité de cas , fuppléer : 
tout autre remede avec avantage, & il n'y en a aucun 
de ceux-ci qui puifle feul tenir lieu de l'eau. 

L'expérience démontre que l’eau qui eft aufh pure: 
qu’elle peut létre , ou du moins qui ne contient aucune: 
fubftance active, capable de diminuer où d'augmenter fes : 
effets naturels, étant prife intérieurement chaude oui 
tiede & en fufñfante quantité, devient un excellent re=» 
mede apéritif, fondant , délayant, atténuant , purifiant,, 
adouciffant, relachant , calmant, diaphorétique , defob-. 
flruarit, &c. Quand elle eft froide, elle fortifie & au-- 
gmente l'élafticité , diminue la raréfaction des fluides, 
arrête leur écoulement, & agit fouvent comme anti-- 
fpafmodique. 

On peut , en n’employant que de l'eau commune, foitt 
intérieurement, foit extérieurement, froide, tiede oui 
chaude , guérir radicalement, où du moins diminuer lai 
plûpart des maladies : celles qui dépendent de la raré- 
faction , de l'âcreté ou de l’épaififiement des fluides ;; 
celles qui font produites par la féchereffe , la tenfion , la2 
roideur des folides, les maladies putrides & malignes », 
aiguës & chroniques ; les maladies inflammatoires , less 
obttructions ; les maladies de peau, les affections rhu-- 
matifmales, goutteufes, &c. | 

Une ample boiïflon d'eau eft un médicament utile ;, 
quand on a la bouche amere , pâteufe , la langue chargée; 
& du dégoût , quand ona des naulfées , des vomiflemens,, 
aigreurs , ardeurs , & des douleurs d’effomac , hoquets;, 
digeftions difficiles , indigeftions , maux de tête, verti-. 
ges , migraines , coliques , dyffenteries , devoyemens ;, 
choléra morbus, obftruétions du foie, de la rate, du: 
pancreas , en délayant, corrigeant ou évacuant les flui-. 
des ; dans les fievres caufées par des amas d’humeurs dans! 
les premieres voies, lesfievres putrides malignes, les fe. 
vres putrides lentes ou nerveules , les fievres intermitten« 
tes, en l’employant, foit comme délayant & dépurant ;. 
foit comme fudorifique &laxatif; dans les maladies indam- 
matoires, en felâchant les folides , diminuant la raré-- 
faction du fang , de la bile ou des autres humeurs, em 
entraînant les bumeursirritantes ; en appaifant la chaleur; 
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<n redonfaft la férofité qui manque; dans les demangeai- 
fons, ardeurs générales ou particulieres, agitations, 
infomnies , en relâchant , rafraichiffant , adouciffant , cal- 
mant , entrainant ou corrigeant les humeurs âcres ; dans 
le fcorbat, les hémorrhagies, les hémorrhoïdes, les rhu- 
matifmes, la goutte , eu rafraichiflant , délayant, con- 
denfant , en adouciffant ou évacuant les humeurs morbi- 
fiques ; dans les affections hyflériques & hypochondria- 
ques ou mélancoliques, en defobfruant , rafraîchiffant , 
calmant. Onda donnera chaude pour relâcher, s'il y a 
tenfon , fécherefle ; & on la prefcrira froide, s’il y a 
relâchement, atonie ; dans les rhumes & lestranfpirations 
récemment fupprimées, en rétabliffant la tranfbiration, 
Jeau doit être chaude ; dans les cas de gravelle ou pierre 
des reins & de la veflie, en tenant les couloirsouverts, 
délayant les glaires, relâchant les folides, ce qui prévient 
l'irritation. 

Quelle quantité d’eau doit-on prendre dans ces diffé- 
rens cas, & faut-il la prendre froide ou chaude ? La dofe 
de l'eau fe regle fur la violence des accidens & fur leur 
durée ; il faut en général perfifter tant qu'ils durent, 
quand on eft für que lon rend à-peu-près autant d’eau 
qu'on en boit, & que cela n’incommode pas. Il faut 
prendre l’eau chaude ou tiede toutes les fois qu’il eff 
néceflaire de relâcher ; l’eau chaude eft auffi plus dé- 
layante , plus apéritive , plus diaphorétique ; on la pref- 
crira froide quand il faudra reflerrer , rafraîchir, con- 
denfer des humeurs, fupprimer des évacuations ou écou- 
lemens, c'eft à quelque diftance des repas qu’on boira 
l'eau froide ou chaude , afin que les digeftions n’en foient 
pas troublées ; on ne commencera que quatre à cinq 
heures après le dernier repas, & on ceffera une heure 
avant le fuivant. | | 
… Sile malade a du courage, & n’a point de répügnance 
pour l'eau, il doit la prendre feule ; dans les cas contrai- 
res, on la lui rendra plus agréable en y mêlant quelque 
médicament qui foit en état de feconder les effets qu’on 
attend de l'eau , ou feulement quelque fubftance quin’ait 
pas d'autre action que de communiquer à l’eau une faveur 
ou une odeur qui excite à la boire. Si je craint que 
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l'eau en délayant ne relâche trop, ou en fafraichiffangi 
n'épaififle trop, on lui aflocie des médicamens , qui», 
fans détruire fa vertu délayante où rafraichiffante , em. 
pêchent qu’elle ne relâche & n'épaiffiffe trop. Lorfqu'om 
la prend chaude en certaine quantité, elle fait vomir», 
fans irriter comme les autres vomitifs. On peut tenir le: 
ventre libre en la buvant froide, le matin à jeun, fans: 
craindre les inconvéniens des purgatifs ordinaires. 

L'eau eft encore un excellent remede employé à l'ex. 
térieur , foit froide , foit chaude, en bain, demi-baïn,, 
bain de pied , fomentatation. Etant chaude, elle re-- 
lâche, amollit ; quand elle s'emploie froide, elle reflerre,, 
fortife ; on s’en fert aufli pour rendre plus a@ifs & plus: 
eficaces quelques remedes externes. Voyez, pour les: 
eflets & les ufages de l’eau employée à l'extérieur, les: 
mots, Pain, Demi-bain, Bain de pied, Fomentation 3, 
Lavernens. 

On peut donc appeller l'eau une médecine prefque: 
univerfelle , qui convient à prefque tous les âges & tous: 
les tempéramens ; qui elt le meilleur remede préferva-- 
tif & curatif des maladies tant aiguës que chroniques », 
en prévenant Ou évacuant les amas d’humeurs des pre: 
imiéres voies, corrigeant les vices de tous les fluides, 
& facilitant toutes les fon‘tions. | | 

Dans les cas où l’eau peut opérer ou faciliter la guéri-: 
fon des maladies , ileft de la plus grande importance de: 
la choïfir pure , & d’être encore plus fcrupuleux dans ce: 
choix ; que quand on la define à fervir de boiffon à des: 
gens fains. Perfonne ne doit ignorer qu'après l'air, il n'yr 
a rien qui foit plus utile ou plus nuifible à la fanté que: 
l'eau , felon qu’elle eft plus ou moins pure. Or les quali-- 
tés où les eflets de l'eau dépendent de la nature &c de lai 
quantité des fubftances qui y font mélées, & la privert: 
de fa douceur. Les indices les moins trompeurs de lai 
pureté de l’eau font d'être tranfbarente , limpide, fans: 
aucune Couleur , odeur ni faveur ,; de fondre le favoni 
également &c fans qu'il fe fépare ou furnage ; de rendre: 
tendres les légumes qu'on y fait bouillir , de n’apporrer 
aucun Changement à la couleur du firop de violettes &: 
des fucs de fleurs bleues ; de fe mêler avec les liqueurs 
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acides & alkalines, & avec la difiolution de foufre par 
lesalkalis ,avecla diflolution d'argent par l’acidenitreux; 
fans qu'il fe fafle de précipitation , ni que latranfparence 
de l’eau foit altérée, Ces épreuves font reconnoitre dans 
la plüpart des cas fi les eaux qu’on leur foumet contien= 
nent une quantité confidérable de matieres étrangeres ; 
mais ils ne démontrent pas de quelle nature font ces ma- 
tieres , différentes fubftances préfentant les mèmes phé. 
nomenes dans plufieurs des effais : par exemple , les fucs 
végétaux bleus font changés en rouge par l’alun, aufi- 
bien que par les acides, & en verd par le fel marin, 
ainfi que par les alkalis, 
- Pour déterminer avec quelque degré de précifon les 
matieres que contiennent les eaux, il faut en faire éva- 
porer une certaine quantité dans un vaifleau de verretrès- 
propre, à un degré de chaleur quine furpañle pas celui 
que la main peut fupporter ; afin de pouvoir en extraire 
les fubftances étrangeres dans leur état naturel, ou du 
moins afin que leurs principes ne foient pas altérés & 
combinés différemment. Le réfidu étant mis endigeflion 
avec un peu d’eau difillée très-pure, on en retire com- 
munément une fubftance faline , & une terre quin'eft plus 
difloluble dans les menftrues aqueux. Le plus fouvent 
la matiere terreufe n'eft pas une terre fimple, maïs un 
compoifé de deux terres , ou même d’un plus grand nom- 
bre ; on y trouve 1°. une terre alumineufe ; qui fe recon- 
noît, parce qu'elle fe diflout dans l'acide vitriolique , & 
forme une liqueur auftere , âpre ; 2°. de la magnéfie qui 
fe diflout dans le même acide vitriolique, & formeune 
Hqueur amere ; 3°. une terre calcaire qui ne fe diflout 
point du tout dans l'acide vitriolique , mais très bien dans 
les acides nitreux & marins, defquels on la fép2re en la 
faifant précipiter par le mélange de l'acide vitriolique ; 
a°. une félénité qui ne fe diflout dans aucun acide, à 
moins qu’elle ne foit calcinée à un degré très-confidéra- 
ble, & avec le contact de Ja matiere qui eft en feu ; au 
moyen de cette derniere circonftance, la félénité fe ré 
duit en une terre calcaire ; $°. quelqu’une des terres ab- 
folument indifolubles , dont il eft difficile & peu impor 
tant de déterminer l'efpece , parce qu’on : peut en ob- 
| g iv 
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tenir que de très-petites quantités dans ces effais. Less 
deux premieres terres ; qui font la terre alumineufe & la: 
magnélie, fe trouvent rarement dans le réfidu des eaux: 
minérales ; mais les autres y {ont fréquemment , & peut. 
être y font elles toujours. 

Les fubftances falines que contiennent. les eaux miné-- 
rales, font 1°. le natron, qui eft un alkali fixe minéral ;; 
l'acide vitriolique combiné avec le felalkali, & formant: 
un fel admirable , ou avec la magnéfe, & formant uni 
{el cathartique, ou avec une terrealumineufe , & formant: 
de l'alun ; 29. l'acide nitreux combiné avec un alkali &: 
formant du nitre , ou avec quelques-unes des terres quii 
{ont folubles dans les fels nitreux ; 3°. l'acide marin com-- 
biné avec un alkañi & formant un fel commun, ou avec: 
des terres qui font folubles dans les fels muriatiques 3: 
4%. un alkali volatil combiné avec des acides & formant: 
des felsammouiacaux de différente efpece , felon l'efpece: 
de lacide. Le fel commun & les fels muriatiques & ni-- 
treux fe rencontrent fréquemment dans Jes eaux miné-: 
rales; mais le nitre, l’alun, le fel admirable & les fels: 
amimoniacaux y font très-rares. - ; 

On peut, au moyen de la cryflallifation faite avec: 
adrefle , {éparer ces divers fels , & les avoir fous leur” 
forme propre. Îls penvent encore être obtenus féparé:! 
ment , malgré leur mêlange , en employant les fubftan-! 
ces fuivantes. 1°, L’alkali fixe qui n’eft pas faturé, fe: 
reconnoit, parce qu'ils'éleve & fait effervefcence avec: 
Y’efprit de fe]. 2°. On diftingue quels acides font conte-- 
nus dans ces eaux, en verfant fur.le réfidu defféché , un: 
peu d'huile de vitriol, Si elles contiennent de l'acide ma-: 
rin , il {e difipera fous la forme de vapeurs blanches 3: 
s'il s'y trouve de l'acide nitreux, il s'élevera fous-la. 
forme de vapeurs rouges ;.s’il n’y à que de l'acide vitrio:. 
lique , ilne s'opérera aucun changement. On peut encore: 
reconnoitre l’acide marin lorfque le compo étant mêlé : 
avec de l’eau forte, la-rend capable de difloudre une : 
feuille d’or ; ou feulement la particule d’or que laifle ce 
métal fur la pierre de touche. L’acide marin fe recon- 
noît par fa déflagration, lorfqu'étant très-échaufté, il 
Vient à être touché par une matiere inflammable ; l'acide: 
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vitriolique fe connoit, parce qu'ii précipite la difloiu- 
tion de terre calcaire, telle que celle de chaux dans 
l'eau forte ; & parce que le précipité eff une félénité . ou 
ne fe diflout point dans l'eau-forte récente. La bale ou 
la fubftance qui eft combinée avec un acide dans les com- 
poiés falins , fe découvre en ajoutant à une diflolution 
de cette matiere un peu de diffolution de fel de tartreou 
de quelque autre fel alkali fixe. Si la bafe eft un alkali 
fixe , il ne fe fait aucun changement ; fi c’eft une terre , 
elle fe précipite ; fi c’eft un alkali volatil, fon odeur pi- 
quante la découvre. ‘ 

L'EAU DE NEIGE, ramaflée avec précaution fur le 
fommet des montagnes ou dans une plaine découverte ; 
eft la plus pure de toutes les eaux communes. Huit li- 
vres de cette eau diftillées ou évaporées à une chaleur 
douce ou lentement , ne donnent que deux ou trois grains 
de réfidu folide. L'eau diftillée elle même laifle prefque 
autant de réfidu après une ou plufeurs diftillations réité. 
rées ; maisil y a cette différence , que le réfñidu de l’eau 
de neige , ainfi que celui de toutes les autres eaux natu- 
reiles, eft brun & falin , au lieü que célui de l’eau difillée 
elt une terre blanche fine, exempte de matiere faline, 
en partie calcaire, & en partie indifloluble. L'eau de 
neige ,; confervée dans un lieu chaud dans des vaifleaux 
de verre nets , fans être fermés très-exatement , mais 
feulement garantis de la poufliere, &c. devient putride 
au bout de quelque tems , quoique dans des bouteilles 
exactement bouchées elle n'éprouve. aucune altération: 
J'en ai vu qui, après avoir été gardée plufieurs années, 
{e trouvoit encore parfaitement limpide & fans goût. 
L'eau diftillée n’éprouve aucune altération dans l’une & 
l'autre circonftance. La matiere faline de l’eau de neige 
eft communément nitreufe. &. compolée de l'acide du 
nitre uni avec une terre calcaire. 

L'eau la plus pure, après celle de -neige , eff l’eau de 
pluie , recueillie avec les mêmes précautionsque la pré= 
cédente ; après que la pluiea duré quelque tems, & 
que l’atmofphere fe trouve exempt.de tous les corps lé, 
sers ; infeftes &t autres fubftances qui peuvent être fou 
enus dans l'air. sages 
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On ne découvre , ni dans l’eau deneige , ni dans l'eau 
de pluie, aucune fubftance hétérogene par le moyen dess 
épreuves ordinaires avec les acides , les alkalis , le favon,, 
les fucs végétaux bleus ou les difflolutions métalliques », 
quiqu’à ce qu’on aït {éparé par l’évaporation une grande: 
partie du fluide aqueux. Si on évapore cette eau jufqu’ài 
ficcité , huit livres laiffent quatre à cinq grains de matiere: 
‘folide. Souvent fon fel eft nitreux, & fa terre eft cal-- 
caire en grande partie. | 

L'EAU DES RIVIERES LIMPIDES nous paroît lai 
plus pure, après celle de pluie. Elle eft affez douce &: 
propre aux divers ufages de la vie, quoiqu'elle n'ait pass 
ces qualités au même degré que les deux précédentes. 
La plüpart des eaux de rivieres font plus pures & pluss 
douces que les eaux des fources dont elles font formées,, 
&z elles {ont plus pures à quelque diftance de la fource,, 
que très-près d'elle ; elles font auñfi plus pures lorfque le: 
courant de ces rivieres eft rapide, que quand il eft lent. 

Il eft cependant certain que , parmi les eaux de four-- 
ces, il y en a dont l’eau eft prefque auffi pure que celle: 
de pluie ; maïs la plus grande partie des fources donnent 
une eau plus dure & moins pure que celle de rivierese. 
Parmi les eaux que la vue & le goût jugent être de: 
bonne qualité , il y en à qui contiennent plus de cent! 
grains de matiere fohide fur huitlivres d'eau. La partie: 
faline de ces eaux eft le plus fouvent nitreufe ou muria=- 
tique, c'elt-à-dire compofée d'acide nitreux ou marina 
uni avec des terres. En verfant peu à-peu dans ces eauxx 
une diflolution de quelque fel alkali , le mêlange devientt 
trouble & laiteux de plus en plus , jufqu’à ce que lacides 
étantentierement neutralifé par Falkali, abandonnetoute: 
la terre ; qui fe dépofe au fond du vaifleau quand on les 
laifle en repos. L'eau que l'on a corrigée ainfi, quoiqu'-- 
elle ne foit pas en effet plus pure qu'auparavant , fe trouves 
très-douce, propre aux ufages économiques , & beau-- 
coup moins nuilible à la fanté , fi on peut croire qu'elles 
le foît encore , fon fel terreux, irritant & âcre étant alors: 
converti en un fe] neutre qui eft doux. 

Les eaux de riviere fe corrompent en général beau- 
eoup plutôt que celles de fontaines. Durant leur putré* 
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faction , une partie des matieres hétérogenes s'éleve à 
leur furface, enfuite elles redeviennent douces & plus 
pures qu'auparavant. Leseaux dures font beaucoup moins 
difpofées à la putréfation que des eaux plus douces : 
qui plus eft, elles préfervent pendant un tems confidéra- 
ble les fubftances fujettes à la corruption. C’eft pourquoi 
elles femblent ; ainfi que l’obferve le Docteur Home, 
être plus propres que les eaux douces à fe garder en mer, 
d'autant plus qu'il eft aifé de les rendre douces, en y mê- 
Jlant un peu de fel alkali. 

Les eaux les plus pures gelent plus promptement que 
les autres ; auffi l’eau de la glace eft-elle plus pure que 
Peau qui n'a point gelé. D'après ce principe , les liqueurs 
vineufes & quelques-unes des liqueurs falines peuvent 
être privées de leur eau fuperfiue par une légere con- 
gellation, La glace expofée à l'air libre perd de fa pefan- 
teur, fes parties fuperficielles étant difloutes ou empor- 
tées par le contaét ou le mouvement de l'atmofphere. 
Cette propriété de la glace étoit connue d'Hippocrate, 
qui croyant, non pas que toute la fubflance de la glace, 
mais que quelques-unes de fes parties les plus fines & les 
plus légeres fe difipoient, a été conduit par-là à con- 
damner injuftement , & la glace fondue, & la neige, 
comme les plus impures de toutes les eaux. 


LES EAUX MEDECINALES OU MINERALES; 
Aguæ Medicinales vel Minerales, 


Les eaux médecinales ou minérales participent plus où 
moins des fubftances terreufes & falines trouvées dans 
les eaux communes, & elles contiennent encore quelque 
fubfiance qui domine & de laquelle elles reçoivent leur 
nom diftinétif. On peut les renfermer dans les clafles fui. 
-vantes : les eaux alkalines , les eaux cathartiques amerés, 
l'eau de mer & les eaux ferrugineufes. 

LES EAUX ALKALINES font impregnées principale= 
ment de fel alkali minéral & de terre calcaire ; ces deux 
fubftances fe font voir d’elles-mêmes très-fenfblement 
dans le réfidu qu'elles laiffent après l'évaporation. 

On regarde ces eaux comme utiles , non-feulement 
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contre Îles maux qui ont pour caufe les acides ou aigress 
réfidens dans les premieres voies , mais encore contre less 
flux de ventre opiniâtres, quelques maladies de peau 3, 
l'état de foibleffe chez les femmes, & les maladies quii 
dépendent du relâchement & de la foibleffe des fibres. 
Pour l'ordinaire elles paient facilement par les urines &x 
la tranpiration, & quelquefois eiles purgent légérementt 
la premiere fois qu'on en prend ; on peut en boire chaque: 
jour une pinte & davantage, ou froide ou un peu chau-- 
de, foit feule, foit mêlée, avec le lait qui s'accorde 
très-bien avec elles. Cette eau ne peut pas fupporter: 
Pévaporation ni la chaleur de l'eau bouillante : échaufées 
à ce point, elle devient bien-tôt laiteufe, dépofe une: 
partie de fes terres & perd de fà vertu; elle fe garde: 
très-bien dans des vaiffeaux fermés. On en a vu qui, 
ayant été portée à la côte de Guinée, & enfuite rap-- 
portée en Europe, a paru n’avoir fouffert aucune altéra- 
tion dans toutes fes propriétes. | 
LEs EAUX CATHARTIQUES OU PURGATIVESS 
AMERES fe reconnoiflent à leur goût amer ; d’ailleurs: 
fi l’on y jette quelque fel alkali fixe , elles dépofent em 
abondance une terre blanche, dont une grande partie fe: 
trouve être de la magnéfe. La matiere feche qui reftes 
après leur évaporation eft compofée d'un fel cathartiques 
amer, qui eft mêlé de différentesterres , & fouvent d'une: 
petite quantité de quelques autres matieres falines. Lan 
quantité du fel eft différente , felon les diverfes eaux. II 
y à des eaux qui donnent à peine une once de fel par huiti 
livres d'eau, & la même quantité d’autres eaux en donne: 
une once ou davantage. 
Ces eaux font des purgatifs doux : elles operent fu. 
famment, & en général, avec facilité & fans faire de: 
mal ; rarement occafonnent-elles des coliques, des en-- 
vies de vomir & de l'abattement. On peut anffi les ad= 
miniltrer de maniere qu’elles favorifent en général les {e-- 
crétions animales , & qu'elles deviennent des remedess 
apéritifs & fondans , très-eMicaces contre plufeurs mas- 
ladies chroniques. | 
La dofe de ces eaux, quand on les prend pour purs 
ger, eft depuis une pinte jufqu’à trois, felon leur force 3: 
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elles doivent être bues en plufeurs verrées dans un court 
efpace de tems. On augmente leur vertu quand on veut ; 
en diflolvant dans quelques-unes des verrées, où dans 
toute la quantité que l'on en prend, quelqu'un des fels 
purifés , ou d’autres fubftances falines purgatives > telles 
que le fel artificiel de Glauber, le tartre foluble , le fel 
de la Rochelle ou la manne. 1l eft plus commode de 
faire de pareilles additions à l'eau pour la rendre plus 
active ; que de rapprocher fes principes par l'ébullition 
& l'évaporation; d'ailleurs , par ces additions, on au 
gmente plus fürement les vertus de l’eau, & celle-ci eft 
confervée dans fon état naturel. Pour que l'organe du 
goût & l’effomac fupportent mieux le mélange de ces 
eaux & du fe] qui leur répugnent plus ou moins, on peut 
y ajouter quelque eau diftillée , gracieufe au goût , ou 
une teinture aromatique , telle que Ja teinture de carda- 
mome. I] à été d’ufage de faire infufer ou bouillir dans 
ces eaux minérales des femences aromatiques, comme 
celles de carvi; mais ces moyens ne communiquent à 
l'eau que très-peu de la vertu des femences. Lorfqu’on 
veut prendre ces eaux comme remedes altérans , elles 
peuvent fervir de boiflon ordinaire ; ou bienon les mêle 
avec de l'eau commune, du lait, du petit-lait, du vin, ou 
d’autres liqueurs, en affez grande quantité pour qu’elles 
tiennent le ventre libre. 

: On obferve que ces eaux purgent davantage quand 
elles font dans leur état naturel , qu'après qu’elles ont 
bouilli, & que le fel que l'on a retiré d’une pareille quan- 
tité d’eau. Elles contiennent, outre un fel purgatif, une 
affez grande quantité de terre calcaire. Si l’on fit une 
difolution de terre calcaire dans de l’eau pure ou dans 
des acides , & qu'après avoir mêlé cette diffolution avec 
une diflolution d’un fel purgatif, on foumette le mêlange 
à l'évaporation , une grande partie de ce fel fera détrui- 
te, fon acide paflant de fa propre terre dans la terre cal. 
caire , & formant avec celle-ci une fubftance concrete ; 
qui n'eft ni purgative ni difloluble, mais une vraie félé- 
nite. Comme on trouve une pareille matiere Concrete 
dans les réfidus fecs des eaux purgatives , on peut pré- 
fumer qu’elle dojt fon origine, comme dans cette CXPÉ« 
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rience , à la deftruction d'une partie de la fabffance purz: 
gative , & que l’eau contient naturellement une quantité: 
de fel plus confidérable que celle que l’art parvient à en: 
retirer. | 

L'EAU DE MER contient, outre le fei commun qui 
s'emploie dans la préparation des alimens, use portion: 
de fel purgatif amer , femblable à celui des eaux précé-. 
dentes, & qui refte encore difflous après que le fel com. 
mun a été criftallifé. Le fel purgatif des eaux étant cryf.: 
tallifé, & en étant féparé , il refte encore dans ces eaux: 
une petite quantité d’une liqueur faline vive ouirritante,, 
qu’on ne peut pas faire cryftallifer, & qui paroït être: 
une diflolution de terre calcaire dans l'acide marin. Lai 
quantité du fel qui eft dans les différentes mers, varie 2: 
ce qui dépend de leur évaporation plus ou moins grande, ; 
& de la quantité d'eau douce que reçoivent les mers. 
Elles contiennent de {el commun , depuis un cinquantie-: 
me jufqu’à environ un vingtieme de leur pefanteur. 

On emploie depuis quelque tems avec fuccès l'eau de: 
‘mer contre les tumeurs écrouelleufes ; les obfiructions: 
des glandes & diverfes maladies chroniques, de peau, 
dartres, boutons, &c, Le Docteur Ruflel obferve que: 
l'eau de mer ne doit pas être employée dans l'état inflam-- 
matoire des glandes engorgées, ou dans les tumeursi 
glanduleufes avec inflammätion; que quand une tumeur! 
eft difpofée à la fuppuration, ou qu’elle fuppure , il fautt 
s'abflenir de ce médicament , & ne le reprendre que: 
quand le pus eft évacué ; que dans les autres circonftan-. 
ces c'eft un remede de la plus grande utilité, foit pourr 
réfoudre ou fondre la tumeur, foit pour empêcher qu'ill 
ne fe faffe fur cette partie un nouveau dépôt d'humeur... 
L'eau de mer eftun remede efficace dans les maladies: 
des parties internes glanduleufes, telles que celles dur 
mefentere , du foie, &c. ainfi que dans les maladies des: 
parties externes glanduleufes, On l’a aufi donnée dans le: 
vrai fcorbut de mer, & on a trouvé qu'elle facilite &c: 
hâte la guérifon, quoiqu'elle ne puifle pas diffipér lai 
maladie fans le fecours des végétaux. 

La dofe de l’eau de mer eft depuis huit onces jufqu’ài 
une livre : ce qui fe répete tous les matins dutant quels 
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ques mois. Prife à de pareilles dotes , elle purge douce. 
ment par en bas, excite aufli les autres excrétions , 
échaufte un peu & fortifie. Si on en prend de plus fortes 
dofes , elles font vomir. Les premieres fois qu'on prend 
de cette eau, elle caufe, pour l'ordinaire , une grande 
altération ; mais c'eft une incommodité dont il eft rare 
qu'on ait beaucoup à fe plaindre , quand il y a quelque 
tems qu'on fait ufage de l’eau de mer, & dont on peut 
fe garantir en grande partie, fi l'on s'abandonne au fom- 
meil immédiatementaprès qu'on l'a bue. Cette eau eft en- 
core fujette à produire dans certaines conflitutions une 
chaleur immodérée ; & lors même qu'on ne l'emploie 
qu'a l'extérieur, elle caufe chez quelques füujets une 
fenfation defagréable, & de la demangeaifon à la peau : 
c'eft pourquoi il ne faut pas la prefcrire , ni dans tous les 
cas d’inflammation , ni dans les conflitutions difbofées à 
l'état inflammatoire. Echauffer & deflécher font des qua 
lités particulieres au {el marin , & qui ne fe trouvenr pas 
parmi les autres corps falins communs. 

LES EAUX FERRUGINEUSES démontrent qu'elles 
font chargées ou impregnées de fer, en donnant une 
couleur bleue, quand on y verfe une diflolution des fels 
alkalis fixes , qui ont été calcinées avec des maticres 
animales réduites en charbon; ou lorfqu'on y mêle une 
teinture qui fe fait en mettant du bleu de Pruffe en di. 
geftion dans des efprits alkalis volatils. Cette derniere 
préparation eft préférable à la précédente, parce qu'on 
parvient à faturer l’eau plus complettement avec cette 
matiere qui donne la couleur bleue au fer diflous. 

On découvre encore le fer dans les eaux par la couleur 
pourprée bleue ou noirâtre, qu’elles prennent quand on 
y jette certains végétaux aftringens, parmi lefquels on 
préfere pour cet ufage la noix de galle en poudre. Cette 
derniere épreuve, qui ett celle dont on fait le plus com- 
munément ufage , fait reconnoître les petites quantités de 
fer , aufli-bien que la premiere , pourvu que la liqueur ne 
contienne pas plus d'acide qu'il en faut pour tenirile mé- 
al en diflolution ; car fi la quantité de l’acide eff très- 
confidérable , les aftringens ne donnent aucun indice de 
fer ; au lieu que Ja teinture de bleu de Pruffe le décou- 
re toujours. 
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Les eaux ferrugineufes different les unes dés autres, 
non-feulement quant à la quantité de fer dont elles fontt 
chargées , mais encore quant à l'efpece ou à l'état de ce: 
fer. Les unes reffemblent à une diflolution de vitriol de: 
fer faire dans l'eau commune de fource; & de même: 
que cette difflolution ; elles donnent une couleur bleue: 
ou’noire avec la noix de galle : elles dépofent durantt 
leur repos une partie de leur fer fous la forme d'une: 
ochre , mais elles en retiennent une grande partie pen-- 
dant long-tems; & elles donnent par l'évaporation unes 
matiere {aline qui communique un goût & des principess 
ferrugineux à l'eau commune pure, & qui paroït être um 
vrai vitriol de fer. On a même retiré d’une de ces eauxx 
du vitriol cryftailifé fous la forme qui lui eft particuliere... 

D'autres eaux reffemblent à une diflolution de vitrioll 
de fer avec un mélange de natron ou alkali fixe minéral. 
Car, ainfñ qu'il arrive à un mélange pareil, ces eaux 
nouvellement puifées donnent une couleur pourpre au 
moment où on y jette de la noix de galle ; elles dépofenti 
tout leur fer en très-peu de tems, & on en retire part 
lévaporation, non pas un fel vitriolique ou martial, 
mais un fel compolé de l'acide du vitriol & d’un alkali.. 
Jlyaaufi des eaux dans lefquellesil fe trouve un alkalï 
pur ou libre, outre celui qui eft uni avec l'acide. 

La Séparation fpontanée du fer qu'éprouvent la plüparti 
des eaux ferrugineufes, ne peut être prévenue en entier! 
après que les eaux ont été une fois expofées à l’air : ce: 
qui empêche qu’on ne puifle les garder ni les tranfporter ; 
mais ileft poffible de retarder cette féparation , mêmes 
dans les eaux chez qui elle fe fait le plus facilement ; il 
fait, pour y réuflir » de mêler à ces eaux une petite 
quantité de quelque acide, 

Les eaux minérales ferrugineufes s’emploient avec 
fuccès , comme Îles autres remedes matiaux, dans les: 
«as de foiblefle & de relâchement de l'éflomac, de tous: 
les vaifleaux qui fervent à la digeftion ou à la chvlifica-. 
tion, & en général de tous les vifceres , dans l’afoiblif-- 
fement de tous les folides, dans les cachexies, les: 
pâles couleurs & autres affections dépendantes des: 


Lames vices, Lorfque les eaux ferrugineufes paflent fa+ 
cilement; 
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&ilement ; elles fortifient plus que ne le font toutes les 
autres préparations de fer, & elles font moins fujettes à 
caufer du dérangement dans les tempéramens délicats, 
& de l'irritation chez les perlonnés qui ont une {enfibis 
lité extrême , {oit dans tous les organes, foit dans quel- 
ques-uns en particulier. A 
_Ily à auf des eaux cuivreufes qui font uné diflolu- 
tion de vitriol de cuivre ; & d’autres qui coftienrent une 
beaucoup plus petite quantité de ce métal mélée avec du 
vitrio! de fer & diverles fubftances. Les cuivre contenu 
dans ces eaux fe décele en donhant une couleur cuivreufe 
au fer poli qu'on y plonge, & en rendant les eaux bleues 
Jorfqu’on y verfe un alkali volatil. Quelques. unes de ces 
eaux cuivreufés ont été employées à l'extérieur comme 
déterfives , ainfi que les diflolutions cuivreules artifi- 
cielles. D'autres qui contiennent très-peu de cuivre 
ont été prifes intérieurement , comme un médicament 
émétique, purgatif, defobftruant ; mais l’ufage interne 
u cuivre a paru jufqu'ici trop dangereux , pour que l’on 
n'évite pas'les eaux qui contiennent les plus petites par 
ticules pures de cé métal. Ge Le | R 
. Les eaux chaudes ou thermales né contiénnent pas 
d'autres fubltances que les précédentes ; leur chaleur 
paroit ne dépendre que d'une caufe étrangere ; il y à de 
cesgaux chaudes qui ne font que de l’eau pure. © 
Quant aux eaux que l'on nomme fulphureufes , ou qui. 
ont une odeur fétide pareille à celle que donner les dif 
folutions de foufre, il paroît que l'on ra pu juiqu'ici: 
retirer du vrai foufre de la plüpart de ces eaux en le 
faifant précipiter par le moyen des acides. On fait. 
que l'on ne peut également obtenir ce minéral des va- 
peurs fi confidérables & fi fétides qui s’élevent des dif. 
folutions du foufre , même quand on les fait précipiter 
par le moyen des acides ; l’impregnation des eaux ful- 
phureufes eft peut être du même genre. La niture &° 
les effets médicinaux de ce principe volatil font peu con. 
pus. Les eaux fulphureufes contiennent fouvent d’autres 
fubflances actives. Il y a pluñeurs eaux fulphureufes 
qui paroiffent impregnées de foufre eh fubftance en allez 
srande quantité, puifqu'il fe fublime aux voûtes de leurg 
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aquedues ; quoiqu'on ne puifle pas le retirer de ces eaux! 
par aucun procédé connu , cependant il y a lieu de croire: 
qu’elles participent des vertus des diflolutions de foufre: 
que l’art fait faire. 

On reconnoit dans plufieurs efpeces d'eaux minérales: 
ferrugineufes, fulphureufes , &c. un principe fpiritueux : 
volatil , que l’on nomme gas, qui y tient plus ou moins. 
On reconnoit ces eaux {piritueufes à une faveur , un mon- 
tant, un piquanttrès-fenfibles. Celles qui contiennent ce: 
gas, ont, toutes chofes égales d’ailleurs , une moindre: 
pefanteur fpécifique que l’eau pure : elles petillent , for-: 
ment des bulles & des jetsaflez fouvent dans leur fource: 
même, mais fur tout lorfqu'on les. agite, & qu'on lesi 
verfe d'un vaiffeau dans un autre. Ces eaux enfermées: 
dans des bouteilles bien bouchées les font quelquefois: 
caffer, comme les vins moufleux, & fi l’on mêle ces: 
{ortes d'eaux dans du vin, elles lui donnent un montant: 
& un piquant femblables à ceux du vin de Champagne. 
Quoique la pläpart de ces eaux perdent facilement part 
la fecouffe , le tranfport , & la fimplegexpofition à l'air, 
‘tout ce qu’elles ont de volatil ; & les propriétés qui dé-- 

endent de ce principe , cependant il y en a plufieurs danss 
ffugiles ce gas paroît conferver leurs qualités & leurs: 
vertus plus long temsque ne les retiennent les eaux qui 
n'ont point ce principe fpiritueux.. Plufieurs eaux gafeufess 
fapportent auffi le tranfport mieux que les eaux nonfpi-. 
ritueufes. On diftingue deux efpeces de gas , celui de: 
l'acide fulphureux volatil & celui de l'air pur ; c'eft fur 
tout À l'air uni en quelque forte par furabondance , que: 
la plüpart des eaux doivent leur légéreté , leur piquant, 
leur petllement , &c. Onne peut point douter que ces 
principe fpititueux où volatilne rende les eaux minérales: 
qui en contiennent, plus aétives & plus pénétrantes ques 
celles qui ne font pas fpiritueufes. 

* C'eft dans les ouvrages des chimiftes qui fe font fp cia=. 
lement occupés de l'analyfe des eaux minérales, qu'il 
faut apprendre comment on peut découvrir les diverfés: 
füubitances qu'elles contiennent. Le traité le plus complet 
ence.genre eft celui de M. Rutty, publié en Anglois et 
2757 , fousle titre de Merhodical fynopfis of mineral Was 
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pers in-4°. Le traité des eaux minérales par M. Monnet 
contient une differtation fur la meilleure maniere de les 
analyfer. On y apprendra les effais & les travaux les 
plus fürs pour connoître la nature & les qualités de la 
plüpart dés eaux minérales. | 

Le nombre des eaux minérales qui fe trouvent en Eu- 
rope ; eft trop confidérable pour que nous en donnions 
une lifte ; nous ne nommerons même pas toutes celles qui 
font dans la France feule. Il fuffit d'indiquer ici celles qui 
paflent en France &-dans les pays voifins pour les plus 
actives ; fur-tout celles que l'on fait venir à Paris, & 
celles auxquelles il y a pour l'ordinaire un concours de 
malades. Si l’on en croit ou les habitans des lieux qui 
poffedent ces eaux, ou les auteurs qui ont écrit fur leur 
nature ; elles font prefque toutes des remedes merveil- 
eux , & renferment une multitude de fubflances diffs. 
rentes ; mais des expériences & des découvertes récen- 
es nous font douter de la vérité de ces affertions. C'’eft 
pourquoi noûs n’ajoutérons à l’indication du lieu où fe 
rouve chacune des eaux minéralesles plus connues dans 
je pays ; que la fubflance & les qualités que l'on dit y 
tre dominantes, & les vertus qu’on leur attribue le 
lus généralement. On fait bien que ces qualités & ces 
ertus varient par le mêlange de diverfes fubftances , par 
eur quantité plus où moins grande en différens tems ; par 
a co e que l’on en prend ; qui les rend toutes diuré- 
iques lorfqu’on en prend peu , & purgatives quand la 
lofé eft confidérable , &: par une multitude d’autres cir- 
onftances ; mais il n’eft pas poffible d’eñtrer dans ces dé- 
ails & ces variations fans fe tromper fréquemment ; la 
part des guides que l'on pourroir fuivre , étant ou in: 
ideles ou infufMifans , il faut avoir fait prendre fort fou- 
"ent des eaux minérales quelconques pour favoir ce qu'on 
eut en efpérer , & ce n’eft pour l'ordinaire qu'après en 
voir vu commencer l’ufage à un malade, qu’on fait fi 
Îles lui conviennent. 

Quant à la maniere de prendré les différéntes eaux 

ninérales ; ilén eftde ce médicament comme de la plà- 

art des autres; l'état du malade, les effets généraux 

es eaux , leur effet fur chaque fujet RP ; doi. 
rm N 1] 
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vent toujours régler la quantité d’eau que {e malade peut 
prendre , & les précautions néceffaires ou avantageufes: 
dans fon ufage ; plus les eaux font actives & les malades: 
foibles ou fenfbles, plus il faut de prudence dans leu 
adminiftration. - 


EAUX MINERALES FROIÏDES, 


Aquæ minerales frigide. 


: Éaux DE CRANSAC dans le Rouergue ; Aqua 
Cranenfes , font ameres, & pañlent pour apéritives, fon: 
dantes , defobftructives : elles s’'apportent à Paris. 

Eaux DE ForGEs en Normandie, Aque Forgien: 
fes , font ferrugineufes , & pañfent pour apéritives , for: 
tiantes, defobftruttives : elles s’apportent à Paris 

Eaux DE Passy près Paris, Æquæ Pafliace, fon 
ferrugineufes, vitrioliques , & pañlent pour apéritives: 
fortifantes , defobftructives : elles s’'apportent à Paris.. 

Eaux DE PRovINS dans la Brie Champenoile 
Aque Provinenfes , font ferrugineufes , & pañlent pou 
apéritives , toniques , defobftructives. 

Eaux DE POUGUESs en Nivernois, Aquæ Pupee 
five Pugiace ; font ferrugineufes , & pañlent pour apéri 
tives , incifives ; fortifiantes. | 

Eaux DE SELTZ en Alface, Aque Selterane , fort 
alkalines , & pafñlent pour apéritives, incifives , réfolw 
tives: elles s'apportent à Paris. | 

Eaux DE SpA dans la Principauté de Liege, Aqui 
‘Spadane , font vitrioliques , ferrugineufes , fpiritueules: 
celles de la fource nommée Geronftere font fulphureu 
{es : elles pañlent pour apéritives, fortifiantes , defotl 
ftruantes : elles s’'apportent à Paris. | 
. Eaux DE VALS dansle Vivarais, ÆAquæ Wallenfes: 
font alkalines, & pañlent pour apéritives , fondantess 
fébrifuges : elles s’apportent à Paris. 


: EAUX THERMALES OÙ CHAUDES: 
- Therme feu Aque Minerales calide. 


| Eaux D'AIxLA GHAPELLE dans le Duchéde Ju 
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fiers , Aqua vel Thermæ. Aquifpranenfes , font fulphureu- 
fes, & pañlent pour incifives, fondantes , defobftructi- 
ves , réfolutives , calmantes. RM US 

EAUX D'AIx en Provence , Aque feu Terme Sextien: 
fes ; font {ulphureufes, & pafñlent pour incdifives , déter- 
lives, defobftruétives. | ; 

FAUX DE SAINT-AMAND dans les Pays-Bas près 
Valenciennes, que Amandine , font fulphureufes, & 
pañlent pour incifives, dépurantes , tempérantes , delob- 
ftructives. fa 

Eaux D'ENCAUSES dans l'Election de Comminges:; 
Aque Encauflenfes ; font fulphureufes , & pañlent pour 
calmantes, difcuffives, defobftructives. | k 

EAUX DE BAGNERES dans le Comté de Bigorre, 
ÆAque Bagnerienfes , font ameres , purgatives, &'pañlent 
pour dépuratives, defobftructives , laxatives. Le 

Eaux DE BAGNozs en Normandie, 4gwæ Balneos 
lenfes , font fulphureufes, & pañlent pour apéritives, 
calmantes, defobftruétives ; réfolutives. : : 

Eaux DE BALARUC en Languedoc, Aque. Belldu= 
canæ , {ont ameres , & paflent pour fondantes, : defob 
ftru@ives , toniques, purgatives, déterfves : elles s’ap. 
portent à Paris. diet 

Eaux DE BAREGES dans le Bigorre ; Aqvæ Bares 
gienfes vel Vallerrienfes , font fulphureufes , fpiritueufes ; 
& pañlent pour apéritives ;, incifives, calmantes, déter 
fives :elles s’'apportent à Paris sise | 

Eaux BonNNEs où DE BoNEs en Bearn, 4qræ 
Bonenfes , {ont fulphureufes, favoneufes , fpiritueufes , 
& pañlent pour incifives, calmantes, déterfives : elles 
s’apportent à Paris. fer, | SUN 

- EAUX DE BOURPBON L'ARCHAMBAULT dans le 
Bourbonnoiïs, Aquæe Borbonienfes Arcimbaldice , font al= 
kalines , & pafñlent pour fondantes , defobftructives , dé- 
puratives , calmantes. # 

- EAUX DE BouRBON-LANCY en Bourgogne, Aquæ 
Borbonienfes Anfelmienfes, foñt fulphureufes , & pañlent 
pour apéritives , incilives , calmantes, déterfves. 

Eaux DE ROURBONNE dans le Bafligny ,: Aove 
Wervonenfes, {ont fulphureufes, & pañent se atté 
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 Nuantes, incilives, réfolutives, defobfiructives : elles 
s'apportent à Paris. | 

EAUX DE CAUTERETS dans le Bigorre, Aquæ Caux 
terienfes , fonttfulphureufes , & pañlent pour incifives ;, 
calmantes , réfolutives : elles s’'apportent à Paris. 

Eaux DE DAx en Gafcogne, Aqua Tarbellicæ , fonti 
alkalines, fpiritueufes, & pañlent pour incifives , tonii 
ques; defobftructives. 

Eaux DE DIGNE en Provence, ÆAguæ Dinienfes ,, 
font fulphureufes , nitreufes, & paffent pour apéritives ;, 
incifives , toniques , defobitructives. 

Eaux pu Monr D'or en Auvergne, Aquæ Montis: 
Aurer , font alkalines, & paffent pour incifives ; fondana 
tes, déterfves, réfolutives, defobftruives. 

EAUX DE LA MorTTE en Dauphiné, Aquæ vel Ther<. 
mæ-Mottenfes, font fulphureufes, & pañlent pour incifi 
ves, defobftruétives , réfolutives : elles s’apportent à 
Paris. 

EAUX DE PLOMBIERES en Lorraine, Aquæ Plumu 
 berianæ ; font fulphureufes , & pañlent pour apéritives ,, 
incifives ; dépuratives, calmantes : elles s’apportent à! 
Paris. | 

Eaux DE VicHy en Bourbonnois, Aguæ Wicienfess, 

font fulphureufes, fpiritueufes, alkalines , & paffent 
pourapéritives ; fondantes , defobftructives , réfolutives : 
elles apportent à Paris, Voyez Bains. 
Ce n’eft-là qu’une très-petite partie des eaux minéra« 
les froides, & des eaux chaudes ou bains qui fe trou 
vent dans la France, ou auxquelles onenvoie de France: 
Toutes les provinces , & fur-tout celles dont nous avons: 
indiqué quelque fource minérale , en ont une multitude 
d’autres ; & parmi ces eaux moins vantées que les pre-. 
mieres , il y en a qui ne le cedent point en vertu à celles: 
qui ont Ja réputation Ja plus étendue. 

L'Allemagne , l'Angleterre & les autres contrées des 
FEürope ont ; comme la France , une multitude de four 
ces d'eaux minérales médecinales, On vante en Aîle- 
magne; parmi les eaux froides, les eaux de Cleves, 
d'Egra, de Pyrmont, de Schwalback, de Sedlitz, de 
Selters , de Spa ;'de Tillerboin ; de Wildungen, &c: 
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parmi Îes eaux chaudes, celies d’'Aix-la-Chavelle , de 
Bade Baden , de Carlfbad , d’'Embs, de Hirshberg, de 
Wisbad ; en Angleterre, parmi les eaux froides, les 
eaux d'Aberdeen, d'A&on, d'Faton, d'Ebiom, de 
Dunfe , de Kilburn, de Séarboroug, de Tilbury , de 
Tunbridge, &c. parmi les eaux chaudes, lés eaux de 
Bath, de Buxton, de Briftol, &c. 

° Nous n'indiquons pas ici les maladies dans lefquelles 
chaque eau minérale, {oit de France, loit étrangere, peut 
devenir utile, ou contre lefquelles il eft d'ufage de les 
prefcrire, parce qu'il y a fur ce fujet beaucoup d'opi- 
hions très différentes , comme fur les fubftances que ren- 
dent ces eaux médicinales ; c’eit de l'expérience & de 
l'ufage des lieux où l'on pratique , qu’il faut.apprendre 
les cas où il convient d'adminifirer ce genre de remede. 
On voit avec étonnement que l'on recommande pour les 
mêmes maladies , des eaux froides & des eaux chaudes, 
& dans ces deux clafles , des eaux d’une nature très-dif 
férente, d’où l’on eft porté à croire que les remedes 
préparatifs, le régime , la grande quantité d’eau produi- 
fent uve très grande partie du Bien que l’on retire de 
j'ufage des eaux minérales ; car on fair que l'eau feuleeft 
un des plus puifflans apéritifs, délayans, dépuratifs, 
defobftruétifs, calmans , &c. & que les plus fortes eaux 
ferrugineules contiennent au plus un grain de fer par pin- 
te ; il eft cependant vrai de dire que les eaux qui font 
chargées de fubftances médicamenteufes actives, paroif- 
{ent plus efficaces & plus falutaires, que ne le feroient 
les mêmes médicamens donnés fous une autre forme : ce 
qui peut faire préfumer que l’eau, plus que Île minéral , 
produit le bien qu'on attribue aux mêlanges. Enfin on 
doit avouer que dans les cas où les eaux minérales éloi- 
gnées font la derniere refflource du médecin , la diffipa- 
tion , le changement d'air , le mouvement du corps, la 
confiance , le régime & l’eau contribuent autant à la gué- 
rifon que les fubftances médicamenteufes de ces eaux. 

Lorfqu'on préfume que des malades pourroient retirer 
quelque foulagement des eaux minérales naturelles , & 
qu'ils ne font pas en état de fe les procurer où ils font , 
ni de les aller prendre fur les lieux ; on y (eos aus 

1V 


484. . Matiere Médicale, AR 
tant que cela eft pofible , par des eaux minérales artif-. 
cielles. La limaille d’acier infufée dans l’eau donne une: 
boiflon ferrugineufe, tonique , apéritive , Romachique,, 
légérement aftringente. Le nitre , l'acide du foufre , ce. 
lui du vitriol forment une boiffon acidule , rattaichi{fan-. 
te ,apéritive , diurétique & calmante. Le fel de Glau-: 
ber, le fel d'Epfom, &c. fondus dans l’eau, forment des: 
eaux cathartiques ameres, qui font purgatives , dépura-- 
tives , delobfiructives à divers degrés. Le foufre enflam. 
mé , renfermé dans un vaifleau à demi plein d’eau, que: 
Ton fecoue enfuite à pluñeurs reprifes, donne une eau: 
fulphureufe ; calmante , defobfiruttive , fébrifuge. On: 
fait encore des eaux minérales très eMicaces dans beau. 
coup de cas ; avec la chaux, le tartre ftibié & le mercure: 
fublimé corroff. Voyez le III, Volume. 

Ce n'eft pas feulement comme remede interne que: 
Veau , foit pure, foit minérale, fert puiffamment à la: 
guérifoddes maladies , il y a une multitude de maux ex-. 
ternes , & mème de maux internes qu'elle diffipé, étant: 
appliquée à l'extérieur. Jryez les diverfes manieres d'em.. 
ployer à l'extérieur 185 eaux , foit fimples , foit minéra-. 
les ; au mot Bains, où vous trouverez les baïns froids, , 
bains chauds ; demi-bains, bains de pied , bains de: 
“vapeurs, douches , &c. 

L'eau commune, prife intérieurement en une quantité: 
plus confidérable que celle que lon boit en mangeant où: 
pour fe défaltérer , devient un puifflant remede contre la: 
plüpart des maladies , foit pour les guérir, foit pour les: 
prévenir, Il y a des effets falutaires qu’elle produit éga. 
lement quand elle eft modérément chaude & fraiche. Il 
eft d’autres effets falutaires qui dépendent du degré de: 
chaleur ou de froid qu’elle a quand on la boit. di 

L'eau en général eft flomachique , apéritive , diurétis 
que , digeftive ; antifeptique , délayante, fébrifüge, rat 
fraichiflante ; calmante. É ‘s 

“Elle diminue la raréfattion , Pépaiffiffement , la chac 
leur, l’âcreté des liqueurs ; elle détruit les légeres ob- 
fruétions ; elle délaie & entraine la faburre , les dépôts 
humeurs , les fues gluans : elle fave & nettoie tous les 
folides & leurs ifterftices, opere la dépuration des fluis 
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des: enfin elle met les folides & les fluides en étar de 
remplir leurs ufages avec facilité ,; quant aux mouve- 
mens , aux fecrétions & aux digeftions. 

Plus l’eau eff froide, plus elle eftonique , flomachi- 
que, fortifiante ; antifeptique , antifcorbutique, propre 
à favoriler la digeflion, les fecrétions, les exérétions : 
elle condenfe les liqueurs ‘trop raréfiées , diminue la 
chaleur exceflive ; enfin elle rend toutes les fonctions 
plus vigoureules , les fecrétions plus parfaites. | 

C'ettavec fuccès que l’on prefcrit l'ufage abondant de 
l’eau fraîche comme remede, foit aux repas, foit hors 
des repas, contre les digeftions difficiles, pénibles ou 

dentes, contre les rapports, aigreurs, naufées, hoquets, 
haleines mauvaifes, vomiflemens, coliques, indigeftions, 
werñts, dévoiemens , cholera morbus , douleurs d’efto- 
mac, contre Îles ardeurs d'urines ; les difficultés d'uriner, 
la chaleur des hypochondres & desreins, les feux erra- 
tiques, les conftipations , les vertiges, maux detète, 
infomnies , afections vaporeufes. ; 

L'eau à la glace ou frappée de glace, c'eft-à-dire qui 
a un degré de froid très voifin de celui où l'eau gele 8e 
fe change en glace, a été employée plufeurs fois avec 
avantage , comme le remede à difflérens maux opiniä- 
tres , fpécialement contre les flevres ardentes ou‘chau- 
des , la trop grande fenfbilité nerveule, la frénéfie, les 
accès de folie, les violentes convulñons , les fevres. 

L'eau modérément chaude ou tiede , telle qu'on la 
donne aux malades, eft beaucoup plus relâchante & dé 
Jayante que l'eau fraîche, telle qu'on la boit en fanté; 
lle lave , nettoie ; dépure les fluides &z les folides plus 
efficacement ; celle parcoure plus promptement les: plns 
petits vaiffeaux &c les plus éloignés ; elle fe mêle plutôt, 
plus intimement avec les fluides de toute efpece, & 
refte plus longtems mêlée avec eux ; il eft rare qu’elle 
manque d'entrainer la faburre de l'efiomac;, le refte des 
mauvailes digeftions, les humeurs corrompues par la 
flagnation : elle peut diffiper les légétes obfiructions , ré- 
tablic la tranfpiration fupprimée ; faire fuer ; faciliter la 
fortie des humeurs que la nature porte à la peau, délayer 
Jes humeurs viriées qui font ginantes, vifqueufes; détruire 
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lâcreté faline , corriger la féchérefle, l'éfaflicité , la rte. 
gidité exceflive des folides , diminuer leur fenfibilité,, 
calmer l'ébranlement , les ofcillations trop vives. 

On prefcrit le plus fouvent avec fuccès l’ufage de l’eau 
chaude dans le vomiflement , l’altération excefive, la 
faim canine, l’ardeur de l’eflomac & des inteftins, les: 
maladies aiguës avec fievre & inflammation, les dou-. 
leurs vives , la fenfbilité extrême , les toux, maux de: 
gorge , fluxions, rhumatifines, fpafmes , convulfons.., 
On peut boire une très-grande quantité d’eau chaude, 
quand elle pafle facilement ; mais il ne faut commencer : 
que trois ou quatre heures au plus après le dernier repas, 
& cefler une heure avant le fuivant , pour ne pas empêz-: 
cher les digeftions. | 

C'eft à l'eau principalement que font dûes la plüpart: 
des guérifons opérées par les boifflons médicinales ufñ-. 
tées , les tifannes , déco@ions ou infufñons, les eaux mi-: 
nérales ; c’eft l'eau qui eft utile à tous ceux qui croient : 
fe bien trouver de l'ufage du bouillon blanc, de la véro-… 
hique , du thé, du tilleul, du furean, &c. Les princi-: 
pes d’une pincée de ces fleurs ou feuilles daris une cho-: 
pine d’eau font trop peu confidérables pour communiquer 
à l’eau autre chofe qu'une légere odeur. 

Lorfqu'on prefcrit l’eau commune comme remede, 
tant intérieurement qu'extérieurement , on ne doit pas 
employer indifféremment toutes les eaux , il faut faire 
choix d’une eau qui m'ait point de mauvaife qualité. Il y: 
a fur-tout deux fortes d'eaux très nuifbles tant en boiflon : 
qu’en bains, mais fur-tout en boiflon : ce font les eaux : 
dures féléniteufes, & principalement les eaux corrom- 
pues , ainfi que celles qui pañlent très promptement a la 
putridité. L’odorar & le goût indiquent fufifamimentles : 
eaux corrompues , & on s'aflure facilement de la difpo- 
fition des autres à fe gâter, en les gardant deux fois 
vingt-quatre heures dans un vaifileau fermé. On recon- 
noit pour eaux dures ou féléniteufes celles quine difol- 
vent pas le favon, & dans lefquelles les légumes cuifent 
difficilement, ou même fe durciflent. On évitera , au- 
tant qu'il fera poffible , les eaux troubles , chargées de 
terre, Si cependant on ne pouvoit pas fe procurer d'eau 
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de fontaine, de riviere ou de pluie, qui fût de bonne 
qualité , & qu'on fût obligé de faire ufage des eaux 
troubles , dures, corrompues , ou prêtes à le devenir , 
on employera lesmoyens fuivans pour corriger leurs mau- 
vaifes qualités , ou empêcher qu'elles ne foient auffi pré- 
judiciables. Les eaux qui ne font que troubles par le mè- 
fange de quelqueterre, s’éclairciflent & dépofent, quand 
or les Jaifle quelques heures tranquilles , ou bien on les 
fait traverfer uhe pierre à filtrer des éponges, ou bien un, 
deux ou trois vaifleaux remplis de fable, dans lefquels 
elles laiffent la terre qui les rend troubles. On rendrales 
eaux dures plus douces, en les faifant bouillir avec quel- 
_ ques racines ou feuilles de plantes remplies d’un fuc doux, 
les feuilles de mauve , guimauve, laitues, bettes, bonne- 

date , les navets, carrottes, panais, &c. La putridité. 
des eaux ou leur difpofition à fe corrompre fe corrige ou 
fe prévient en les expofant quelque tems à Fair libre, 
les battant & remuant fouvent, les faifant tomber de 
haut, & fe rompre en tombant ; en les faifant bouillir ou 
feules ou avec une plante aromatique quelconque , feuil- 
les, graine, racine; en y mettant infufer les mêmes 
pantes; en y mêlant quelques acides, foit minéraux , 
tels que ceux du vitriol , du foufre & du fel marin, foit 
végétaux, tels que ceux des citrons, limons, oranges, 

grofeilles , le verjus, le vinaigre. 

Quant à l’ufage interne des diverfes eaux minérales, 
froides & chaudes , on prefcrit fouvent en boiïflon les 
eaux acidules & ferrugineufes de Cranfac, Forges , 
Pañy, Sainte-Reine, Sedlitz, Selters, Spa, pour for- 
tifier dans les cas de cachexies, relâchement des fibres 
de l’eftomac ou des inteftins, retards, fuppreffions , dée 
rangemens des regles, affections nerveufes par relâche. 
ment , foiblefle , ou fenfbilité excefive des folides à la 
fin des diarrhées, dyflenteries ; fevres intermittentes, 
opiniatres , &c. On prefcrit également en boiflon les eaux 
falines & fulphureufes de Seltz, d'Youflet , de Saint- 
Amand , d'Aïx-la Chapelle, de Bagnieres, Bagnols, 
Balaruc, Bonnes , Bourbonne, Bourbon- Lancy, Bour- 
bon l’Archambault, de la Motte, du Mont-d'Or, de 
Plombieres, de Vichy, &c. dans les affections humora- 
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les, cachettiques , fcorbutiques, hypochondriaques, les 
maladies de peau, les éruptions rentrées ou imparfaites, 


les obftruions, paralyfes, rhumatifmes, ulceres an: 
ciens ; &c. On prefcrit en boiflon les eaux de Bonnes, 
de Coterets, contre la pthtilie, l’afthme humide, les 
Obftruétions , &c. 

La maniere de faire ufage de l’eau en général, & l’ef- 
pace de tems pendant lequel il eft à propos de la conti- 
nuer, dépendent de fa nature, de fes qualités, des effets 
qu'onen attend , & des circonftances où fe trouve le ma- 
Jade. On prend depuis une chopine jufqu'à une pinte 
d'eau commune ou davantage , le matin à jeun, dans les 
cas de dégoût, d'amertume, de diminution d'appétit ; 
de digeftion lente ou pénible. Les perfonnes d’une bonne 
conflitution boiront cette eau au degré de chaleur 
qu'elle acquiert dans les appartemens fur les cheminées. 
Si ce font des gens dont Jæ poitrine foit délicate , aifée à 
irriter, & fujets aux fluxions, catharres, maux de dents, 
ils la boiront tiede , feule , ou avec du fucre ou quelque 
frop adouciffant. On peut encore prendre deux ou trois 


verres d'eau entre le diner & le fouper pour hâter l'effet 


qu'on en efpere , eh y joignant , fi l’on veut, du firop 
d'orgeat ou de limon, ou de guimauve , fuivant qu'on 
veut rafraîchir, calmer, adoucir. On prendra de la même 
façon les eaux ferrugineufes épurées & non épurées , 
mais en plus grande quantité, s’ileft poMible, en mettant 
un quart d'heure ou plus entre chaque verrée. Il'eft plus 
avantageux de les prendre à la fontaine, parce qu’on y 
jouit de l'air , de la diffipation &: du mouvement. Lorf- 
qu'on ne peut pas les boire froides , parce qu’elles refroi- 
diflent trop l’eftomac ou la poitrine, caufent de la coli- 
que ou de la toux, il faut les faire tiédir aubain marie, 
Sielles fejournent trop dans l’eftomac ou ailleurs, & ne 
fortent pas à-peu-près en même quantité qu'on les prend, 
il faut mettre dans chaque verre, ou de deux en deux 
verres ; un demi-gros de fel de faignette ou d’epfom ; il 
en eft de même des eaux alkalines & deseaux fulphareu- 
fes froides. Celles qui font chaudes , fe boivent au degré 
de chaleur où on peut-les fupporrer ; & quand elles font 
tranfportées , il faut les faire tiédir au bain-marie , parce 
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que leur ation fondante , dépurative , defobftruttive , 
eft plus foible quand onles prend froides, Chez la plüpart 
des gens , les eaux pañlent mieux quand on fe promene 
en les prenant ; mais il y en a chez qui elles ne coulent 
promptèement que quand ils font au lit; mais en géné- 
ral il faut toujours avoir foin de fe tenir habillé chaudes 
ment, & de refpirer un air qui ne foit pas aflez froid 
pour arrêter la tranfpiration. Comme on ne prend les 
eaux minérales que pour prévenir ou guérirdes maladies, 
le régime de ceux qui prennent les eaux, doit être celui 
des maladies chroniques ou des convalefcens ; une quan- 
tité modérée d’alimens légers, aifés à digérer, viandes 

blanches, poiflons, &c. & il faut éviter les légumes, 
_falades, fruits cruds , fouvent même le laitage , & tout 
ce qui peut échauffer, irriter, comme l'application, le 
travail d'efprit, les paffions fortes, afin de retirer des eaux 
tout le bien qu’elles font en état de faire. 

Quand on prend les eaux comme fondantes , defob.. 
ftructives , dépuratives, il faut, fi elles ne tiennent pasle 
ventre libre, prefcrire ; une ou deux fois la femaine, 
une purgation douce. | 

On peut en général prendre leseaux minérales dans tou- 
tes les faifons au moment de la néceflité, quand on en eft 
voifin ; ou qu'ona la commodité de {e les faire apporter 
en bon état ; mais il n'y faut envoyerles malades que dans 
les failons ufitées, ceux quine font pas preffés d’enufer, 
afin qu'ils profitent , & de la gaieté qui s’y trouve alors, 
& du bien que font les voyages dans les belles faifons. 

Nous n'avons parlé jufqu'ici que de l’ufage interne de 
Peau froide ou chaude, pure ou compofée , ou minérale ; 
mais ces différentes eaux s’emploient encore à l'extérieur 
avec fuccès. Les diverfes manieres dont onapplique l’eau 
à l'extérieur , comme remede , portent des noms partis 
culiers. Voyez les articles fuivans. 

Dansle baïn, balneum , onatout le corps jufqu’au con 
plongé dans l’eau froide ou chaude, fimple où compofée, 
commune ou minérale ; quand on n'eft baigné que de. 

uis les. pieds jufqu'au deflus du nombril, c’eft le demi. 
Li » femicupium. Si on s'afleoit dans une baignoire de 
maniere que les pieds & Le haut du corps foient dehors, 
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& qu'iln’y ait de baigné que depuis le nombril jufqu’au 


milieu des cuifles, c’eft le bain de fauteuil , irceflus, En- 
fin lorfqu'iln’y a que les pieds de mouillés jufqu'au mol- 
let , c'eft le bain de pied, pediluvium. 

LE BAIN DE RIVIERES, Balneum fluminum vel flu- 
viale , fe prend dans les rivieres, lorfqu’elles font aflez 
échauffées par le foleil & latempérature de l'air pour ne 
faire éprouver qu'une légère fenfation de frais ; & com- 
me dans les climats tempérés ou froids , l'eau de rivieres 
fe trouve rarement , & fort peu de jours confécutifs , 
échauffée au degré convenable, ce bain ef plus pour le 
plaifir & la propreté, que pour la fanté ; cependant 


quand on continue le bain de rivieres pendant plufieurs 


jours de fuite, ou avec de courts intervalles, il a une 
partie des effets, foit du bain froid , foit du baïn chaud, 
felon que l’eau approche le plus de ces deux états. 

LE BAIN FROID, Balneum frigidum, fe prend en fe 
plongeant ou fe faifant plonger avec précipitation dans 
Péau froide , & n’y reftant que deux ou trois minutes en 
hyver, & un peu plus lorfque l’eau eft moins froide, 

Il eft un excellent remede tonique & fortifiant ; il fait 
contracter les fibres, multiplie leur force & leur ofcilla- 
tion , diminue le diametre des vaifleaux, condenfe & 
épaifit les fluides , diffipe leur trop de férofité , accélere 
la circulation. La chaleur fe porte alternativement de la 
circonférence du corps au centre, & du centre à la cir- 
conférence ; la tranfpiration & les urines font augmen- 
tées. Ce bain pris detems en tems préferve des cathar- 
res , cachexies , affections vaporeufes , hernies ; il s’em- 
ploie ; comme un remede très efficace , contre le rachi- 
tis des enfans , les pâles couleurs des filles , l'incontis 
nence d'urine, la manie , certains délires fébriles ; il a 
été plufeurs fois très efficace contre les rhumatifmes 
chroniques, & il y a lieude croire qu’il feroït un moyen 
de guérir la rage , fi on en faifoit ufage hors des accès. 
On fent bien que ce remedge étant un peu violent, ne 
convient pas aux gens dont la poitrine eft délicate ou ma- 
lade, & à ceux qui font fujets aux hémorrhagies, au 
tranfport du fang dans le cerveau. Il eft à propos & d'u: 
fage de fe mettre au lit en fortant du bain froid, d'y 
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prendre quelque boiflon tiede, & d'y attendre que la 
tranfpiration foit revenue dans fon état ordinaire ; il faut 
prendre ce bain le matin à jeun, ou du moins quand on 
eft afluré que la derniere digeftion eft faite ; ne jamais 
y entrer tandis qu’on eft en fueur. 

Comme cn ne fe propole quelquefois que de fortifier 
certaines parties ; un emploie dans ces cas le demibain, 
Je bain de fauteuil , le bain de pied , ou les bains locaux 
froids & momentanés. On a guéri ou préfervé des ca: 
tharres, fluxions, maux d'yeux, en faifant laver la tête 
à l’eau froide ; des defcentes , difficultés d’uriner , incon- 
tinences d'urines , diarrhées, regles immodérées, fleurs 
blanches, par le moyen du demi-bain ou du bain de fau- 
teuil ; des entorfes par le bain de pied. {1n’eft pas befoin 
de dire qu'une femme ne doit pas ufer des bains ou demi- 
bains froids , quand elle a fes regles, parce qu’elles, fe 
fupprimeroient. 

Il eft rare qu’on prefcrive les bains froids dans leseaux 
minérales ; le peuple fe baigne quelquefois dans les eaux 
fulphureufes froides & dans la mer, pour guérir Ja 
galle , les dartres , les vieux ulceres. 

LE BAIN CHAUD ; Balneum calidum , au degré de 
chaleur qui le rend agréable à celui ee le prend par 

laifir ou par propreté , devient un excellent remede dans 
Mer des cas, foit dès le moment même où l'on y et, 
{oit par les effets plus durables qu’il produit , étant con- 
tinué quelque tems. On prefcrit avec fuccès le bain 
chaud dans les accès de colique néphrétique , les difi- 
cultés d'uriner, la fortie des pierres de la veffe, les con. 
vulñons , les affections fpafmodiques , convulfives , vapos 
reules, les rhumatifmes aïgus, la manie, la folie, les re- 
cards ou fupprefions de regles, linfomnie, la fatigue , 
pour faciliter la fortie de la petite vérole, &c. Le bain 
chaud , réitéré pendant quelques jours de fuite ou à de 
petits intervalles, guérit radicalement les maux précé- 
dens , ou éloigne leur retour. Il ne faut entrer dans le bain 
chaud que quand'on eft afluré que la digeftion eft faite : 
Pour l'ordinaire on y prend quelque boiflon appropriée 
à la maladie qui fait ufer du bain, & on fe met au lit 
quand on en fort ; on y relte le tems néceflaire pour 


» MAS Mariere Médicale, 
difiper les accidens urgens: lorfqu'on le prend par prés 
caution, ou qu'on le doit Continuer ; On y refte » autant 
qu'il eft pofible , fans Le trop afloiblir , depuis une heure. 
juiqu'à trois. | 

On emploie quelquefois pour ces bains , au lieu d’eau 
fimpie , des décoétions de plantes émollientes ou aroma- 
tiques, de fubftances adouciffantes , graifleufes, le lait, 
Peau des ciriers, lhuile d'olive, le vin, êcc. felon les 
indications que l'on a de relâcher, d'amollir , ou de ref 
ferrer, fortihier. | Ë 
7 Le bain chand peut être dangereux pour les gens plé- 
thoriques , fujets aux hérmorrhagies, aux douleurs de 
tête, aux engorgemens du cerveau, à moins qu'on n'ait 
fait précéder la faignée. Les perfonnes qui ont la poitri- 
ne délicate , fenfñble , fujette aux engorgemens fanguins, 
ne fupporrent quelquefois pas Île bain auffi chaud qu'il 
leur eft néceflaire, pour ne pas en être incommodées 
par le froid. 

Les demi-bains chauds font fortuftés 8 trés-efficaces 
dans les difficultés d’uriner , ardeurs d'urines, affections 
fpafmodiques, fuppreffions de regles , & dans tous les 
cas où on a recommandé lufage du bain chaud entier ; 
ils fappléent en partie à ce bain dans tous les cas où une 
raifon quelconque empêche de fe fervir du bain entiers 
Sion ne peut pas employer ledemi-bain, parce qu'il y a 
plaie, ulcere, enflure aux jambes ou aux pieds , ou par 

uelque autre raifon, on fera ufage du bain de fauteuil. 

Le bain de pieds chaud eft un remede beaucoup plus 
actif & plus utile qu'on ne le croit, & qui n'eft pas em- 
ployéaflez fréquemment : il attire le fang des parties fus 
périeures,de la tête ,de la poitrine;fait cefler l'état convule 
fif, fpafmodique, la crifpation herveufe ; diminue la trop 

rande fenfbilité ; il difipe affez promptement les maux 
de tête & l'afthme convulfif, les retards ou fapprefions 
de regles , d’hémorrhoïdes & leurs accidens , les agita- 
tions, chaleurs vagues , infomnies, ù | 

LEs BAINS DES EAUX CHAUDES OU: THER®= 
:MALES, Palnea aquarum thermalium, font regardés en 
général commie des remedes de la plus grande efficacité. 
ans certaines maladies, Les eaux fulphureufes .paffent 

pour 


Médicamens fimples. 493 
pour beaucoup plus actives que les autres: ils ont la ré- 
putation de guérir les, maladies de peau avec ou fans 
éruptions , les tremblemens, contra@ions, paralyfes, 
engoutdiflemens, ftupeurs , atrôphies des membres. On 
prelcrit les eaux d'Aix la-Chapelle, Saïnt- Amand , Ba- 
gneres, Bagnols, Balaruc, Bonnes, & les autres eaux 
chaudes fulphureufes,contre les affettioris fpafmodiques , 
Îles rétraétions de membres, les contuñons, luxations, 
douleurs de fratures ancienne, rhamatiimes, plaies, 
ulceres, & les autres maladies indiquées ci deflus. Le 
malade refte dans le bain aufñi long-tems qu'il lui eft 
pofible , d’où if pañle dans le lit, & il prend , durant 
ce tems, des médicamens appropriés à fon état. 

Les bouss des eaux de Saïnt-Amand , de Vichy, &c. 
s'appliquent pour didiper les rhutnatifmes chroniques & 
autres douleurs fixes & invétérées , les enflures des 
membres , les tumeurs," paralyhes, anchylofes , ré 
tractions de membres, &c. | 
._ LE BAIN DE VAPEURS, qu'on nomme auf Etuve, 
Ba!neum vaporarinm vel fudatorium , {e prend en recevant 
fur tout le corps l’eau réfoute en vapeurs, ce qui {e fait 
de diverfes manieres. C'eft en Rufñie que les bains de 
vapeurs font les plus utités. M. l'Abbé Chappe rapporte 
que les habitars de cette vafte contrée , depuis le fou- 
verain jufqu'au dernier des fujets , les prennent deux fois 
par femaine , & de la mème maniere. Les gens aifés ont 
un bain chez eux ; il y en a de publics pour le peuple : 
une cloifon de planche , qui coupe la chambre du baïn en 
deux , fait un bain pour les hommes & un pour les fem- 
mes. 

L'appartement des bains contient un poële, des cuves 
remplies d'eau, une efpece d'amphithéatre d'environ 
quatre-pieds de haut , où l’on monte par des degrés 3. 
le poële a deux ouvertures l’une fur l’autre, femblables 
à celles des fours ordinaires, & un grillage de fer pof£ 
horifontalement entre les deux ouvertures. On met le 
bois daus la plus baffle ; & fur le grillage qui fépare le 

ur en deux , il y a un monceau de pierres qu’on fait 

ougir parle feu qu'on entretient en-deflons. Un homme 
placé devant le poële jette de tems en tems, avec une 
Tome L. Ti 
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sroile feringue, de l’éaufurles pierres rouges ; celles 
renvoient cette eau dans la chambre en tourbillons de va= 
peurs brülantes qui PE jufqu’au plancher, rétodr- 
bent trés-chaudes fur l'amplhithéatre fous la forme dè 
pluie, & moïns chaudes dans le relte de la piece.  : 
En entrant dans le bäin, on fe munit d'une poignée de 
eunes branches d'arbres avec les feuilles, & d'un petit 
feau de fept à huit pouces de diamettre, rempli d'edû 
froide ou d'eau tiede , comme on le veut ; on fe placé 
au premier ou fecond degré de l'amphithéatre où on f& 
trouve bientôt en fueur ; on renverfe alors le feau d'eau 
fur fa tête, & enfuite un fecond , un troifieme feau où 
davantage ; oh monte plus haut, où on fait [a même 
chofe ; enfin on fe trouve fuf l'amphithéatre où la chaleu# 
eft plus confidérable ; on s’y repole fur un matelas rent: 
li de foin ou de paille un quart d'heure ou plus, fe ver= 
fant ou faifant verfer de l’eau fur le corps à plufeurs re- 
rifes. Au moment où la vapeur fort du poële & arrive 
fur l'amphithéatre , on lui préfente le bouquet de bran- 
ches ; & en ramaffant cette vapeur par un tour de mains 
on l'applique fur une partie du corps d’un des baïgneurs , 
& one te d’abord légérement , enfuite un peu plus 
fortement ; on jette enfuite fur le corps de l’eau tiéde où 
froide ; puis on le favonne ; après quoi on frotte encôte 
avec la ramée: d’autres fe frottent avec des oignons 
pour fe faire fuer. Les Rufles qui vivent délicatement 
fe mettent au lit en fortant du bain pour s’y repofer. | 
. Le peuple à qui on dit le bain plus falutaire , fe jette 
& fe roule daus la neige tout nud en fCrtant du bai 
pañlant tout à-coup d'une chaleur de cinquante où fofi 
xante degrés de Farenheit à un froid de plus de vingz 
degrés, fans accident. d 
La chaleur que l'on éprouve dans ces bains , & le res 
Jâchement de la peau produit par l’eau chaude réloutt 
en vapeurs ; occafonnent une fueur des plus abondantess 
On n'y éprouve pas de fécherefle depoitrine & de diff 
culté de refpirer , parce que le poumon eft humeété päi 
l'atmofphere humide & chaud , & parce que chaqui 
fois que l'on jette de l'eau fur les pierres embraféess 
l'air que cette eau contient en très-grande abondance: 
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rencuvelle: celui de Fatmofphere : on n'y refpire pas, 
comme ders les bains ordinaires par immerfion, un air 
corrompu par la tranfpiration de tous ceux qui s’y trou- 
vent. Je fupportois, dit M. Sanchez, ancien médecin 
de la cour de Ruffie , dans une lettre où ila eu la com- 
plaifance de me faire la defcription des bains Rufles 
& de leurs eflets ; je fupportois fans aucune incommo- 
dité une chaleur de 105 & 106 degrés au thermome- 
tre de Farenbeit : ce qui fait 40 degrés au thermome- 
tre de Réaumur, & la température des jours chauds 
du Sénégal ; il m’arrivoit même fouvent d'y dormir une 
demi-heure & plus, en pleine fneur, & du fommeit le 
plus délicieux. Vous fentez, ajoute ce favant médecin , 
combien ces bains de vapeurs font préférables pour la 
confervation de la fanté & pour le traitement des mala- 
dies qui exigent le bain, à tous les bains anciens des 
Grecs & des Romains, aux bains Turcs & à ceux 
qui font d'ufage en France, lefquels ne peuvent prefque 
être regardés que comme des bains de propreté dont 
il faut use multitude pour produire use partie des effets 
d'un feul bain Rufle ou de vapeurs. Il n’y a point de 
bain qui agifle avec autant d'efficacité que le bain de 
vapeurs ; comme Jaxatif, calmant , réfolutif, apéritif, 
fudorifique : c'eft le meilleur remede contre les inflam- . 
mations ; les douleurs vives, les maladies fpafmodiques 
& convullives , contre toutes les maladies chroniques 
qui font de nature à être guéries par les fueurs & les 
fritions , comme les rhumatifimes , la goutte iciatique s 
les fupprefons de regles, les fleurs blanches ; les mala- 
dies vénériennes , &c. la perte ou la diminution du fenti- 
ment & du mouvement, les enfiures des membres, les 
anchylofes , &c. ils facilitent & accélerent la guérion 
des maux qu’ils ne peuvent pas guérir feuls. Il eft für 
que fi on entretenoit des bains de vapeurs dans chaque 
hôpital pour le peuple des villes, pour les gens de mer, 
& pour les foldats, on guériroit plus facilement , plus 
promptement & fans inconvénient , les maux vénériens, 
les rhumatifmes chroniques, & nombre d'autres maiacies 
qui font périr une multitude de ces hommes utiles , oules 
mettent hors d'état de fervir leur patrie. 
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Les malades doivent entrer dans ces baïns à jeun, & 
pendant le tems qu'ils y font, on leur donnera quelque 
boiflon chargée des médicamens les plus propres à la 
guérifon de leur mal. Lls pafleront du bain dans un lit 
chaud où ils referont deux outrois heures, & continue- 
ront X vrendre la même boïffon pendant une partie de ce 
tems. S1 la fueu les afloiblit, on leur donnera un verre 
de quelque vin vieux , ftomachique & échauffant ; enfin 
une heure après qu'ils auront ceffé de boire , on leur fera . 
prendre quelque légere nourriture. Ce traitement le con- 
tinuera plufeurs jours de fuite, ou en laiflant un jour de 
reros , felon que les accidens preffans , l’état de force ou 
de foiblefle des malades paroîtront le demander. Ces 
bains ne conviennent point aux conftitutions très-foibles , 
à ceux qui ont la fibre trop lâche , à moins qu'ils ne {oient 
fous les yeux d’un médecin habile & attentif à leur effet, 
Voyez le IIT. Volume de cet ouvrage, article du traite- 
ment des maladies par le fublimé corroff en diflolution , 
& les traitemens des anchylofes ; rhumatifmes , pertes 
ou diminutions de fentiment & de mouvement, &c. 

Une autre maniere de faire le bain de vapeurs, c’eft 
d’enfermer dans un efpace auf petit qu'il eft poffible , le 
corps du malade juiqu'au cou, par exemple dans une 
tonne droite ou une efpece de boëte large de vingt ou 
vingt-quatre pouces, où il puifle être aflis, & de mettre 
dans le milieu & au bas de cet appareil, de l’eau très- 
chaude , à la hauteur d'un pied & demi ou deux pieds , 
comme fi on prenoit un bain de pied ; ou bien un vale 
d’eau bouillante , qu’un petit feu de charbon ou une lampe 
à l'huile , pratiqués en deflous ; entretiennent bouil- 
lante, & dont les vapeurs qui s’en élevent continuel- 
lement , fe portent fur toutes les parties du corps , & Île 
tiennent comme dans un brouillard chaud. Ce bain relà- 
che ; amollit, autant que le précédent, & le malade n'’eft 
pas néceflité, comme dans le précédent, à relpirer un 
air chaud , que beaucoup de gens ne peuvent fupporter » 
& qui r'eft pas aflez élaflique pour d’autres. On peut 
employer ce bain pour les mêmes maladies que le pré- 
cédent , & il n'a pas moins d'efficacité. 

Ces bains de vapeurs fe font quelquefois avec des dé- 
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coétions de plantes aromatiques , afiringentes, adouat- 
fantes , émollientes , felon les indications qu'on {e pro- 
pole de remplir, ou avec le lait, le petit lait, le vin, la 
bierre. 

« Si on croit ne devoir employer le bain de vaseurs que 
pour une partie du corps, il eft facile de le faire, foit en 
n'enfermant que cette partie dans le bain, foit en condui- 
fant les vapeurs fur cet endroit, au moyen d’un entonnoir 
renverfé , & dont le tuyau ait une ouverture proportion- 
née à | étendue du mal. 

- Dans le cas où le malade ne peut pas fortir du lit, & 
où on veut expoler aux vapeurs tout le corps on feute- 

_ment une partie, on foulevera la couverture avec des 
cerceaux , & la vapeur y fera conduite du dehors parun 
tuyau un peu Jarge, 

On met parmi les bains de vapeurs l'appareil qui fuit. 
Le malade étant dans une efpece de boëte, comme pour 
le bain de vapeurs, on met fous fa chaife une lampe à 
Pefprit de vin ; la vapeur extrémement fubtile & reréfée 
qui s'éleve , & la chaleur ne tardent pas à occafñonner une. 
fueur des plus abondantes : ce qui eft accompagné d’un 
très grand relâchement. 

On peut ne faire éprouver ce bain qu’à une partie du 
corps ou à un feul endroit, où à un malade qui ne fort 
pas du lit ; on fe fervira pour cela d’un des moyens indi- 
qués dans l'article précédent. 

Tous ces bains de vapeurs, généraux on locaux , font 
les remedes les plus ethicaces & les moins fujets à incon- 
véniens de tous les relâchans, émolliens, fadorifiques , 
rélolutifs & apéritifs ; onles emploie contre les douleurs, 
les fpafmes , les rhumatifmes, les contra@ions des mem- 
bres , les anchylofes , & la diminution ou la perte du 
mouvement & du fentiment des parties auxquelles on 
peut les app'iquer, 

LA Douce, Embrocatio , irrigatio ab alto, fe fait 

de plubeurs manieres, qui forment antant d'efpeces de 

douche, On laiffe tomber de plus ou moins haut , fur une 

partie malade, un filet continu d'eau chande, dont le 

diametre varie fuivant le befoin : c’eft la douche la pius 

ulitée , & celle qu’on nomme irrigatio ab alto. Il arrive 
li ii; 
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quelquefois » mais beaucoup plus rarement, que Fonse 
laifle tomber l’eau chaude que goutte à goutte ; ou en 
très-petit filet & de peu de hauteur, ce qui fe nomme 
embrocatio. Par ces deux moyens l’eau pénetre plus pro- 
fondément que celle des bains par immerfion , diflout » 
divile , évacue les humeurs épaiflies , vifqueufes , fta- 
gnantes. On les met en uiage pour la guérifon des tu- 
meurs , fur-tout des tumeurs des articulations , pour les 
contractions des membres, les anchylofes, la difhculté 
ou la perte du mouvement & du fentiment des parties. 
que l’on peut doucher. On fait quelquefois ces douches 
avec des eaux minérales chaudes fuiphureufes , ou avec 
des liqueurs ou des décoctions chargées de quelque mé- 
éicament incilif, fondant , rélolutif, que l’on croit propre 
à faciliter la guérifon de la maladie. 

On emploie auf les douches froides & à la glace dans 
la fureur , le folie ; l’eau fe verfe fur la tête des mania- 
ques : ce qui réufhit allez fouvent , après toutefois que 
l'on a employé la faignée pour defemplir les vaifleaux. 

C'eft encore à la claffe des bains locaux que l'on doit 
rapporter les remedes fuivans, | 

Les FOMENTATIONS, fotus, qui fe font avec des 
corps qui imbibent & retiennent l'eau , comme le linge , 
les étoffes de laine, les éponges. Les LOTIONS , lotio- 
nes, qui fe font en trempant la partie malade dans un 2 
fluide convenable, ou en le verfant fur elle. Les INJEc- 
TIONS , injeéliones ; qui confftent à faire pénétrer un fluide 
dans quelque cavité. $ 

Les fomentations , les lotions, font des efpeces debaïns | 
partiels & locaux , dont l’eau eft le plus fouvent la feule w 
matiere ou un des ingrédiens principaux ; mais On y Em-M 
ploie auf le vin, le lait, les décoctions & infufions des" 
fubftances animales , végétales & minérales, plus ou 
moins compofées, & diverfement préparées ; enfin; ap=, 
propriées aux diverfes circonftances. On ne fait que verfer 
à plufieurs reprifes les lotions fur les parties malades ; au 
lieu que les fomentations s'appliquent &c reftent plus ou 
moins de tems fur les parties malades par le moyen dess 
linges & des étofles de laine & de coton, qui en {ont im 
bibées & légérement exprimées. 
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Les gargarifmes , pargar:/maïa , iont des fomentations 
on lotions ; felon qu'ils font retenus plus long-tems dans 
la bouche, & le but qu'on {e propole en les employant ; 
on les prépare avec les médicamens fimples ou COIPO= 
{és. | 
Les diverfes injections, peuvent auf être regardées 
comme des elpeces de bains, lorfque l'inje@ion eft rete- 
nue quelque tems ; ou comme des lotionsfimplement, lorf- 
qu'elles ne font que mouiller. Les ineétions quife font dans 
les oreilles , l'urethre , le vagin , les plaies, les ulceres , 
{ont des efpeces de lotions pour lefquelies on emploie 
l'eau commune ou minérale , fimple ou compolée, le lait, 
huile , les infufñons où déco&ions , fucs & difloiutions 
de toutes les fubftances médicamenteufes > appropriées 
aux circonftances. ; | 
Les lavemens ou clyfteres , enemata, clyfieres, font des 
elpeces d’irjetions qui font compofées ou d'eau feule ‘ 
ou d’eau chargée des vertus de quelque médicament ap= 
proprié aux circonfiances , ou de lait , de bouillon, &c. 
Tous ces divers remedes agiflent, comme les bains 3 
où pour relâcher , amollir ; ou pour fortifer , refferrer : ou 
pour laver , nettoyer, corriger, délayer , entraîner ; ou 
s'ils s'employent pour faire pénétrer dans le tiffu dela peau 
ou dans le refte du corps par le moyen des vaifleaux ab 
forbans , quelque fubftance que l'on juge propré à con- 
ferver la fanté ou à guérir les maladies. | 
L'eau eft le plus fouvent la principale matiere des di. 
vers remedes que nous venons de nommer ; mais on y 
emploie aufi le lait, le petit-lait, le vin; & on charge 
ces diflérens Buides de tous les médicamens que l'on Juge 
pouvoir opérer ou faciliter la guérifon des maladies, On 
trouvera dans les denx volumes fuivans les diverles ef 
peces de lavemens , gargarifmes , injections, lotions : 
fomentations , douches , bains de pieds, bains de fauteuil : 
demi-bains, bains chauds & froids, qui peuvent contri- 
buer à la guérifon des maladies , à la confervation de la 
fanté , leurs eficts , leur adminifiration , & les états dans 
lefquels il convient de les employer. 
Les FUMIGATIONS, fuffitus , fufimente, fe font en 
-xpolant tout le corps, ou une feule partie plus ou moins 
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étendue , foit externe, loit interne; à Ja vapeur d'une 
fubftance quelconque , dont le feu fait élever des vapeurs 
ou de la fumée. On appelle fumigations humides celles 
qui fe font avec une matiere fluide ; & fumigatious fe- 
ches, celles qui fe font avec une fubftance tolide : elles 
£ont toutes deux des e peces de bain de vapeurs. 

Les fumigations humides fe font avec la plüpart des 
liqueurs communes , telles que l'eau , le vin, l'eau de- 
vie, l'efprit de vin, le vinaigre, la bierre , les eaux mi- 
nérales , les infafñons , décoétions & jus de plantes & d'a 
nimaux, On fait les fumigations feches avec les rétines, 
les gommes, les gomme-rélines , les extraits , le foufre s 
le mercure & diversautres minéraux. 

Les fumigaticns humides empruntent leurs qualités &c 

leurs vertus de leur humidité & des fubflances qu'on y 
‘emploie ; mais elles font fpécialement calmantes, relà- 
chantes , rélotüüives. Les fumigations feches font le plus 
fouvent fortifantes , ftimulantes , réfolatives, fudorif- 
ques. Les fumigations humides s'ordonnent contre les 
couleurs rbumatifantes, les luxations, diflenfions , defié- 
chemens , convulfñons , contre Îes hémorrhoïdes, & plu- 
fieurs efpeces de tumeurs. Les fumigations feches fe 
prefcrivent contre le relâchement , la foiblefle, Ja dimi- 
nuton du fentiment & du mouvement mufculaire, contre 
certaines tumeurs. 
: Les fumigations fervent encore très-utilement à corriger 
fe mauvais air, & à détruire fes qualités putrides. On Îles 
fait avec toutes les fubftances aromatiques, avec le vinai- 
gre, le foufre, & fur-tout la poudre à canon- 

On met au nombre des bains fous le nom d'étuve , bain 


fec, balneum ficcum , aflum ; cella affa vel fudatoria, fuda-, 


“orium , loconicum , l'appareil qui fuit. On échauffe une 


chambre à un degré confdérable, par le moyen du feu 
qu'on entretient fous le pavé, ou bien dacs l'épaifleur des 
murailles de la chambre , on par des poëles ou par des 
ouvettures des tuyaux de chaleur. Ontient le malade dans 
cette chambre ou nud ou habillé. II ne peut pas être ex- 


poté long-tems à cette chaleur extrême fans fuer confidé-: 
rablement ; & l'on favoriie encore ces fueurs en faifant! 
‘prendre en abondance quelque boiflon relächante & dia. 
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phorétique. On juge bien qu'il feroit dangereux de faire 
éprouver une auffi grande chaleur à des perfonnes déli- 
cates , fujettes ou difpofées aux hémorrhagies par le nez, 
anx hémorrhoïdes , aux coups de fang, au crachement 
de fang, & qu'un tel remede ne convient qu'aux gens les 
plus robuftes. 

On enferme quelquefois des malades dans un mon- 
ceau de fable échané au feu ou au foleil > Ce qu'on 
appelle bain de fable, bzlneum arene ; cela fe pratique 

rincipalement contre l'œdeme général & particulier 
l'anafarque, la fciatique , les maladies de relâchement 
excefif; mais il faut des gens très robuftes pour réfifler 
à ce remede violent, qui excite une fueur abondante » 
déffeche & refflerre puifflamment. On fe fert plus fouvent 
de marc de raifin échauffé par la fermentation ,; & auel- 
quefois de marc d'olive, ou de feuilles très-chaudes 
pour en envelopper tout le corps ou une partie malade , 
ët caufer une fueur très-abondante générale ou partielle. 
Il n'eft pas rare de voir des sens attaqués de rhumatif- 
mes ; fciatiques , rhumatifmes goutteux , de fuppreffion 
Où diminution dans le monvementou le fentiment, guéris 
Où du moins très-foulagés par ces bains fecs ou demi 
fecs. On doit favorifer l'effet fudorifique de ces bains par 
des boiflons 2péritives & diaphorétiques, qui, en tras 
rerfant du centre du corps À fa circonférencel, entrainent 
es humeurs viciées & morbifiques. . 


s Fin du Tome premier, 


Nota bens. Les Tables des Titres & des 
Matieres des trois Volumes fe trouvent à la fin 
du troifieme. 
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